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JO U R N E É 

CHRETIENNE, 

OU VON trouvera 


DES REGLES 


POUR Vivre saintement 


dans tous les états & dans toutes 




Guillaume Desprez, Imprimeur Ct libraire 
ordinaire du Roi : 

& 

P I ER R e-G U r L L A U M E CAVELtER fils. Libraire ^ 
rue S. Jacques, àS.Proipei & aux trois Vertus. 


M. D C C X L 1. 

U'^ec Approbation , & Privilège du Roi. 
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ui P PROBATION 

De Monfieur d’Arnaudin , J>oReur de 
Sorbonne , Cenfeur Koynl des Livres. 

J 'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le Chancelier , un 
Manufcrit qui a pour ticre , Journée Vhrétienne , &c. 
Cet Ouvrage mérite d'être approuvé , & d’être mis dans 
les mains des Fideles pour regler chrétiennement leur 
vie, afin que leurs jours foient remplis, non pas des 
niaiferies & des bagatelles qui occupent malheureufement 
prefque tous les hommes , mais de bonnes ceuvres , £c 
des exercices d’une piété folide & vraiment chrétienne , 
qui détruifanc la cupidité , n’ait pour fondement que 
l’amour de Dieu. C’efl â quoi peut beaucoup fervit ce 
Livre , dont les principes & toute la morale font tirés 
des divines Ecritures & des Ecrits des faints Peres , qui 
Ibnt les foutces refpeâables où un Auteur doit puifer 
les réglés de conduite qu’il propofe aux enfans d^Difii. 
Ce Manufcrit eft compris en cent quarante p;^ que 
ÿai toutes paraphées de ma main. A Paris , ce vingt-fept 
février mil fept cens vingt-un. D’ARNAUDIN» 


PRIVILEGE DV RO L 

L OUIS parlaGrace deDieu; 

Roi de France et de Navarre^ 
A nos amés & féaux Confcillcrs , les Gcn& 
tcnans nos Cours de Parlement , Maître des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
InfUciers qu’il appartiendra , Salut. No- 
tre bien - amé Guillaume Desprbx, 
l'un de nos Imprimeurs & Libraires ordinaires 
^ Paris , Nous ayant fait remontrer qu’il fou- 
Wtçxoit continuer à réimprimer , ou £ûre 
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réimprimer , & donner au Public , £« VlfS 
des Saints pou. chaque jour de l'année , tirée/ 
des Auteurs originaux : De^ l'honneur qu'on 
doit à Dieu dans fes Myfteres ^ dans fes 
Saints .-JOURNÉE Chrétienne: 
Confiderations Chrétiennes fur la Mort , avec 
la Pajj^on de notre Seigneur : Penfées Chré- 
tiennes , tirées de l'Ecriture - fainte , ^ des 
Peres : Ejfais de Morale : Jnjlruélions Théolo- 
giques Morales fur les Sacremens , le Dé- 
calogue , l'Oraifon Dominicale , ô' le Pacer ; 
Réglés pour vivre chrétiennement dans l'engage- 
ment du Mariage , dans la conduite d'une 
famille , pour travailler utilement a l'édu- 
cation chrétienne des enfans : Hijloires choifies 
tirées de l'Ecriture , des Peres , des Auteurs 
Eccléfiafliques : Litanies tirées de l'Ecriture- 
fainte ; s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Ui, cMulnuaUou de Privilège fur ce nér 
celTaircs ; offrant pour cet effet de les réimpri- 
mer ou faire réimprimer en bon papier & beaux 
caraélercs, fuivant la feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle fous le Contrefeel des Pré- 
fentes. A CES Cactses, voulant traiter fa- 
vorablement ledit Expofant & reconnoître 
fon zele ; Nous lui avons permis & permettons 
pat ces Préfentes , de réimprimer ou faire réim- 
primer Icfdits Livres ci dc/fus fpécifiés , en un 
ou plufieurs volumes , coniointement ou fépa- 
parement , & autant de fois que bon lui femblc- 
ra , fur papier & caraélercs conformes à la- 
dite feuille imprimée & attachée pour modèle 
fous le Contrefeel des Préfentes j & de les véxi- 
dre , faire vendre & débiter par tour notre 
Rpyaume pendant le tems de fix années coi>- 
fecutives , à compter du jour de la date defdkes 
Préfemes. Eaifons défeafes à toutes fortes de 
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perronncs de quelque qualité & condition qu’^eî- 
Jes foient , d’en introduire d’imprclTion étran* 
gere dans aucun lieu de notre obéifTancc ; com- 
me au/Ti à tous Libraires , Imprimeurs & autres» 
d’imprimer , faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire lefdits Livres ci-def- 
fus expofés , en tout ni en partie , ni d’en faire 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce 
füit , d’augmentation , correélion , changement 
de titre , même de traduélion étra^ere , ou au- 
trement , fans la permiillon exprefle & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifeation des Exemplaires 
contrefaits » de lîx mille livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre 
tiers audit Expofant, & de tous dépens , dom- 
mages 8c intérêts. A la charge que ces Préfe ntes 
feront cnregiftrées toue au long ttn-tcTsvgTtrrc~ 
de la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d icelles j 
que l’imprefllon de ces Livres fera faite dans 
notre Royaume , 8c non ailleurs -, 8c que 1 Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie, 8c notamment à celui du lo 
Avril lyif ; 8c qu’avant que de les expofer en 
vente , les Manulerits ou Imprimés qui auront 
fervi de copie à l’imprelfion defdits Livres , 
feront remis dans le même état ou les Appro- 
bations y auront été données , es maius de no- 
tre très • cher Sc féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; 8c qu il 
et) fera cn'uite remis deux Exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , 8c un dans 
Celle de notre très-cher 8c féal Chevalier Garde 
des Sceaux de ftwee le Sieur Chauvelin > le 
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tout à peine de nullité des Préléntes. Du cotr- 
tenu defquellcs vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caule , plei- 
nement & paifîblement , fans foufFrir qu’il 
Jeur foit fait aucun trouble on empêchement. 
Voulons que la copie delHites Préfcntes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin defdits Livres , foit tenue pour dûement 
fignifiée , & qu’aux Copies collationnées par 
}’un de nos amés & féaux Confeilters & Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent de faire pour l'execution d'icelles tous 
Aéles requis & nécelTaires fans demander autre 
permillion , & nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel cft notre plaifir. Donné à 
Paris le vingtjneuviéme jour du mois de Juin 
Van de grâce 'mil fept cens trente -cinq, & 
ce notre Règne le vingtième. Par le Roi en 
fbn Confeil , 

Signé. SAIN S ON. 

'Regiftré fur le Regijlre IX. de la Chambre 
Royale ^ Syndicale des Libraires ^ Impri- 
meurs de PAr« , N“. ii8, fol. ixj. conformé- 
ment aux anciens Reglemens , confirmés far 
relui du xl Février 171}. A Paris ce 30 Juin 
* 735 * / Signé , Martin, Syndic. • 

Je cede & tranfporte mon droit au préfene 
Privilège à Guillaume-Nicolas Dcfprez mon 
fils, & à Pierre-Guillaume Cavelier fils moû 
gendre , fuivant l’accord fait entre nous. A Pa- 
lis le premier Décembre 1741. 

G. Desprez, 

JOURNE’B 


\ 




JOURNÉE 

CHRETIENNE. 

Gù l’on trouvera des Réglés pour 
vivre faintement dans tous les 
•états 6c dans toutes les condi- 
tions. 


CHAPITRE PREMIER, 

Qui fcrvira de Préambule. 

Il faut être à Je fus - Chrijl pour éCÿQtf 
part au falut. 


Ze Fils de Dieu s’eft fait homme peur être notre 
Roi , notre fouverain Prêtre , ^ notre Libé- 
rateur. Ce que nous femmes fans lui. 

E Fils de Dieu confubftanticl & égal j;{ns itj,, 
à fou Pcrc Hans (a nature divine , cainatioa. 
ne s’eft anéanti lui - meme dans le 
tems , en prenant la nature humaine 
Si fc faifant homme , que peur nous inftruire , 
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né s’appelle- 
Jclus-Chrift. 


1_ J O O R R N É E 

& noHS former fur fon modelé, par fes exem- 
ples & par Ça grâce , pour nous délivrer de la 
'fcrvicudc du péché nous fanéli/kr , nous rap- 
procher de pieu , dont nous nous étions éloi- 
gnés par la corruption où toute la nature étoic 
'■ plongée, & nous réunir à ce bien fouverain, qui 
epit. faire notre bonheur dans l’Eternité. Dieu 
Fc^rquoi le route étemitd , & homme dans .le teras par 
er „ ulcar- Incarnation, il s’appelle Jefus - Chrift » 
Je fus ( qui veut dite Sauveur ) •, parce qu’il nous 
a mérité le falut éternel par fa mort , & qu’il 
i’opere par une grâce qui nous purihc de toutes 
nos taches , nous rétablit dans la liberté des en- 
fans de Dieu, nous fait faire le bien avec amour, 
& nous y làit perfeverer jufqucs à la fin avec 
.une confiance 6c une fidelité inviolable. Il s’ap- 
pelle Chrift ( qui fignifie Oint ) , pour marquer 
qu’il efl notre Roi & notre fouverain Prêtre : 
qui font des perfonnes que l’on confacroit fous 
la Loi de Moïfe par l’onélion , & que l’on 
conl^cre encore aujourd'hui avec l’huile fainte 
& le Chrême. Comme notre Roi . Jefus-Chnft 
doit régner fur nous 6c au dedans dé nous par la 
puifiance qu’il s’eft acquife fur toutes choies en 
mourant fur une Croix , & par la grâce qu'il 
nous a méritée en fouffrant, 6c nous devons lui 
obéir en toutes chofes , vivre félon fes Loix 
divines , 8c fuivre dans toute notre conduite lés 
irifpirations 8c les mouvemens de fon Elprif- 
faint. Comme notre fouver/iin Urètre , il nous 
offre avec lui-même à fon Pcrc en facrificc", 
fait pour nous devanr le Trône de fa miféi icordc 
l’oflice de Médiateur, d’Avacat 8c d’interceffeur, ; 
appaife fa colerê 8t nous réconcilie avec lui , en 
lui préfentant une viéfime digne de lui , 8c qui 
lui eft infiniment agréable. L'onftion des Rois 
6c des Prêtres çft une cérémonie qui marque que 


îl eft notre 
Roi. 


ït notre 
ibuverain 
l’rstte. 
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C H R É T I E N N E. $■ 

:par Vopéràtiou invifiblc de Dieu, qui leur cc«n- 
i-nunic]ue une portion de Ton autorité , ils font 
tirés de l'ordre commun , & reçoivent de lui 
pouvoir & caraétetc pour gouverner & pour 
^exercer le miniftere qui leur convient : au-lieu 
que Jefus-Chrift éunt le Pils de Dieu , eft Roi 
& Prêtre par fa propre autorité. H eft oint 
par l’onéiiou de la divinité même , par l'unioa 
petfonnelle & hypodatique de fa nature divine 
avec fa nature humaine. 

Tous les hdeles participent à cette ooéblon 
de Jefus-Chid leur chef : & c’ed ce qui leur a 
fait donner le nom de Chrétiens , tiré de celui 
de Chriji. C’eft pourquoi l’Ecriture-Sainte dit 
qu’ils font Rois éf* Prêtres i Rois , pour .régnée 
fur leurs pallîons & leurs cupidités , & fur 
les créatures inférieures , par une force & une 
vertu qu’ils reçoivent de Jefus-Chrift : Prêtres » 
pour offrir Jefus-Chrift à fon Perc par le mi- 
niftere du Prêtre , fie S’offrir eux - mêmes dans 
fon facrifee , avec tout ce qu’ils ont d’être , de 
mouvement fit d’aéiion , fie généralement tout 
ce qu'ils ont reçu de fa main , bims extérieurs , 
intérieurs , naturels 8c divins. Mais Dieu , félon 
Je Prophète, 8c faint Paul après lui, a facré 
Jefus-Chrift d'une huile de joie , d'une maniéré 
plus excellente que tous ceux qut participeront à 
fa gloire. Puifqu’il eft oint dans fon humanité 
fainte par la divinité même à laquelle elle eft 
unie ; qu’il poffede la fource fie la plénitude de 
la grâce ; qu’il en eft l’auteur fit le principe : 
au - lieu< que les Chrétiens , f s membres , ne 
> font oints que par la grâce , par la charité , 
que l’Efprit fàint qui leur eft donné , répand 
dans leur cœur -, fit qu’ils ne la reçoivent que 
par mefure , 8c félon qu’il plaît à Jefus-Chrift 
de la leur difttibucr. Toute la plénitude de hl 

Aij 


Tous les lî- 
deles Piêcie*. 
8c R^oit. 


Pfeattme 44. 
8 . 

Et Hebr. c, i. 

'V» 

Différence 
entre l’on- 
ûion de Je- 
fus-Chrilt, le 
celles des 
Cbiéiicns. 
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Etat de 
l'homme 
avant le pc- 
^hé- 


4 - JOURNÉH 

jdirînité habite fubftanfiellement cnJefus-Chiifl: 
homme; en lui Dieu & homme ne font qu’une 
feule pcrfonne; il en poflcde pleinement toutes 
les richefles; elles répandent dans fon ame faintc 
des torrens de joie & de délices ineffables , que 
lui feul peut comprendre. Les Chrétiens , au- 
contraire, n’en onc qu’une petite portion ; ils ne 
la reçoivent que peu-à-peu , & autant que Jefus- 
Chrift, félon les deffeins de fa fageffe, veut bien 
.leur en communiquer ; ils font dans un befoin 
continuel de recourir à la fource ; comme dès 
'jnendians , ils font obligés de fe tenir dans tous 
les momens à da porte du riche & du grand Pere 
de famille , & de demander leur pain de chaque 
jour. Eu un mot, ils n’obtiennent que par graeç 
&par mifericordc la part qui leur eftdeftinéc ; 
au- lieu que le Sauveur en poffede ch propre la 
fubdancc & la totalité. 

Dieu avoit créé l’homme dans l’innocence ; & 
s’il avoit été fidçle à fon Créateur , fon inno- 
cence aiiroit paffé par la génération dans les 
enfans qui feroient nés de lui ; ils n’auroient été 
fujers ni à l’ignorance , ni à la concupifcence , 
ni au péché, ni aux infirmités, ni à la mort ; & 
apres avoir vécu fur la terre dans la pratique 
de toutes les vertus , qui auroient été les fuitts 
d’une naiffance fi pure, Dieu les auroit transférés 
dans le Ciel , où ils l’auroient vu face à face , & 
auroient joui d’un bonheur éternel , en le pof- 
fedant lui- même , fans crainte de le perdre , & 
d'en être jamais féparé. Ayant créé Adam & 
Eve. de la manière qu’il nous l’apprend dans fen 
Ecriture , il les irait dans un jardin délicieux j 
pour le garder & le cultiver , & leur fit un 
commandement très- facile , pour éprouver leur 
obéiffance & leur fidelité ; leur défendant feule» 
aaent de manger du fruit d’un arbre qu’il leur 
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Ckrétiekne. s 

marqua , Sc les menaçant, s'ils y portoicnt la rccliéJcnos 
main , d’une mort aflurée. Ils defobcircnt ; ils 
rbargcreiu du fruit défendu , ils encoururent 

O \ . /• . H • ' 

ion indignation : & par-la ils devinrent fiijcts 4 
la moi r du corps & de l'ame ; les lumières s’obf- SçîcffLisic 
curcircnt, l elprit rut couvert comme d un nuage 
épais ; le coeur fe corrompit -, la volonté quittant 
le foiivcrain bien, tourna toutes Ces affeéHons Sf 
Tes pcnclians vers elle-même & vers les objets 
créés , & en devint cfclave. L’homme commen- 
ça dès ce moment fatal à éprouver en lui-meme 
une difficulté pour le bien , infurmontable à la 
nature. & des pcnchans toujours tournés au mal. 

Dépouillé par un jugement de Dieu très jufte 
& adorable , de la jullice & de l’innoccncc ori- 
ginelle ; privé des iVcoiirs divins dont il avoir 
un befoin extrême , abandonné à lui - même -, 
ilv ré à fes pallions, il devint capable de tout 
mal , incapable de tout bien , efclavc du peché^ 
de la créature , & du démon même , qui s’e- 
toit tendu maître de Ton coeur par la viéloirc 

3 u’il avoir remportée fur lui. De là cette foule 
e vices & de défordies , de miferes Si d inlîr- 
mités corporel'es ide-là cet abîme de toutes for- 
tes de maux dans l’ame & dans le corps , où tou- 
te la nature s’eft vue précipitée par une chute li 
effroyable , & qui a inondé route la terre. 

Le péché avec toutes les fuites funeftes a pâlie ce premier 
dans tous les enfans d'Adam pat une génération pechéapattS 
corrompue ; & fe perpétue, & fc multiplie juf- 
ques à la fin des fiéclcs. Malheureux héritiers jara. 
de ce premier pcrc, tous les hommes ont été en- 
veloppés dans la malfe de perdition , & feroienc 
péris fans relTource , fi Dieu par fa miféricordc 
infinie ne leur avoir pas dcltiné un Sauveur & 
un Libérateur tout-puilTant , pour les retirer du 
fûr-dde cet abîme , êcles faire rentrer dans les 

A- 

A ijj' 
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Sauveur Sc 
Libérateur. 


1. Il, 
Là-mcme 
t. 4. lS.f.y.8. 
f. 4-ii. 

Ce que font 
les hommes 
fans Jefus- 
Chrift, 


n eft pour 
nous la voie , 
la vérité £c la 
aie. 


6 Journée' 

voies de la juftice&du falut. Ce Sauvcur & cc- 
Libtfratcur, c’eft foD propre Fils. 11 nous l’a- 
donné , lorfquc les tems marqués dans fe's dé- 
crets éternels ont été accomplis : il l'a Incarné , 
il l'a fait naître d'une Vierge, femblable à nous 
en toutes chofes, hors le péché, l’ignorance j & 
la concupifcence : il l’a livré à la mort , il l’a- 
rclTufcité, & fait afleoir dans le Ciel à fa droi- 
te , afin di nous délivrer du pech^ , de la mort 
& de l’enfer -, de nous procurer une vie nou- 
velle, une réfunccHon gloricufc, S: un bonheur 
éternel. 

Sans Jefus-Chrift, les hommes font étrangers 
à l’égaid de Dieu, fans efpérance des biens de 
l’.îutrc vie, fans Dieu en ce monde. C’eft faint 
Paul qui parle. Entièrement éloigné de la vie 
de Dieu , ait encore ce grand Apôtre , ils ne font 
que ténèbres ; ils ne vivent que félon le vieil- 
hommcjqui fc corrompt en fuivant l’illufion de 
fes paflions. Mais incorporés & entés en lui , 
ils deviennent proche de Dieu , éclairés de la 
vraie lumière, qui cft celle de la foi enjefns- 
'Chrift J animés de la vraie vie, qui cft celle de 
Dieu même ; jufte de la jufticc cjui vient de 
lui , par la foi ; fes héritrrs & conéritiers de 
Jefus Chrift , ils ont part à fon alliance & à fés 
promelTes : ils ne font plus étrangers , mais 
citoyens de la même cité que les .Saints, & do' 
meftiques de la même maifon de Dieu. Jefus- 
Chrift cft pour eux la voie , la vérité & la vie ; 
voie par fes exemples j vérité par fa dotftcine j 
vie par fa graçc. En l’imitant , & marchant 
fut les pas , ils vont à Dieu (ans ctaiutc de 
s’égarer j en réformant leurs lumières & leurs 
fentimens fur les vérités de fon Evangile , ils ne 
tombent point dans l’erreur , ni dans l’illufionj 
•ü vivant de fon efprit , ils évitent la mort du. 
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CHRETIENNE. 7 

f >cchc, & ils arrivent à une vie éternelle & bien- 
icurcufe. Plus on court hors de cette voie, plus 
on s’égare & on s’éloigne de Dieu , lors meme 
^ cju'on fait une profeflîon particulière de dévo- , 
tion. Tout ce cjui n’a point celte vérité pour 
règle , ne peut être que menfonge & que faufle-; 
té. Qui n’a point de part à cette vie divine , qui 
doit couler du chef dans les membres , ne peut 
vivre que dans le péché & dans la mort. 

• ■ . I.: 

ûl'ligiithn d'ètre à Jefus-Chrifi , ce qu'il faut . . 

faire pour cela ; le connoitre ^ l'imiter. 

I L s’enfuit delà , que le premier , le plus gé- ilfautétis' 
neral , & le plus indjfpenfable de tous les ^ 
devoirs de l’homme, eft d’être à Jefus-Chrift , 
d ctre uni a lui , comme un membre a Ion ener, 
par l’amour k plus finccre & le plus dominant 
du cœur ; de former fa vie , fes mouvemens , fes 
Üntimens .-fes a^iQP5i.fvu Ic'inodfilc qu’il nous 
a laifle dans fon Evangile , 8c fur les règles qu’il 
nous a preferites dans les écrits des faims Apd- 
tres. Sans cela , point de falut pour l’ércrnité., 

C’eft lui qui a apporté la grâce & la vérité, il e(l 
h lumière de la vie. C’eft lui qui nous a don- 
né cette connoilfance du Pere , qui fait accom- 
plir fes commandemens. L’homme n’a rien de' 
ce qui peut contribuer à fon falut , que ce qu’il 
reçoit : il ne petit rien recevoir , s’il ne lui eft 
donné du Ciel ) & on ne reçoit rien du Ciel, que ‘ 
par fes mérites & par fon moyen. Celui qui croit s. Jean t. 
au Fils , a la vie éternelle : celui qui ne croit 
point au Fils , n'aura point la vie\ mais la C 0 ‘ 
lere de Dieu demeure fur lui. Il n'y a point de Acl. 4 ,. li. 
Jalut par UHçun uktre i nul autre nom f»m 

A iiij> 
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PLilip. 1. J. 

1 . S. Jean. 4. 
J7. & c, 1. 6, 


Ce >)us c’eft 

j|n’ètr>; à Ji- 
fus-Cluilt. 


J!om. S. p. 

S. Jean. J 7. 

le. 


ConnolfTan- 
cc de J. C. 
r.ccefniiic. 


Oïl onia 
ioitpuifcr. 


< Journée 

le ciel rin été donné aux hommes , par leqUd 
mus devions être fauvés. Or pour être fauvé il 
faut être dans la même di'poftion dans te 
même fentiment où il a été ; être tel en ce 
monde c]u*il y a été -, marcher comme il a maf- 
clié I aimer ce qu’il a aimé -, haïr ce qu’il a 
haï ; eftimer ce qu’il a cftimé j.condamner ce 
qu’il a condamné: choilîr ce qu’il a choifi ; 
méprifer ce qu’il a méprife. Il faut être revêm 
de lui , être animé de fon cfpric : car celui qui 
n'a point l’efprit de ‘e fus - Chrijl , nefl point à 
lui : êccommç ôn ne va à Dieu que par lui , ce- 
lui qui n’eft point à Jcfus Chrft, n’eft poii?c 
à Dieu. Puifquc tout ce qui efl au Pere P ejl an 
Fils ! que tout ce qui efl au Fils^ efl au Pere ; 
& que tous ceux qui (but à jefus Chrift, liii 
ont été donnés par le Pere, parce qu’ils écoient 
à lui , félon la parole de l’Evangile. 

Or pour être à Jefus - Chrilr, & fe formcT 
fur fon modèle , il faut le connoitre -, il faut 
étudier fa vie & toute fa conduite ; il faut s’iu- 
ftruire de fa-doélrine . & de fes tiî.':ximcs. Toir- 
tes les Ecritures de l’Ancien Tcftament lui 
rend nt témoignage : Moïfe & les Prophètes 
nous l’annoncent fous des voiles & des figures. 
Il y cft prédit en mille maniérés differentes : 
il y eft marqué avec tous fes caraéicres & fes 
myftercs. Sur-tout, le Nouveau Tcftament n’eft 
que l’hiftoire de fa nai fiance , de fa vie , de fes 
miracles , de fa mort & de tous fes myftcres , Sc 
l’abrégé de fa dotftrine & de fa morale. C’eft- 
là qu’un Chrétien doit puifer la connoiflance de 
Jefus-Chrift. Il n’eft point de Livre qui doive 
être plus fréquemment entre fes mains , qu’il 
doive lire avec plus de foin, qu’il doive mé- 
diter & étudier avec plus d'ardeur & d’applica- 
(Cion. C’eft- là qu’on apprend la fcicnce du fali^ 
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é du Sauveur , qu.l a été fon cfprit , quelles 
ont été fcs vues , fcs intentions , fes aftions , 
& encore plus fes foulTrances, fon humilité, 
fa charité envers les hommes , fon amour pour 
D icu fon Pere, fon obéiffancc , fa patience , 
fon détachement de tout , fon application aux 
chofes du Ciel , fcs travaux continuels j eu 
un mot , fa fainteté h admirable , & toutes fcs 
vertus. 


Rappcller fouvent dans fa mémoire la ma- 
niéré dont Jefus-Chrift vivoit fur la terre , 6c 
converfoit parmi les hommes ; fe le repréfen- 
ter dans les rencontres particulières , lorfqu’il 
prioit, qu’il parloir, qu’il agifloit , qu’il rravaiU 
loit i lorfqu’il étoit à table , lorfqu’il faifoit des 
voyages , qu’il prenoit du repos, qu'il fouftVott 
les outrages, les injures , les calomnies, les dou- 
leurs j encrer 4ans le fecret de fon cœur pour 
y étudier fcs fentimens & fes difpolitions inté- 
rieures par rapport à Dieu & au prochain , foit 
dans l’aélion , foit dans les fouflranccs : c’efl 
ce que la foi , lorfqu'cllé cft vive & agiflantc , 
infpire aux âmes d’une piété folidc. 

Un Chrétien ne doit jamais rien faire au • 
hazard & fans principe -, & fon grand principe 
doit être , de ne jamais faire ou dire ce que 
Jefus-Chrifl: n’auroit voulu ai dire , ni faire -, 
de n’eftiraer , n’aimer 6t rechercher que ce qu’il 
a eflimé , aimé , ou recherché ; de haïr , de mé- 
prifer , de fuir ce qu’il a jugé digne de fa haine 
&dc fon mépris. En un mot .une ame fîdclle 
ne doit mettre fon plaifir , fon bien , fa joie , 
qu’à aimer Jefus-Chtill , à l’imiter . le fuivre , 
6c le reproduire dans toute fa conduite. ' 


I 
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§. III. 

Sagejft de Dieu dans le tnyjîere de l’Incarnation. 

Conduite admirahle du Verbe incarné 
vivant fur la terre. 

L’homme T ’Homme fut crée de Dieu à fou image 82 
cft devenu f fa refl'emblancc : le péché eflaça dans Ton 
jariepcchL divins caiaéleres , la délrgura , & y im- 

prima les tiaiies du monde & de l’ange luperbe. 

- Toute fa vie devint profane 8c déréglée : plongé 
dans les chofes corporelles & fcnfibles , il er> 
prit les impreflîons ; &eiles le rendirent tout 
a terreftre , cnarnel & animal. L’homme , dit le 
a;. 1 5. tT" U . Prophète , étant dans l honneur , ne ta pas com- 
•pris : il a imité les bêtes qui font fans raifon , ^ 
il leur e(l devenu femhlable. Tout occupé de 
ce qui frappott fes fens, il ne pouvoit plus voir, 
ni aimer que les objets fcniibles 8c corporels.^ 
Il n’écoit plus capable de connoître Dieu , ni de 
l’aimer : 8c il fe leroit égaré de plus en plus , ft 
Dieu ne s’éioit montré à lui , 8c ne l’avoir rc- 
LePils de cherché le premier. Il étoit iudirpenfablcment 
rU’u s’ell obligé de fuivre Dieu qu’il ne voyoit point j 
placé parmi & H ne pouvoit fuivre les hommes qu’il voyoit : 
Jes corps, afin corrompus , comme lui , 8c fermant 

voirV-^alrner le* yeux à la vraFe lumière, ils nétoient pro- 
à l’hôninic. prej qu’à le féduire , a l’amufer 8c 1 entraîner 
dans le précipice. Il y avoir des juftes : mais 
fuperbe , comme il étoit , il eftimoit indigne 
de lui, de les prendre pour fes. maures 5c fes 
modèles. C’eft pourquoi Dieu même , la Sa- 
gcHc 8c la Juftice éternelle , eft venu fe placer 
parmi les corps, en fe faifant homme 8: pre- 
nant un corps , pour fe rendre vHîble , 8c mon- 
trer à l’homme un objet qu’il pût voir & ai- 
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JHcr , fans craindre de fe tromper , & à quoi 
il pût s’attacher fans fe corrompre. Homme 
& Dieu tout enfemblc , il lui a mis devant 
les yeux lin exemple à fuivre , & un objet à 
aimer. 


Mais 1 homme ne pouvoir par lui-m£‘mc , ni 
fuivre un exemple fi faint & fi parfait , ni ai- 
mer cet objet , quoiqu’infiniment aimable -, c’eil 
pourquoi Jefus- Chrift comme homme a vou- 
lu mourir & s’immoler à fon Pere pour le ré- 
concilier avec lui , & pour lui mériter la grate 
de l'imiter : & comme Dieu , il a changé fon' 
coeur par fa vertu toute-puifiante^ 8c par cette 
même grâce, il a retrace en lui fon image*, - 
& les caraéicres de fa fainteté & de fa fagefic. 
Voilà l’économie du grand myfterede l'Incar- 
nation : un Chrétien ne doit jamais le perdre 
de vue ; & il en doit faire toute fa vie l’objet 


Il nous a 
rrctité la grâ- 
ce de le lui- 
vre & de l'ai- 
mer. 


le plus ordinaire , pour ne pas dire , l’objet pen- 
pétuei de fes penfées , de ion amour & de la- 
xeconnoilTancc. Le Verbe de Dieu a été fait' 


chair ; & il a incarné avec lui la vérité même , 
la jullice , la bonté, la miférlcorde , la pureté, 
la fainteté , la fagelfe , toutes les pcrtcéiions 
divines -, afin que vifibles dans un Homme-Dieu, 
elles ferviflent aux hommes pécheurs de rcgle 
& de modelé , 8c que réformés fur l’original 
meme , dont ils avoient reçu l’imprelfion au 
moment de leur création , Us redevinfléut con- 
formes , félon la parole de l’Apôtre , à l’image /?«»,. g. 
du Fils de Dieu. 


L’hiftoire de fa vie nous montre en fa per- Portinir de 
fonne un homme faint, innocent , fans tache , Jilus-ChiiU.- 
féparé des pécheurs , exemt de tout vice , & de 
tout défaut , élevé au-defius de toutes les foi- ^ 
ôlelTes , pauvre , détaché de tout , qui ne p.arlc 
qui n'eft occupé que du Royaume de Dieu., que- 

A vj * 
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des affaires de fon Pere céiefte , que du falirr 
éternel des hommes ; qui vit dans un exercice 
continuel d humilité , de charité, de patience ; 
Jerieux , grave , modclle , affable , plein de dou- 
ceur & de bonté, toujours bienfaifant, ennemi - 
de^ tout mal , compatiflant ; zélé pour la vé- 
rité & pour la jufficc ; fans paillon ,'fans cupi- 
dité , iàns vanité , fans ambition , fans orgueil : 
toujours égal à lui - même , toujours calme , 
iouniis & obéilfant à toutes les volontés de fon 
Pere ; aimant la folitude , le filencc , la prier 
re ; infatigable dans les travaux de fon mini- 
ftere , loin de tous les divertillcmens du liécle , 
de tout amufement , de toute inutilité , baga- 
telle , curiolité. 

Il eft le Dieu du Ciel & de la Terre ; 8c 
pour le lieu de fa naiflance , il préféré une 
érable , une crèche à tous les palais d s Rois : 
•il choifitpour mere une Vierge , defeendue à la 
vérité de la race de E>avid-& des plus grands 
Princes du monde; mais pauvre, inconnue, 
époufe d’un charpentier. Il eft la fageffe mê- 
me, l’innocence, la force, la vertu du Très- 
haut ; & il fe met au rang des enfans fans rai- 
ibn , fans lumière , corrompus des le fein de 
leurs meres , environnés de foiblelTes & d’in- 
lirmités. Il eft la fainteté même , & il prend 
toutes les apparences , & la reflemblance de la 
chair de péché. Il poflede des le premier inftanc 
de fon être tous les tréfors de la Divinité ; 
&il veut bien que les Hiftoriens de fa vie di- 
i'ent qu'il croît en fageffe & en grâce. Il eft le 
Verbe, la parole du Pere, coécernel à lui, 
égal à lui en toutes chofes ; & il paffe fon en- 
faucc , & prelqiie toute fa jcundfe ; dans l’ob- 
feurité, dans l’oubli des hommes , dans le filcn- 
(C),dans Içs travaux ordinaires des pauvres ar- 
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M(ans 8c de ia campaguc. 11 cil die de lui , quo 
tout genou doit décliir devant lui dans le Ciel , . 
dans la terre , & daus^les enfers ; & Iiii-nié- 
me veut bien être fournis à une femme , à un 
homme fimple , qu’il permet qu’on appelle fon , 
pere. Il e(l le Fils-du Très-haut , & il fait fes ■ 
délices d'habiter & de converfer avec les hom- 
mes , de faire fa demeure fur la terre au-milieu • 
d’une infinité d’hommes pécheurs , ingrats , re- 
belles à Dieu , & couverts de crimes. Il pouvoir 
racheter le genre humain & fauver les hommes 
par fa feule volonté toute-puilTante -, & néan- 
moins il employé pour cela les plus grands tra- 
vaux, la vie la plus pénible Sc la plus labo- 
rieufe qui fut jamais -, il boit jufqu’à la lie le 
calice d'amertume que fon Pere lui préfente j 
il e(l mis au rang des fcclerats , attaché à une 
croix entre deux voleurs -, il fouffee la mort la 
plus ignominieufe, la plus cruelle , & telle qu’on 
n’en fait jamais founrir aux plus grands cou- 
pables , au lieu de la vie ttam.]uille & heureufe 
dont il pou voit jouir. 

Il enfeignoit aux hommes la-vore du Ciel Sa charité 
avec une application infatigable, avec une dou- & fa paiien- 
ccur , une bonté & une charité que tien ne “• 
peut égaler ; il gUérilToit leurs malades , déli- 
vroit leurs polTedés , reffufeitoit leurs morts, les 
combloit d’une infinité de bienfaits : & il b’en 
rccevoit que de l’ingratitude y des inlultes , des 
opprobres ; fans qu’on l’ait jamais vû fc plain- 
dre , ni fe rebuter. lia eu à foiuenir une con- 
tradiéliou perpétuelle de la part des Prêtres , 
des Pharifiens , des Doûeurs de la Loi -, ians 
qu’on ait jamais remarqué en lui moins de zele 
& d’ardeur à leur enfdgner la voie du Ciel. 
^uandonl’a chargé d'injures , il n'a peint ré- PArfJ 

fondu far des injures ; (juand on /’/* maltraité , t- 1 - ly 
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il n’a pas meme ufi de menaces ; lui qui par une 
feule parole pouvoir fe délivrer de tant d’en- 
Bcmis, 8c les perdre. Pierre coupe l’oreille à un' 
des gens qui étoient venus arrêter fon Maître : 
mais lui le guérit & condamne l’adion de 
fon Difciple. Un ofl&éict lui donne publique- 
ment un ibufflet j & il le fouffre fans s’émou- 
voir, & lui parle avec une égalité d'efprit mer- 
vcillcufe. On lui met par dérifion un rofeau ' 
à la main, ori lui crache an vifage , on lui 
donne des foufflets , on le frappe à la tête , on le ^ 
traite comme un fàux-prophete, un roi de tliéa-' 
tre , un impofteur, un inlcnfé: Sc^muec com- 
me un agneau devant celui qui le tond , il ne ' 
fort pas de fa bouche la moindre parole d’inspa- 
t-lence ni d’aigreur : il prie même pour ceux qui ' 
le mènent au fupplice & qui le crùcifienr. Et ce 
qui eft admirable, forti victorieux du tombeau 
trois jours après fa mort , comme on Pafteur 
plein d’entrailles de charité , if cherche les 
brebis égarées >, il parbtt à Pierre' qui l'avoir 
renoncé, & à tous les Apôtres qui l’avoient 
abandonné ; il' les guérit de leurs folblclTcs , il 
les ralTure contre leurs frayeurs -, il leur fait tou- ' 
cher les plaies , mange & converfe avec eux 
avec une condefeendance merveilleufe j loin de 
fe venger de fes ennemis qui l’avoicnc perfé- 
cuté & outragé jufques dans le tombeau , il ne 
parle pas même de leur injultice , ni des indi- 
gnités qu’ils lui avoient fait fouffrir. 

Telle a été la conduite de Jefus Chrift, le 
divin Pafteur de' nos âmes ; tel a été fon ef- 
prit } telle a été fa charité envers nous j tels 
font les fondemens fur quoi il a établi la Reli- 
gion dontnous faitons profedion. Tous les mo- 
mens de fa demeure for la terre, toutes fes 
aCUonS} Tes fouffrances, les mouvemens 8c les* 
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/entlq^ens de fon cœur, toutes fcs penfées, Ton Pere Sri 
fcs foupits , fes prières , tour a été confacré à la - 

gloire de fon Pere , & à notre falut. De toute 
fa vie il en fait une réglé pour former nos 
mœurs & notre conduitCi C’ert pour nous une 
Joi indifpenfable de nous cortformtfr à ce grand 
modelé ,de fuivre ce plan , autant que la fra'>i- 
lité de la nature le peut permettre. C’eft à quoi ' 

Dieu a prédeftiné tous fes Elus , à être conformes 

À Ctmage de fon Hils. Notre bonheur éternel 

conAde à lui étro fembUbles , lorfquil appet- 

retira au dernier jour. Nous ne pouvons avoir chrétien ' 

d’alTurance que nous aimons Dieu, & que nous doit êcteul 

avons parc au falut ; ni de confiance pour pa- “ monde 

roitre devant Dieu au jour dé notre jugement -, ^ ' 

qu’autant que nous femmes tels en ce monde 

que Jefus-Chtift y a été. Et quiconque fe date r- i. <■ 4- 

aétre Chrétien , & de demeurer en Jefus Chtift, 

doit marcher lu'-mcme comme Jefus-Chrift a- 

marché , & vivre comme il a vécu. Celui qui 

dit qu’il le connoît , & qui ne, garde pas fcs 

commandemens , & ne pratique pas les vérités 

de fon Evangile , eft un menteur , 8c la vérité -• 

jt’eft poiur en lui. D’où il s’enfuit qu’il n’ell‘ 

point de plus grande marque de réprobation , 

que de mener une vie contraire à celle de Je* 

lus-Chrift i d’avoir des fenti mens , des maxi> 

mes , des pcnchans oppofés à fa doélrine , d’agir 

dans un autre cfprit , d’autres vues , d’autres 

motifs. 

La doélrine de l'Evangile n’cft qu’une ex- Son Evan- 
prefiîon de la vie que Jefus-Chrift a menée fur gHe eft une 
la terre ; 8c clic doit erre l’exprelTion de la vie exprefiion d« 
de tous ceux qui ront protenton d erre les Dil- la nôtre, 
ciples , fcs membres , en un mot , d’être Chré- 
tiens. Ce qu’il a enfeigné , il l'a pratiqué } 

8c cc qu’il a pratiqué , il l’a enfeigné , 8c en a 
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fait une loi pour tous ceux qui afpirent an' 
bonheur éternel. Je vous ut , dit -il, doané 
exemple i afin que penfant à ce que fai fait , 
vous fajfiex. aujjî de meme. Et Dieu dit aux 
ExoJ. zy,4o. Chrétiens ce qu’il a dit à Moife : Faites tout 
ut r,8. y. modèle qui vous a été montré fur la mon- 

tagne. De-forte qu’oi peut dire que tous ceux 
qui ont le bonheur d’être à Jefus-Chrift dans 
la vérité , en font autant d’images vivantes , 
comme lui - même eft l'image vivante de fon 
Pere : ils ont le même efprit , le même coeur , 
ir. Cor. 6, 17. la même vie. Celui , dit l’Àpôtrc , qui s atta- 
che au Seigneur, eft un même efprit avec lui. 
C’eft cet efprit & ce cœur nouveau que Dieu , 
par la bouche d'un Prophète , a promis de 
donner à ceux qui appartiendroient à la Loi 
nouvelle. C’eft ce qui fait les enfans de Dieu 
par l’amour , & qui les diftingue des Juifs , qui 
ne fervoient Dieu que par un efprit de crainte 
& de fervitude. 


S\ech. 16. 
zj. 


§. I V. 

L* amour de Dieu eft Hamt du Chrîftianifme. 
Nécefttté de le prier pour l'obtenir. Exemple 
de Jefus-Chrift nous apprend d prier. 

^ Viechté-' /’~>Ettc vie paroît dure & pénible à la nature, 
la^n"t corrompue comme elle eft : parce qu’elle 

’ va à crucifier toutes fes cupidités & tous fes 
penchans. Mais qu’elle eft douce & agréable à 
qui aime ! Or c’eft l’amour qui en eft com- 
me l’ame & rcfprit t & lorfqu’on aime , on 
n’a plu-, de peine , ou l’on aime la peine. La 
peine eft le partage de la crainte des lupplices : 
mais à mefure que l’amour fe fortifie , il challc 
Ja crainte , & nous rend facile Sc doux ce q^^ 


douce à qui 
aime> 


|>7«4».4. i8- 
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jSa'oiflbit amer & infupportablc. Ce qui nous 
doit confoler & animer aans une carrière fi pé- 
nible , c’elt ce que la foi nous enfeigne : Que Je- 
rus-Chrift ne nous a pas- feulehient montré , 
par fes exemples , la voie que nous devons fui^ 
vrc , mais qu'il nous a mérité par fa mort les 
fecours néceiraires pour y marcher ; & que j 
toutes fes aélions font pour nous des fources & 
de grâce & de force pour l’imiter. Il cft notre de 
Sauveur & notre Médiateur ; c’eft en fon nom 
3c par les mérites que chacun de nous doit de- 
mander ce qui lui manque. On obtient du Perc 
tout ce qu’on lui demande ainfi au nom du Fils, 
pourvu qu’on le demande avec autant d’ardcui: 

& d’emprefiement , qu’un fi grand bien mérité 
d’étre demandé. C’eft jefus - Chrift lui-même 
qui demande en nous & pour nous , lorfquc 
nous prions véritablement en fon nom : & c’eft 
lui en même-tems qui donne avec fon Pere , 
parce qu’il cft le Fils de Dieu , égal à lui en 
toutes chofes. Il pofiede toutes les richefits de 
la grâce , & il en a en iul-même la fourcc 8c 
la plénitude. Ccft-là que nous devons puifer 
fans cefle. Sans lui l’homme ne peut rien faire . 
pour fa fanélification & pour fon falut , ni fa- 
cile , ni difficil'c , ni dans les petites chofes , ni 
dans les grandes. Il ne reçoit rien de Dieu que 
par fes mérites 8c en vertu de la mort & de 
les fouffiances i rien que félon la mefurc qu’il 
lui plaît de départir à chacun ; 8c ce qu’il don- 
ne , n’éft cme l’effet de fa bonne volonté 8c de 
fa pure milericorde , fans mérite de la paît de 
l’homme , dont tous les mérites depuis le péché, 
font des dons de la libéralité de Dieu : parce 
que , félon la décifion du fécond Concile d’O- 
rauge, tirée de faint Auguftin , l’homme n’a de 
foi-même que le menfonge 8c le péché. Sans le 


A£Honï de 
C. exemple- 
fourct J 
grâce. 
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fccours delà grâce de Jefus-Chrift, l’homirc 
pécheur ne court qu’à fa perce ; & ce n’eft que 
par ce divin fccours , qu’il fuit le mal, qu’il- 
fait le bien, & qu’il travaille utilement à fon 
falut. En un mot, fans la gacc de ce divin 
Sauveur , on ne peut rien , & par elle on peut 
& on fait tout. 


lagracene C’eft à ceux qui prient avec ferveur, avec 
aflîduité, avec perfevérance , avec une foi fer- 
^'i'irc, ^ me & pleine de confiance , qu’il l’accorde cette^ 
grâce & cette force divine , dont chacun a be- 
foin dans tous les motnens , pour combattre 
le péché, & pour vivre clnétiennement. Il ne 
peut rien refufer à ceux qui prient de la forte, 
& du fond d’un cœur pénétré des fentimens de 
fa mifere. Mais pour ceux qui n'aiment point 
la prière , qui ne prient que pour la forme , 
par coutume , que des lèvres , fans attention , 
fans dévûiion , l’cfprit c'garé , diflîpé Sc plein 
de penfées des chofes du monde i ceux qui’ 
prient de la force, ou qui ne prient point dii- 
tttr, '~ériiênc cîê né' riîu récevoîr , & pciTT 
l’ordinaire ne reçoivent rien du-tonc. Ils ne 
Quineptie donnent rien à Dieu qui foit digne de lui ; ils 
Mint comme P^yj. jyj . qu'ils fafient , ou 

çoiepoim. qu lis entreprennent , c de en vain quils tra- 
vaillent , pendant qn’ils ne retournent point à' 
l’Auteur de tous les biens ; parce qu’il n’eft 
^ point en eux , & qu’il n’agit point avec eux. 
Séparés de lui , deftuués de fa glace , leur vie 
n’eft qu’égarcment & que corruption j & à 
chaque pas qu’ils font , ils avancent infenfi- 
blement vers le précipice : à moins que par 
un regard de mifcricorde , ce divin Libérateur 
' n’arrétc le penchant qui les entraîne. 

J.C. nous Le Sauveur ne nous apprend pas à prier feu- 

«pprend à lemcnt par fes paroles j il nous anime & nous 
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îhfpirc l’amour de ce faine exercice par les prier & <iî'^ 
grands exemples qu’il nous en a donnés- II parole & 
prioit lui-méme avec une affiduité infatigable : 
il pafToit quelquefois les nuits dans la prière ; 
non par aucun befoin qu’il en eût , puifqu'il 
pofledoit , comme fon Pere , tous les tréfors 
de la Divinité & la plénitude de toutes les ver- 
tus , qu’il n’ avoir point d’autres péchés, ni d’au- 
tres ennemis à combattre que les nôtres , étant 
la faintecé & l'innocence même. C’eft pour nous ' 
qu’il a répandu tant de larmes , de foupirs & de 
prières en la piéiencc de fon Pere ; c’eft pour 
nous qu’il s’eft offert comme une viftime de 
propitiation, qu’il s’offre encore, & qu’il inter- 
cédé continuellement dans le ciel à la droite de 
fon P:rc , & au grand Sacrifice de nos Autels } 
où proft^rné & comme anéanti jour & nuit de- 
▼aut (a face , il fléchit fa colère irritée contre" 
nous, afin d’attirer fur nous fes miféricordes. 

S’il offroit durant les Jours de fa chair , félon la Hebr, f.7. 
parole de l’Apôtre, fes prières & fes fupplica- 
rions avec de grands cris & avec larmes , c'étolt . 
pour nous apprendre a prier nous-memes , « 
nous mériter , en même-tems , la grâce de bien prier? lagra- 
prier. Les befoins de nos âmes font infinis ce de prier, 
& continuels : ils nous mettent dans l’obliga- 
tion & dans la neceffité de prier fans ccfîc ; 
mais nous ne pouvons faire la moindre prière' 
qui foit agréable à Dieu', & qui mérite d’etre 
exaucée , fi Dieu ne nous donne l’efprit de priè- 
re, & la grâce de prier comme il faut. Car la 
pricre cft un don de fa grâce toutc-puiflantc 
auffi bien que toutes lès autres aéllons de la pié- 
té chrétienne : & c’eft Jefus-Chrift qui nous 
a mérité ce don en priant St s’immolant a fon 
Pere par fa mort. C’eft ce qui nous oblige de 
lui demandet cc’doü précieux , comme tous les- 
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autres , & de* le demander fans cefle par ncS 

foupirs & nos gemiiTemens. 

Sireptéfen- ^ Ce feroie mie pratique fort utile , loiTqu’oh 
ter J. c. veut fe mettre en état de prier , de fe repréfenter 
ce divin Sauveur dans l’exercice de’ la priere , 

1 puer. ^ profondément hum^ilié & profterné en la pi-éfen- 
ce de fon Pere , fon amc fainec anéantie, plei- 
ne de fentimens d’amour , de reconnoilfance , 
d’adoration, devant la Majeflc fuptème ; unique- 
ment occupée de l’affaire du falut & de la rédem- 
ption des nommes , pénétrée de douleur & de 
trifteffe à la vue de cette multitude innombrable 
de crimes, qui couvroit toute la face de la terre -, 
des outrages infinis qu’on faifoit tous les jou'S - 
à' la fainteté & la' fouveraineté de Di u fou 
Pere ; de la tyrannie que le démon exerçoit fur 
tout le genre humain, depuis le commencement 
du monde ; de ces millions d’ames, qui envelop- 
pées dans la malîe de perdition, tomboient con- 
tinuellement dans les abîmes de l’cnfcr. La vûc 
d’un tel exemple eft capable de bannir de notre 
efprit toutes les penfees de la terre , tous les 
foins & les inquiétudes de ce monde , de faite 
• rentrer l’homme en foi-meme, & de le recueil- 

lir tout entier dans celui qui doit faire alors 
Tunique objet de fes pénfées , de fes defirs & de 
fes afieclions , priant de tout le cœur , poudant 
fes plus profonds foupirs vers le Ciel : fe re- 
gardant lui-même comme un mifcrable , com- 
me un pécheur indigne de toute grâce , qui n’a 
’ nulle autre redburce que de crier miféricorde , 

de demander pardon ; & qui a un befoin ex- 
^ treme que Dieu ait compaflîon de fon état , 
& qu’il daigne jeteer fur lui quelque regard fa- 
vorable. 

Quoi de plus touchant que de voir un Dieu- 
homme humilié jufqa’cn terre, priant pourJ»S' 
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^chcurs , & pour nous.cn particulier, avec 
une ferveur & une application fi admirable j 
oominc immobile ^Ics mains jointes, ou éten- 
dues ; la .face & les yeux baillés , ou élevés 
■vers le Ciel ; tout pénétrés de nos befoins & de 
nos miferes -, occupe d’une aétion fi faintc , com- 
me s’il n’avoit point eu d’autre affaire fur la 
terre 1 Voilà ce que nous adorons , & ce que 
nous devons imiter lorfque nous prions. Pour 
le faire d’une manière digne de Dieu , il faut unîrfesprîe- 
joindrc.fcs prières à celles de Jefus-Chrift , afin res à ccll«dA 
qu’elles ne falfent qu’une même prière. Il faut J. C. 
que fes prières fanélifiçnt les nôtres : c’eft ce 
qui le r donne la force de monter jufqu’au 
trône de la grâce. On ne prie bien qu’avec lui, 
en lui & par lui , comme on ne reçoit rien 
que par Ton canal & fa médiation. Dieu rejette, 
toute prière qu’il ne voit^as dans celle de (on 
Fils bien-aimé. Jefus- Cfuift prie pour nous : 
faifons ce qu’il fait , faifons-le dans fon cfpric : 
demandons en fon nom & par fes mérites : 
prions-lc de préfcnter.nbs defirs & nos vœux à ' 
fon Peic,& nous les obtiendrons indubitable- 
ment. 

Mais en même (cms , n’oublions pas de nous ^ 
unir d’cfprit & de cœur avec tous les gens de de tous les 
bien qui font fur la terre ; qui offrent auffi àgensdebica. 
Dieu leurs priejcs & leurs facrifices en J. C. Ils 
fontXes membres , vivans de fon efprit : il prie 
CD eux, & il forme la priere dans leurs cœurs , 
comme dans le nôtre. Nous devons cfpcrcr que 
dans cette union , qui cft l’ouvrage de la grâce , 
leurs prières animeront & foutiendront les nôr- 
tres ; par elles - inêmcs trop languiffantes , & 
les enlèveront au Ciel avec clics. Elles tirerotic 
de cette double union ,d’un côté avec celles d 4 t 
Hotte divin Chef, & de l’auueavcc celles dç fes 
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fcrviteurs , ,une force , une efficace , & on nrf-' 
rite , qui nous ouvrira le fein de Dieu, âc nous- 
donnera un dioic fur tous Tes tréfors. Au-licix 
que priant feuls , il eft à craindre qu’elles ne 
ie rournent en péché , Sc n’attirent mr nous la 
jnalédiéiion , au- lieu des bénédiâions du Ciel. • 
Telles font les prières de ceux qui ne vivent 
point en Chrétiens , qui n’ont rien de commun 
avec J. C. qui ne cherchent point à le connoî- 
tre , ni à l’aimer ; de ceux qui n’ont ni charité 
pour le prochain , ni union avec lui , fur-tout 
avec les gens de bien -, qui n’ont dans le cceqr 
,que la cupidité, l’interet, l’ambition, la vanité, 

,.ou l’amour du plailîr. 

V. 

Ce que ce fl qut la Priere ; O» #» quel fem 
elle doit être continuelle. 


-ment de l’a 
jTfour. 


,Ia priere eft T A Pricrc, félon faint Auguftin, n’cft propte-.- 
, un faiut délit. | ^ ment autre chofe qu’un faint defir ; defir 
qui ne doit avoir pour principe que l’amour 
de Dieu , du moins commencé ; & pour objet, 
,Ce délit eft qqe les biens de la grâce , que Dieu même, 
le meuve- autre chofe que le mouvement 

de l’amour, qui anime notre coeur, & qui le 
poulie vers l’objet qu’il aime. Si c’eft la créa- 
‘ture , fon défit n’a pour objet que la créaru- 
rp : & c’ed ce que nous appelions cupidité. Si 
c’eft Dieu qu’il aime , fon defir le porte & l’é- 
lève vers Dieu, & le détache des chofes d*ici- 
bas : & c’eft ce mouvement qui fait i’tlftatiel 
& le fond de la priere. Quand nous prions , 
dit faint Auguftin , nous fon.mes comme des 
mendians & des pauvres profternés à la porte 
du grand Petc de famille : nous demandons 
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^^uelqae chofe à Dieu, .& ce que nous lui de-* 
^mandons , c’eft Dicu-itiêmc. Lui fcul fait tour 
/notre bien , notre tréfor , & nos richefles : Sc 
.par-confequent lui fcul doit être l’objet de tous 
'nos defirs. Si nous defîrons autre clrofe que lui, 
que nous ne délirions pas pour lui , & comme 
un f'ecours & un moyen pour aller à lui -, ce 
.n’eft point lui que nous devrons -, & par-conft- 
quent nous ne le prions point. Notre cœur 
n’eft fait que pour lui ; il ne peut être con- 
tent , ni heureux qu’en le polledant. Tout le 
relie n’eft pour nous qu’une fource de peines , 
d’inquiétudes, de chagrins, de miferes. Délirer 
la jouilTance de Dieu , .c'eft délirer d’etre heu- 
reux : & delirer la polTelfion des biens créés , 
c’eft delirer ce qui nous perd , ce qui nous rend 
malheureux. Ainli la vraie prière n’a pour ob- 
jet que ce qui nous rend heureux, c’eft- à- dire 
Dieurméme : & toute prière qui a pour derniér 
objet & pour fin les chofes’de la terre , n’eft 
pas tant aine prière, qu’une cupidité , qui ne 
'tend par elle-même qu’à nous féparer dulouvc- 
rain bien , & nous faire tomber dans le dernier 
malheur. 

Ces principes étant inconteftables , comment 
un avare , un ambitieux , un voluptueux , un 
homme polTedé de l’amour des créatures ; com- 
ment un tel homme prie-t-il Dieu ? Il ne peut 
defircr que ce qui fait le premier & le princi- 
pal objet de fon amour. C’eft-Ià , félon faint 
Augurtin , le Dieu qu’il invoque. Il n’en veut 
point d’autre , puifqu'il n’en aime point d’autre. 
On ne peut pas lervir deux maîtres , aimét 
T)ieu & la créature d’un amour dominant & 
qui entraîne le penchant du cœur. Un homme 
jjolfedc de l'amour de quelque autre chofe que 
.Dieu , ne defire point Dieu , qu’il n’aime point : 



-Four prier 
.îl faut être 
dégoûte' de 
l’amour des 
.créatures. 


•^4 J'O Ü R N É E 

il nc 'defirc que ce qu’il aime -comme fon'biea 
{i fon trefor : & par confcqueut.il ne prie point 
Dieu, ou il ne le prie que pour lui demander 
ce qu’il aime , dequoi fatisfaire fa paOion : 
pricre qui n’a que lesbiens temporels pour fin, 
& pour principe que la cupidité , qui eft plus 
digne d’un Juif que d’un Chrétien. La vraie 
’ ptiere ne commence qu’au moment que l’hom- 
me dégoûté de l’obj t qu’il aimoic par fon 
principal penchant , defire d’en être dégagé 
pour retourner à fon fouverain bien. C’eft pour- 
quoi on n’eft point furpris fi la plupart des 
chrétiens ne font prcfque jamais exaucés, fi leur 
vie eft toujours la-même , fi on n’y remarque 
jamais de chmgement, quelque fête qui vienne, 
quelques Sacremens qu'ils reçoivent. La vérita- 
ble rai fon en eft , qu’ils ne prient point, ou 
qu’ils ne prient jamais comme il faut. Ce n’eft 
point Dieu qui fait l’objet de leurs defirs : leur 
cœur eft engagé dans l’amour des chofes de ce 
monde : c’eft de ce côté-Ià qu’ils tournent tous 
leurs penchans. C’eft pourquoi ils ne prient que 
des lèvres, dans l’indolence, dans la dilfipation, 
par pure habitude. Leur eft)tit eft occupé de ce 
qu’ils aiment : leur cœur eft retenu par les liens 
qui les attachent aux objets des fens & des paf- 
lîons. Ils n’ont aucun goût pour la prière, parce 
qu’ils ne connoiffent ni ne fentent leur mifere ; 
parce que le goût des biens fenfibles leur ôte le 
goût des biens éternels. 

Pour apprendre à bien prier , il faut ap- 
prendre à fe détacher; à méprifer les choies 
d’ici-bas ; à eflimcr les chofes du Ciel ; à fc re- 
garder fur la terre comme dans un exil ; à ÿ 
vivre en étrangers , bannis de leur patrie , mais 
qui défirent d’y reiourner ; y gémir comme 
^cs miferables qui implorent la mifericorde de 

' celui 
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#ctHÎ qui peut les foulager , comme des mala> 
des , qui ont recours au Médecin qui peut les 
gu(^rir S( leur rendre la fanté -, comme des- ef- 
claves &dcs captifs, qui foupirent fous le poids 
de leurs chaînes , & qui attendent avec impa- 
tience leur Libérateur. 

Une ame péiietiée de tels fentimens n’a pas 
3e peine à prier: & fa priere fera continuelle , 

elle a foin de les conferver dans fon cœur , Sc , 

de les y entretenir. Elle fe trouvera toujours 
prête à élever fes delîrs, vers le Trône de la 
grâce , quand elle voudra faire fes prières à cer- 
taines heures , & en certains lieux. Car quoi- quJ 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres nous recomman- Dieu n'a pas 
dent de prier continuellement , 3c fans inter- * 

ruption , par les deûrs d’un cœur embrafé d’a-'çj^ç^ 

^our pour Dieu , & plein de reconnoiffance de 
fes faveurs , à caufe du befoin continuel que 
nous avons de fon fecours contre des ennemis 
îunomfctfàblcs, qui nous attaquent & nous foU 
Jicitent jour & nuit : néanmoins comme les 
diliraéfions de la vie, l'agitation des affaires 
les neceflitéî qui nous environnent , notre pro- 
pre corruption & notre foibleife ralentilTenc 
ces délits, & peuvent aifément les éteindre \ il Ranimer eu 
eft important de les rallumer de tems en tems, cerroins crms 
de rappeller fes penfées , de fo recueillir 
foi même , de fe défoccuper de toutes les autres ^ 
affaires & de tous les foins de la terre , & de fe 
donner tout entier à la priere. 

David ce faint Roi du peuple d'Ifracl , oc- David prioît 
cupé du gouvtrncment d’un Royavime , 3c d une feptfois le 
foule infinie d’affaires, priolt fept fois le jour ; 1°“’'* 
la nuit même il arrofoit fon lit de 'cs larmes. 

Les ancieus Chrétiens priaient plufiçurs fois ircmplc de» 
le jour ; ils fe rclevoient tnême la nuit pour andens Chtc. 
ofSrif à Dieu k facïiJScc 4e leurs géraifTemens 
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^ de leurs louanges. Les SS.Peres y exliortoîef^ 
Souvent les fidèles : & il en eft encore aujour- 
iJ'hui qui font dans une fi louable prariquèi 
Eh ! plut à Dieu que tous enfuflent capables , 

& qu’on eût affez d’ardeur pour cela ! On ver- 
roit plus de foi fur la terre , plus de charité » 
în quels plus de Chriftianifnie. Mas du moins, on nfe 
tems on cft _gm- pgj ^ £*ajj5 courir grand rifquc de fon fa- 
> manquer a le faire le matin , lorfqu’on fç 
* ' levé ; le foir , Iprfqu’on fe couche ; à l’Eglife , 

lorfqu’on affilie au faiht Sacrifice de la M elfe , 

& aux autres Offices divins qui fc font à la Pa- 
roilïê ; toutes les fois qu’on veut fe préparer 
à recevoir quelque Sacrement , en le recevant y 
& apres l’avoir reçu ; dans tous les dangers 
du corps & de l'ame , où l'on fc trouve -, dans 
routes les tentations & aux approches de l’cn- 
nemi'du falut j dans l’adverfiié , de-pcur‘qu’ellc ^ 
n'abatte -, dans la profpéritc dc-peur qu’elle 
ji’cnfle 5c ne corrompe 5 dans les évenemcns 
fâcheux , ou favorables , par où Dieu nous 
jipfouvc ‘y avant ou apiî^s la conycrfa^tion , oix 
l'on cft obligé de parler aux hommes , 6c de 
îcs entendre j dans fes propres maladies , oii 
dans celles de les proches 8c de fes amis -, dans 
toutes les occafions de péché , où l’on fe trou- 
ve engagé malgré foi , 8c par un ordre parti- 
culier la Providence ( car il n’cft point per- 
inis d; les rechercher fans ncceffité , 5 c fans 
un ordre bien marqué de la part de Dieu , 

' lorfqu’on peut les prévoir^ 5 & géncralemenc 
dans toutes les rencontres où l’on a befoin d une 
■grâce particulière , pour cotiferver le tiéfor du 
cœur > rinnocence , la charité > l humilité > la 
• ' patience , la piété ; 8c pour défendre les inté- 

rêts de Dieu , de fa vérité , 8c de fa juftice , 
ou les interets du prochain» Dros toutes ,^cs 


I 
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•ïencontrcs il y auioit.dc la témérité & de la 
frélomption à ne pas renouveller dans Ton cœur 
l’cfpric de la prière : prétendre s’y foutenir & 
s’y conferver îans péché , ce feroit peu connoî» 
tre la foibleilê de l’homme & le bofoin du Te- 
cours du Ciel : & s’imagiucr que la graoc y fe- 
Toit toujours prête à nous fecourir , fans avoir 
recours aux moyens^e l'obtenir -, ce feroit ten- 
ter Dieu, ce feroit la regarder comme unechofe 
.duc , & non comme une grâce. 

C’eft pour nous infpircr cet efprit que l’^Ü- Efpritde'l'E* 
fe a inAitué des Prières publiques & des Of^es 
pour toutes les heures du jour , & meme pour dc"la'pde”e 
la nuit. C'eA dans cette vue que beaucoup de fi- publique à 
-deles récitent ces Offices chaque jour aux heu- certaine» 
res marquées , & fe font un devoir de lire tous.^'**”** 
les Pfeaumes de David chaque femame en cfptic 
de priere.Rlen de plus falutaire & de plus propre 
à ateirer fur toute la conduite de la vie les grâ- 
ces & les bénédiéUons du Ciel , lorfqu’on s’ea 
acquitte comme il faut & avec fidelité. C’eA le 
moyen de fanélifier toutes fes aâions , fes deC* 
jfeins & fes entreprifes -, c’eA un moyen affûté de 
a:endre tous les jours dè la vie heureux , & de les 
remplir de toutes fortes de bonnes œuvres' & de 
vertus. Au lieu qu’on doic compter au nombre 
des jours malheureux , des jours qui conduifenc 
à des malheurs éccn.els ceux que la priere ne ; 

.confacre point à Dieu , qui fe pafTcnt dans la 
.difTipation, dans les amufemens& les bagatelles 
,du liécle , dans la moleffe , dans une indolence 
criminelle pour les chofes du Ciel. Sans la prie- ‘ ' 

rc , tout n’eft rempli que d'adions humaines, 
charnelles , féculicrcs -, tout eft vuide de vertu 
aux yeux de Dieu -, les bonnes œuvres mêmes 
font fans vertu Sc fans mérite. Car la grâce eft 
^ qui donne le prix à tout , qui fandifie tout : 

Bij 
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& elle ne s’accorde qu’à Ja priera. Qui ne prî4 
point , ne reçoit point: & celui qui ne reçoit 
j.f. point, oue peut-il avoir de bon, puifque l’hom- 
me de Ion propre fond ne peut pas même for- 
mer une bonne penfée ? Et c’eu ce qui a fait 
dire aux faints Peres , que celui-là ^ait bien 
vivre , qui fçait bien prier : & que celui qui ne 
prie pas bien , ne peut pas bien vivre. 

Avamagfs Par la priera, non- feulement on obtient la 
au’on retire grace dc bien vivre , mais on connoit êc ou 
fréquente*^ f^ûblcflc j on remarque les mouvemens 

wgUe, les plus fecrets de foa cœur ; on fe fait une ré- 
glé pour placer chaque aâion dans le rang 
qu’elle doit avoir ; on ordonne tout ce qu’on a 
à faire à chaque moment -, on découvre les vui- 
des du jour précèdent ; on rcconnoît fes faur 
ces padees ; on prévoit les occadons, les dan- 
gers & les pièges du jour prélènt ; on fe pré- , 
< . ' cautionne & on prend fes mefures pour les évi- 

ter , ou pour les combattre, fi on ne peut pas 
fuir } on fe ranime , & on demande à Dieu de 
nouvelles forces contre les ennemis du falut : 
«n un mot , on s’afTermit contre foi-même, afin 
de rentrer dans la carrière avec une nouvelle 
ardeur. On voit bien- tôt les fruits d’une prière 
' vraiment chrétienne : une vie bien rangée , fé- 
rieufe , remplie des travaux qui conviennent à 
l’état , à la poiTcfiion , à la vocation. Prières , 
Icdures , exercices dc piété , travail des mains , 
occupations utiles, fiiivies Sc uniformes , bon- 
nes œuvres , tout c(l dans fa place : chaque, 
partie du jour rend à Dieu fes hommages pat 
quelque devoir & quelque factifice. On agit 
par l’efprit que la pricte a attiré s tout fe raie 
dans la crainte & dans l'amour de Dieu , com- . 
me fous fes yeux & en fa préfcnce , avec un dcT 
fir fincere de lui plaire , d’accomplir fa yoloqr- 
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de le fervir avec un cœur pur & droit, & 
hou pour Tatisfaire Ton inclination , Ton intérêt, 
ia vanité, ou autres cupidités femblables, ni par 
complaifance pour les hommes , ni par amour 
de Ton corps , ni des autres chofes de la terre. 

Le grand commandement qui renferme en foi 
tous les autres , & qui , félon l'Âpôtrc, en ell 
l’accompIUTement ; je veux dire celui qui nous 
ordonne d’aimer Dieu de tout notre cœur : ce 
grand commandement nous oblige à ne mee- 
tre notre cœur qu’en Dieu feul , comme dans 
celui qui doit faire tout notre tréfor & notre 
bonheur ; à l’aimer dans toutes nos aélions , de 
tout notre amour , de toutes nos forces j & par 
ùnc'cbnfequence ncccflaire , à n’ufer des chofetf 
de ce monde que comme n’en ufant point , que' 
comme des voyageurs qui ne font que paifer , 
que pour la ncccffité, que pour l’amour de ce» 

-lui dont nous recevons tout , & à qui tout ap*' 
partient par un droit inaliénable. 

CHAPITRE IL 

Réglés four le commencement de Id 
journée, 

î- I- 

Ce qu'il faut faire le matin à fon réveiL 

L e tems de cette vie cft précieux à qui- ictemsdè 
conque fçait l’cftimcr ce qu’il vaut. Il eft «tie vie pt6- 
au fouverain pouvoir de Dieu : & après le pe- 
ché , il pourroit avec grande juftice nous- en 
priver j & alors nous tomberions au moment 
tmémo dans une éternité affreufe , & telle qnt 
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aos pcchës la méritent ; c’cft à-dirc une étet^ 
nité de malheurs. Mais par un effet de fa bon- 
té infinie , ce divin Auteur de notre être vÉuc 
bien nous donner le rems de cette vie , afin que' 
nous puiffions travailler à notre grande & im- 
portante affaire, qui eft celle de notre falut- 
éternel , & remplir chaque jour d’aéfions qui 
puiffent nous mériter une éternité de bonheur. 
Il nous importe donc de tout, de faire un bon 
ufage de notre tems, & de n’en point perdre la 
' moindre partie : puifqu’il n’eft point d’inftant 
dans notre vie, qui ne piiiffe nous valoir un bon- 
■heur infini , un royauifie éternel , la pofTeffion 
de Dieu même, infiniment préférable a tous les' 
royaumes de la terre. 

7T corn- Toute notre vie eft compofée d’années , les- 
années de mois, & les mois de jours. Tels- 
qu’auront été nos jours , nos mois , nos années. 
Telle fera norre vie au Jugement de Dieu , lorf- 
qu’il nous en demandera compte. Perdre, ou mal 
employer nos jours, c’eft perdre notre vie , c’cft 
en faire un mauvais ufage ; & une vie perdue Se- 
mai ménagée fê change à la mort en une éter- 
nité de fupplices. Quiconque veut donc fe fau- 
ver, doit n bien ménager fon tems, que fes jours- 
fe trouvent à la fin de fa vie , pleins de bonnes 
CEUvres & d’aélions faintes. Or comme la fin dé- 
pend du commencement , & que le progrès & la 
. confommation d'une affaire eft renfermée dans 

Importance fojj principe comme l’arbre & les fruits dans 
'de bien corn- j femencç ; il ,eft de grande confequence 
que jour. de bien commencer chaque jour des les pre- 
miers momens qui en font rouverturc. C’eft , 
félon la parole d’un Auteur profane , avoir 
fait la moitié de l’ouvrage , que d’avoir bien' 
commencé. Alufi dans la vie chrétienne , une 
(temlere grâce b;ea ménagée attire uac Cf' 
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l^hde ; la fecondr , une troifiémc •, Si ainfi de 
{uite : & il Te fait comme une chaîne de bon" 
flcs oeuvres , qui engage le Seigneur à multi- 
' plier fur nous lès. Uveurs , à mefure qu'on fe 
rend fidele à y r^pondrç. Lorfque le peupla 
d’irracl éediedans le defert, chacun ^toit obli- 
gé de recueillir avant le lever du folcil fà pro- • 
yiiinn de Manne pour toute la journée. Qui' 
n’en recueilloit point , étoit payé de fa ncgIi-_ 
gcncc & de fa parciTe i par la privation de fon' 

• nècertaire. Jc^l3s^ Chriu lui-mcrac nous obli>^ 
ge de demander le, pain de chaque jour : ce: 
pain c’eft (a grâce , qui cil la nourriture de no-' 
tre ame, comme la Manne l’étoit du corps. Or 
ce pain, cft le. pain de tout le jour , & il n’eft' 
pas un moment ou il ne foit nccclTairc : & par- 
confequcht il doit être demandé des le comincn- . 
cernent du jour. Les âmes parclTcufes , qui n’ont'Sageÿe t#;' 
pas foin , félon. la parole du Sage , de prévenir 17.' 

Je foleil pour demander Sv pour recueillie .cette' 

Manne, dont celle-là n’étoit que laiîgure, mais' 
la demander par des prières ardentes & redoji-' 
bJécsj ccu;c-]à< font en danger de mourir 
faim le refte du jour, 5 & de tomber inünfible-* 
ment dans une langueur criminelle. . ^ 

Un Chrétien donc qui penfe à foti falut , & R.etrancfceT'' 
^i veut y travailler férieufemenc, doit prendre de fon fon>- 
mr fon. (ommeiL tout ce qui n’eft pas necelTaire , 

a la natnjici & Ce faire de bonne-heure une ba- n"ft p^né-t* 
bitude fainte do ne pas dormir trop long téms, ceflaire, 
afin de donner à fon ame ce qu’il ôte à fon- 
corps ; de'mettrc à profit ce’ qu’il dérobe à Ir ■ 
parefie & à la fenfualité -, de multiplier le nom 
bre de fès vertus & de fes bonnes œuvres , et 
multipliant les raom'ens d’une vie qui doit être 
toute entière popt Dieu , comme toute entière 
«lie cû uû ' effet de la libéralité de Dieu. Rien» 

F iii j/ 
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n’cll plus rclTcmWant à la mort que le fommeî! j • 
& moins on dort , plus on accroît les jours de- 
fa vie. Dans le monde, les uns fe couchent 
tard , & fe léycdt de grand nra’tift ; mais pour 
acquérir des richefles , ou pour fe procurer les 
nccelHtés d’une vie, avec laquelle tout doit paf- 
fer & finir tôt ou 'tard. Les autres employent 
une grande partie de la nuit dans les jeux , les- 
plaifirs des Icns & les divettilTemens, & la meil-- 
leure partie du jour à dormir. N’eft-il pas bien' 
plus jufte de retrancher de Ton fommcU de la 
nuit quelque partie pour la confacrer au fer- 
vice de Dieu , & à fa propre lànéiification . 
d’employer le jour tout entier à acquerk les 
biens de l’autre Jvic , foit par les exercices de' 
la piété chrétienne, ou par les travaux. & les- 
Ibins de cette vie , animés de l’Efprirde Jefus- 
Chrift , & des vîtes de l’éternité ? Car un 
Chrétien eft obligé d’agir dans tout ce qu'il 
-fait > foit pour l’ame , foit pour le corps d’une 
maniéré chrétienne , & dans l’efprit de la cha-‘ 
rîté, ne cherchant en toutes chofes qu’à plaire 
au Seigneur , à accomplir fa volonté , à obéir ài. 
fes ordres. • - 

On efi; obligé d'ufer du Ibmmeil , ainfi que 
' de toutes les autres chofes necefiaires à la vie, 
comme n’en ufant point , félon la règle de 
l’Apôtre , pour lebeioin, & non pour le plai-. 
fir. Mais fut tout , lotfqu’on fe louvient d’en 
avoir abufé , d’en avoir fait fon plaifir Sc fou 
bonheur , d’avoir palTé le rems de la nuit dans, 
le jeu , dans les voluptés -, dans la^ débauche r 
c’cH alors qu’oii dpirfâite fervir à la pénitence 
ce qui a fervi au jj^hJ., en ufer avec beau- 
coup de réfer vc & de crainte ; félon la règle, 
des Saints Peres , qui veulent que celui qui, a. 
des aélioos illiclui & défendues » % 
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ip'rîve des chofes mêmes qui feroient |>erinireS 
aux perfonnes innocentes. Ainiî des nuits qui 
ont fervi au ctime , doivent déformais fervir 


à la réparation que la julHce oblige d’en faire 
à un Dieu oifenfé. Il faut que k pecheur fê 

f iuniffe lui-même dans les chofes ^ui ont été 
es objets de fes paflions' déréglées , s’il ne 


veut pas que Dieu -s’en venge lui- même , en 
lui faifant trouver fon fupplice dans les chofes 


3 u’il a aimées d’une maniéré criminelle. Et 
es nuits paffées dans le défordre , fe change- 
ront indubitablement en une nuit éternelle , fl 


Je pecheur n'a foin de prévenir le Jugement re- 
doutable du dernier jour, en les changeant lui- 
même , par fa pénitence, en des nuits , ou plu- 
tôt en des jours de gémilfemens , de larmes 5c 
de prières. 

Un Chrétien , mais beaucoup plus un pénî- 
tent , doit fe fa-re une loi de ne dormir que ce que pour te- 
qu’il faut pour réparer les forces de la nature , prendre des ' 
& de fe lever , autant que cela fe peut , toujours 
à la même heure , commençant , au moment 
qu’il s’éveille , par le ligne de la croix , accom- ^ 
pagné de ces paroles : At* nom du Pere , ^ du je U croix i 
Fils du Saint ~ Eff rit. Ainfi foit-tl. Jefus- fontevcil. 
Chrift a vaincu le démon notre ennemi en 


luoiiraut fur la croix. Le Hgnc de la croix efl une 
uepréfeutation de cette vidoirc. L’imprimer fur 
fon front, c’eft lui reprocher fa défaite } c’eft 
le couvrir de confufion & d’opprobre ; c’eft k 
mettre en fuite , & s’armer foi- même contre 
fes attaques & fes embûches. Ce Iton tugif- i . P/trrt ^ f \ 
fant y dit faint Pierre y tourne incejfammtnt au- 
tour de nous , pour nous dévorer j c’eft- à-dire 
pour nous porter au péché & nous rendre fes 
efclaves. Il ne dort jamais ; & veillant corr- 
tinuclkmcQC pour nous perdre , il nous drefl« 

- B T 
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des pi^gc« , & nous attend , fur-tout le mathï» 
a notre réveil, lorlquc l’efprit eft encore aflbu- 
pi & amoii par le fommeil : aân de nous faire 
commencer la journée par quelque mauvaife 
penfée , ou quelque mauvais défit , ou par quel- 
que aélion qui éloigne de nous la grâce de Dieu, 

& qui nous attire la colere dans toute la fuite- 
de la journée. 

En faifant le ligne de la croix, on invoque les 
trois Perfonnes divines , & on fe mec fous leur 
faqve-garde & leur protcélion. Le nom de cette 
adorable Trinité , qui a renverfé la puilTance du' 
démon , & l’a défarmé en la perfonne de Jefus- 
Clirift , lui eft devenu redoutable. On ne doit 
donc pas être furpris , fi le ligne de La croix 
joint avec l’invocation de ce graml nom l’cpou- 
vante, arrête fa fureur & lui lie les mains. Je 
fuppofe que cette aébion fe falTe avec foi , avec 
tn quel ef- piété , avec humilité , Si non par pure habitu- 
^itfaitc efprit égaré Sc dillipé. Car il ne 

faut point ici agir en Juif, ni avec une confian- 
ce luperftitieule dans un fimple ligne de croix. 
C'eft uniquement la foi aux mérites de la mort 
de Jefus-Chrift , & dans la vertu toute puilTan- 
te de 'a grâce qu’on implore , en invoquant les 
trois Perfonnes divines : c’eft cette toi qui don- 
ne au ligne de la croix cette vertu & cette effi- 
cace , de nous défendre de la tyrannie de l’en- , 
Demi du faluc. 

Après le ligne de la croix on peut dire dit 
fond du cœur , plutôt que de la bouche : Af«» 

, je vous kenne mon coeur . rectvex.-le , s'il 
vous plais , de pe.ur cfue le malin efprit , le mondes 
fu la chair , ^ les ennemis de mon falut ne 
s'en empirent les premiers. Enfuite , il faut for- 
tir promptement du lit & fe lever, comme fi ' 
.i>n iortpic du tombeau , poux icntccx dans un«. 
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siyuvclle vie , & témoigner à Dieu fa reconnpiC* 
fancç , de ce qu’il n’a pas permis que le fom- 
mcil , qui, cil une image de la mort ,nous y ait. 
conduit & de ce qu'il a bien voulu nous accor« 
der encore quelque délai , pour faire pénitcace » 

& pour nous préparer par une vie plus ebrétieonÇ' 
à mourir de la bienheureufe mort des juif es. 

I I. 

Manière de mettre fes vêtement , four éviter'^ 
toute immodefiie toute indécence. 

C ’Eft Dieu meme qui a donné à nos pre- C’cilbïta' 
miers parénsdes vetemensde peaux de bc- memequia 
tes mortes, pour couvrir leur nudité & leur in- 
famic après le péché qui les faifoit rougir de premiett pa- 
ie voir dans l'état où il les avoir réduits , en ren»- 
les dépouillant de leur innocence. De-forte que 
c’eff notre Créateur qui nous a appris par cette ' 
aéfion à nous couvrir nous-mêmes avec foin. Il < 
faut donc s’habiller ave: pudeur &avec honnê- ' 
teté , mettfe promptement fes habits , & ne ja-i 
mais paroitre qu’on ne Ibic bien couvert. Il cH 
contre la bienléancc , & encore plus contre la jniportaac#i’ 
pudeur & la chalfeté , de laiffer voir nuds fes de fe bien 
bras , fes jambes , fes pieds, & toute autre partie couvrir, 
du corps, qui doive être cachée. Sur-tout , les 
perfonnes du fexe qui ont quelque crainte de 
Dieu , auront une extrême attention à fc bien 
couvrir le fein, la gorge, & les bras. Il y a 
une imprudence à ladfer découverts ces endroits 
du corps , qui ne peut convenir qu’à des co- 
médiennes & à des perfonnes fans honneur. Les 
laints Pères ont confidcré ces honteuf s nudi». 
tés comme un piège très-dangereux que le ma- 
lin efprit tend à la puieté de l’un & de l’am»' 

B vj 
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trc fcxe , comme un moyen ad'uré de faire p^rrT 
un nombre infini d’ames. CeO; un appas de 
mort & de damnation pour les foibics , qui font 
le plus grand nombre. C’efl folliciter les fideleS' 
au péché , c’eft lesy entraîner , c'eft leur pré- 
fenter le poifon , que d’expofcr à leurs yeux.de 
tels objets. C'ed faire la fonéfion du diable mê- 
me , qui ne s’applique jour & nüit qu’à corrom- 
pre & à perdre les âmes par fes fuggeftions & fes • 
tentations. C’ed avoir perdu tout lénciment- de 
pudeur , que de vouloir ainfi expofer aux yeux 
des hommes une chair de péché , qui ne peut 
être pour eux qu’un très-grand fujec de cniue 
& de fcandnle. 

Ces pcrfonnes rendront au dernier jour ua 
compre rigoureux des âmes quelles auront fait; 
périr par leur folie ; foit qu’elles l’aycnt fait à. 
delTein , ou fans deffein. Idolâtres ellcs-méme& 
de cette chair quijdoit être un jour la pâture desi 
vers , & fe changer en ordure , elles l’étalent, 
aux yeux des autres , pour les en rendre aulfi; 
idolâtres. Ainfi doublement coupables , & de 
leur propre perce, & de celle des autres ; foie 
qu’elles les faflent tomber , ou qu’ils fe préfér- 
èrent de la chute par la vertu qu’ils reçoivent 
de Dieu -, elles feront doublement punies d’une, 
idolâtrie fi criminelle. Car quand même elles, 
ne feroient tomber perfonn?, elles tendent le 
piège -, elles font tont ce qu'il faut pour faire 
tomber les autres. Éh ! qui peut compter fur fes 
forces préfentes ? Qui eft plus faim que David , 
plus fage que Salomon , plus fort que Samfon l 
- Ces grands hommes cependant ont fait de fu- 
neftes naufrages. Perfonne , dit un ancien Pere,. 
ne doit s’appuyer fur fa chafleté palTée. Si cel- 
les dont nous parlons , a.voienc quelques fenti- 
ttxQos de crainte de Dieu, clics ciaindroient poàç. 
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tlles-mêtncs, clics craindroicnc pour leprochain.- 

Mais la plupart font bien voir que lapenféede 

Dieu & de (es Jugemens cft bannie de leur cœur}.. 

que la vue de l’ctcrnité ne les épouvante pas 

que leur vanité fie leur molclTc les aveuglent.. . 

5. I I I. 

hilt on doit prendre pour foi les memes précast-' 
tiens quon vient de marquer k l'égard 
du proch.tint 

L a chair de l’homme pecheut eft, 'félon Notrechaîe' 
l’Apôtre, vUnc chair de péché-, elle porte eft une chai* 
d’elle meme au péché -, elle elt un inftrument fit Jepeche. 
une amorce de péché} enfin elle eft toute cor- 
rompue , fie un des plus grands ennemis- du- 
falut. C’eft pourquoi on la doit tenir cachée 
avec une grande circonfpcétion ; fie c’eft urc ef- 
fronterie 6c une grande faute contre la pudeur- 
& l’honnêteté , de lailTer voit ceque la modeftie ^ 

fie la crainte de Dieu doive couvrir. Mais il- 
faut bien rcmarquct que ce qu’il n’eft pas per- 
mis d’expofer aux- yeux des autres , on ne doit 
pas non plus s’en permettre la vue à foi- même. 

Si les autres font foibles , nous le fommes aufll 
nous-mêmes j fie nous le fommes plus que per- 
fonne. La charité fie l’humilité chrétienne nous- 
en perfuaderont aifément. Nous ne fentons p3S ondairex* 
la foiblefl'edes autres, comme nous fentons, 
comme nous devons fentir la nôtre: fie nous fom 
mes obligés de croire les autres plus vertueux 
que nous. La charité que nous devons au pro- 
chain , nous nous la devons à nous-mêmes les 
premiers: puifque Jefus-Chrift ne nous ordon- 
ne d’aimer le prochain que comme nous nous' 
aimons nous- mêmes. La charité nous défend de- 
içndre des pièges à nos/rcrcs , qui poutioicnt 


Digitized by Google 



, Conrenret 
ics yeux 
«balles. 


lathairefl 
hotre plus 
grand coiM* 
çu. 


- 7 O V R M 8 E 

être caufede la perte de leurs aines : elle nonÿ^ 
défend donc également de nous en tendre à nous- 
mêmes , &^de nous expofer au /danger de périr 
éternellement. Nous nous fommes redevables de 
la meme pudeur & de la même bienféance que ' 
nous devons à notre prochain : & chacun eft 
obligé d’une maniéré trcs-particulierc,<rufer en- 
vers foi-même de cette féverité, afin de con- 
ferver fes yeux purs & chaftes , également com- 
me fon cœur. Ce feroit un crime de fouiller 
de corrompre en foi-même ce que Jcfus-Chrill 
a lavé de fon propre Sang , de perdre ce qui efl: 
le prix de fes foufFrances & de fa mort. Si la ‘ 
vue de notre chair corromp'bc peut infpirer aux' 
autres des penfées de péché , des penfées de 
mort , qui oferoit fc promettre, qu’en fe voyant 
loi-même contre la bienféance & l’honnêteté , - 
il n’en aura pas les yeux fouillés & le cœur’ 
empoifonné ? L’amour de la chair eft une paflion 
trop naturelle & trop féduifante , & en même- 
tems trop violente , pour ne pas entraîner ceux 
qui fe familiarifent avec elle. Si le penchant de 
là nature donne tant d’attrait pour une chair 
étrangère , combien en doit-il donner davan- 
tage pour la ficnne propre ? On peut haïr cel- 
le-là, mais naturellement on ne hait point la’ 
propre chair , félon la parofe de l’Apôtrc : on 
la nourrit au-contraire & on l’entretient avec 
grand foin : on la porte par-tout avec foi ; & à 
moins qu’on n’ait une grande crainte de Dieu, 

& qu'on n’y apporte une grande vigilance , la 
pa mon qu’on a pour elle le réveille aifément y 
Sc on fc trouve à tout moment fur le bord des 
précipices. 

Il ne faut jamais oublier que des trois en- 
nemis de notre falut, la chair efl le plus dan-* 
geteux , le plus féduifant , Sc le plus irtécenci-* 


Digilized by Google 



C H R É T I t N N K. ^ 

fialrle ; parce que le démon & le monde avec 
Eouces leurs rufes & leurs artifices ne peuvent 
nous nuire ,ni trouver d’entrée chez nous que 
par notre ennemi domeftique , donc la chair e(l 
rinftrument le plus pernicieux. Point de trêves, 
point de paix avec un tel adverfaire : il faut con- 
tinuellement veiller , combattre , fuir , ou fc 
mettre en danger de périr. C’ell ce qui fait qu'on 
ne peut ufer d'une circonfpeftion trop exaéte , 
par rapport à fou propre corps , pour garder fur 
loi les règles de l’honnêteté & de la pudeur. Si 
rhomnie eût été alTcz heutei^x pour conferver 
fon innocence originelle , nos fens , nos mem- 
bres , notre chair uroient d’une pureté virgina- 
le , & il n’y auroic point de féduâion à crain- 
dre de leur part , pendant que nous voudrions 
obéir à Dieu , & lui être fidèles. Auflî nos 
premiers parens ne s’apperçurent de leur nu- 
dité , & n’en rougirent qu’après leur chute. 
Avant ce moment fatal , il n’y avoit rien en 
eux qui ne fut dans l’ordre, rien de déréglé. 
Leurs regards étoient chartes ; tous leurs fens 
étoient uiumis à l’efprit, Sc l’efprit à Dieu. La 
chair parfaitement pure & vierge n’avoit jamais 
de deürs contraires à l’cfprit , & l’efprit n’avoit 
rien en elle à combattre. Leur défobéiflancc 
rompit cet heureux accord , & mit la révolte au- 
dedans de l’homme, fe foulevanc lui-même con.> 
tre lui-tirêmc -, & contre Dieu. Il devint le plus 
grand fle le plus dangereux ennemi de lui-même : 
& tout en lui & hors de lui commença dans ce 
défordre à devenir pour lui un piège , un inrtru- 
mcnc , & une occafion de péché. Nos penchans 
déréglés nous poutfent -, la chair attire : l’erpric 
ert obCcurci & couvert de ténèbres ; la volonté 
crt foible J fouvent Dieu fc retire , lorfque nous 
fommes pas fidèles à fa Loi , & que nou» 


- 1 
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Cou fer ver 
!e corps & 
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/ ô' U li N r ï' 

ne veillons pas fur nous-mêmes. Nous ne pou-* 
vous donc être trop attentifs fur nous , ni trop 
précautionnés contre nous-mêmes. 

Souvenons nous que nos yeux , nos mains,- 
notre coips tout entier , ont été fanftifiés dans 
le Batéme , & arrofés du Sang du Fils de Dieut 
Ne les fouillons pas de nouveau en fuivant nos 
delîrs déreglési Ce feroit un facrilegc & une 
profanation d’une chofe confacréc à Dieu. No" 
tre corps, dit l’Apôtre , doit être au Seigneur 
& pour le Seigneur. Vos corps , ajoute-t-il , font 
les membres de Jefus^Chrift arracher ni’- je donc 
a ^efus-ÇhriJl fes propres membres > pour les faire 
devenir les membres d'une proftituée ? Difons 
plus j pour les faire devenir la proftituée méme^ 
en fuivant les penchans d’une chair déréglée. 
Vous nites plus à vous-mêmes , pour pouvoir- 
difpofer de vos membres félon votre palfion : 
vous avez, été achetés d'nri grand prix. Glori- 
fiez donc jyieu dans votre corps dans votre 
efprit . puifque l’un l’autre eft a Dieu. 

33 L’Apôtre, dit faint Jean Chryfoftme , par- 
33 le de la forte, pour nous apprendre qu’on ne 
33 doit pas feulement bannir du corps toute im* 
33 pureté , mais encore de l’efprit , en veillant 
33 tellement fur fon intérieur ,, qu’on n’y donne 
33 pas entrée aux mauvaifes pcnlees. Cet Apôtre 
33 nous fait continuellement fouvenir que tou» 
33 eft à Dieu , l’ame , le corps , l’efprit , non- 
33 feulement parce qu’il les a créés , mais aulli 
33 parce qu'il les a rachetés par le Sang de fon 
33 Fils. Que ces reflexions , ajoute ce meme Pe- 
33 re , vous portent à rcfpeéler celui qui habite 
03 en vous ; C’eft le Saint-Efprit. Tremblez & 
33 craignez Jefus-Chrift qui a une fi étroite union 
30 avec vous. Vous ne vous êtes point fait vous- 
«3 mêmes le corps de Jcfus*Chrift. Penfczrjf 
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(?rieafcmcnt , 8c confervcz le tréfor de la cha- «» 

(teté. Confiderez de q^ui vous étiez meaibres , « 

& ce que vous êtes devenu. Votre corps « 

étoit membre d’une ptoftituée, 8c Jefus-Chrift ‘c ^ 

en a fait Ton corps. Vous n’en êtes donc plus « 

le maître •.• fervez celui qui vous a mis en li- <*• 

beité. . . . Vous aviez vendu 8c allèrvi votre « 

chair au démon : Jefus-Chrift l’a tirée d'une '« 

■fi honteufe fervitude : elle n’cft donc plus à « 

TOUS , mais à celui qui l’a mife en liberté.... “ 

Ayez donc foin de lui donner un ornement 
agréable aux yeux de Jefus - Chrift , au-licu « 
ce la déshonorer 8c de la fouiller. Car vous « 
n’êtes point maître de votre chair , pour 
la livrer aux mauvais defirs , rnais feulement 
pour la faire fervir à ce que Dieu vous com- «* 
mande. » 

Si quelqu’un . dit l’Apôtre , le Tem^- i,Cor. 

fie de Dieu , Dieu le ferdru. C*r le Temfle Nous fom>' 
de Dieu efi faint : cejt~,veus qui êtes ce 

Temfle. Il n’eft donc point permis de regarder' 'd'il 
avec des yeux impurs^ni avec de mauvais délits, me énorme 
ly le corps d’un autre , ni le ficn propre ; U- de profaner 
n’eft point permis d’ufer ni de l’un ni de l’autre/'* 
d’une manière contraire ,cu quoique ce foit 
à la pureté chrétienne. Ce feroit ravir au Sau- 
veur ce qu’il a racheté lui arracher un de fes- 
membres , profaner un Temple confacré à fa^ ^ 
gloire par le^ Saint-Efprit qui en fait fa de- 
meure , en chalfer Dieu même , y donner rc-- 
traite au démon de l'impureté , obliger les An-, 
ges de s’en retirer , 8c de rougit en quelque- 
forte d'une telle impudence , remplit fon ame- 
d’ordures , la livrer avec fon corps aux fiâme» 
éternelles. La chafteté cft une vertu angelique,, 
les aines pures font fcmblables aux Anges -, ellcs> 
fondes époufes de Jefus-Chrift 3 elles ont avec: ^ 
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lüi anc union intime. , dit faint Pauî,' 
qui eft attache ati Seigneur , eft un ment^ ef~" 
prit avec lui. Or c’eft par la'challeté du coips 
& de l’ame qn’on eft attache- à Jefv’s Chrifl / 
qu’on entre en fociété & unk<? d'e(Vrit avec lui.^ 
L’impurcrë , au-conrraire , rend les ames cor- 
rompues époufes du démon, un même efprk 
& un même cœur avec cer efptit impur. Elle y' 
imprime des traies fî affieux & fi dinorme^ aux' 
yeux'de Dieu , & y répand des rénebres fi cpaif- 
res ", qu’il ne peut plus jeeter fur elle en cet état 
que des regards de mépris & d’ind gnation ;* 
qXi’U eft comme forcé , contre l’inftinél de fa' 
bonté ,de les accabler fous le poids de fa malé- 
dlélrion éternelle^ ' 1 

' Fuyez donc , aines chrétiennes , fi vous etes; 
fàges , &c fi vous avez quelque tendrelTc de con- 
’fcience & quelque crainte des Jugemens de Dieu-, 
fuyez avec horreur les moindres commencemens 
d’une partie)!! fi funefte Si fi pcrnicicufe -, Riycz 
les moindres étincelles d’nn feu capable .d’al- 
lûmer dés flammes dévorantes, Si de confurricr' 
tout ce qu’il y a de bon & de faint au-dedans‘ 
de vous- mêmes. Fuyez avec plus d’horreur que 
l’cnfcr même , ces regards d'iigercux, ces ac-' 
tbuchemens criminels , ces libertés infâmes , ces 
défordres , ces turpitudes , don: la penfée feule 
fait rougir les âmes innocentes & pleines de pu- 
deur ; ces abominations que Dieu condamne fi 
fïveremenc dans fes divines écritures , & qu’d 
a' punies de tems en tems d'une manière fi écla- 
tante & fi terrible. Je crains dç blclTer par mes 
paroles les oreilles chartes & pieufes. C eft ce 
qui m’oblige de me retenir , 8c m'empêche de 
dire tout ce qui pourroit être neceffaire pour 
l’inftruirtion d’un gr.ind nombre de pe Tonnes j 
dt-peur d’ea offenfer d’autres plus inaocentes." 
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_ Tî cft dé la dernière imporcance , que ceux & 
celles qui Ce renccnc coupables , ou qui font dans 
le doute fur ce point , cherchent des gens fages, 
dclairés, d’une vertu reconnue , & expérimen- 
tas, pour fc faire inftruire fur cela de vive voixj* 
félon leurs befoins. 

5. I V. 

Ce quoH doit faire pour éviter Us péchés dont ' 
on vifnt de parler. 

O M a grand fujet de craindre qu’un nom-' Puiravre' 
bre infini d’ames de tout âge , de toiH hofreue les 
fexe , de toute profefiîon , ne périlfcnt fans ref- "omiuèncc- 
fôurce , pour avoir jetté des yeux imprudens, mensderim* 
téméraires , & peu modeftes , fur ce que les per- pureté, 
fonnes timorées , pieufes & chaftes ne peuvent 
voir fans horreur. Un vice fi honteux ne peut 
jamais être détefté autant qu’il le mérite ; & 
félon la parole de l’Ecriture , on le doit fuir 
comme on fuiroit à la vue d’un ferpent. Les •' 
moindres apparences & les plus légers commen- 
cemens d’un mal fi contagicurt doivent faire 
peur. Une ame qui a la crainte de Dieu aura 
nn foin extrême d’en éloigner de fon efprit les 
penfées mêmes ; & elle ne peut les en détourner 
trop promptement , pour fe remplir & s’occu- 
per de penfées faintes. Lorfqu’une étincelle de 
feu tombe fur la main , on ne la fouffre pas un 
moment : pourroit-on fouffrir dans fon efprit, 
pour un' inftant , une penfée qui négligée ne 
manque point de gagner le cœur , & d’y allu- 
mer un feu infernal î Pourroit-on , fans rifquer 
fon falut,ne lapas détefter au moment qu’on, 
l’apperçoit ? Si on defire férieufement d’être à 
pieu y oa oc manquera pas de la dé fa vouer, à perçoit, ^ 
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l'indant , de la condamner , d'y oppofer Itfs âP- 
mes de Dieu , les gémiflemens , I s larmes , la 
prieve i d’élever fon cœur à Dieu ; notre uni^ 
que refuge, notre feciurs, & notre force j SC 
d’implorer fa grâce contre un ennemi d’autanc 
plus redoutable , qu’il cft plus flateur & pliïs 
féduifmt. 

Voulez-vous conferver pur votre cfprît & vo- 
tre cœur , ayez avant tout , les y:ux enaftes , la* 
vire modefte , les fens rccueillis & mortifiés : 
nez foigneufement fermées toutes les avenues de 
votre ame ; ne donnez point d’entrée au diable j’ 
foyez précautionné contre tout ce qui peut don- 
ner la moindre atteinte à la chafteté ; fuyez fur- 
tout les occafioDS j veillez fur les dehors ; foyez 
en niêmc-tems attentif fur ce qui fc palTe dans 
l’homme intérieur -, ne jettez point inconfidé- 
rém nt la vue fur les objets qui fc préfentent , ' 
ou n’y arrêtez point vos regards 5 renouveliez 
fonvent vos bonnes réfolutions', & vous affer- 
milTez de plus en plus dans l’amour de la pn- 
,reté. Job , cet homme fi faint ^ fi innocent , 
le faifoit une loi de ne penfer pas meme à’ 
une vierge , d’une penfee fixe & arrêtée : & le' 
Sage recommande fortement de ne pas regar- 
der fa beauté, parce qu’elle a un attrait cap<ir 
blc de faire périr les plus forts. La mort , fe-' 
Ion la parole d’un Prophète , entre par les fe- 
nêtres dans une ame qui fe livre aux oWets 
fans diferétion. On ne fe perfuade point afiez-, 
qu’il ne faut qu’un regard pour faire entrer le 
péché au- dedans, & pour faire mourir notre 
ame-, que, félon le Sage, celui qui aime le 
péril y périra : & par-confequent, qu’un Chré- 
tien doit s’interdire la vue des objets qui lui' 
peuvent être un fujet de chute & de fcandale. 
}^. p. C'eil ce qpo J. C. nous enfeigne quand 
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C^oramande fi cxprclTémcntcl’arxafficrrœilqui 
(candalifc. La foiblcfTe de l’honirae cft extrême : 

Qc depuis le peché>, l’Ecriture dit , que les créa- Suief. 14.^»^ 
cures font devenues pour lui autant de pièges & 
d’infirumens depeené, autant d’armes dans la 
main de l’ennemi. 

Si on doit veiller à la garde de Tes yeux , on S\xrCesqts$f 
ne doit pas avoir moins d’attention à tenir fes 
oreilles fermées à tous fes difeours empoifon- 
nés qui blefient la pureté , à toutes ces paroles 
deshonnêtes , à ces cbanfons impures 8 c lafci- 
Ycs , dont le monde eft rempli , & qui font une 
fburcc de défordres. Fuyez donc, âmes chrétien- 
nes, fuyez comme des ferpens de feu , comme 
des traits enflàmés du malin efprit , ces in- 
fâmes langues qui fc liven,t à l’cfprit impur. 

Juyez comme la pefte les lieux, les compagnies, 
les converfatipns où l’on en fait fou divertifle- 
ment : & prenez bien garde que vos langues ne 
prononcent jamais une feule parole qui blcfie 
la pudrur & les oreilles chafies. Conlervcz-les 
pures, afin de les faire fervir à parler à Dieu 
dans la priere , à chanter fes louanges , & à 
vxMis entretenir de fa parole. Il rejette avec 
horreur les prières & les louanges qui viennent 
d’une langue fouillée par de$ paroles impures 
& obfcêncs , qui fc prête, ou plutpt qui fc li- 
vre au démon comme un infirument empefié , 
pour corrompre les âmes p 3 <^ les chaulons & 
les entretiens infâmes. mauvais difcour$ , i,Cor.i5.}i; 
dit l’Apôtre , corrompent les bonnes moeurs, 
élu’ on n entendent pas feulement parler parmi Ephef 
vous ni de fornication , rsi de quelque impureté 
que ce fait . , . qu’on rsy entende point de paroles 
deshonnetês , ni de folles , ni de bouffonnes : et 
qui ne convient point a votre vocation. ; 

.Vsiller fur fçs fens & les ^rmer aux p^*. 
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jets , c’ed garder les dehors de la place , flè 
Ænnemîsdu en éloigne l’ennemi étranger : mais il y a de* 
.«pdaris. ennemis drmertiques d’autant plus ^craindre,, 
,<ju’ils font au- dedans > & qu’ils font partie de 
,nous-mcmes.C’eft pourquoi le Saint-Efprit nouS 
ordonne par le bouche du Sage , de veiller 
>. / exaélement à la garde de notre cœur , parce 

qu’il cft le principe de la vie ; & que la mort y 
étant une fois entrée , l’ennemi le rend maître 
de tout, il faut donc bien prendre garde à ne 
pas y donner d’ouverture aux traits de cette 
padion contagieufe, qui en un inflant peut ôter 
la vie à notre ame, & lai enlever tous les tréfors 
de la grâce , par les dehrs déréglés qu'elle y 
Veiller fur allume comme un feu infernal. Il faut veiller 
fou imagina- {"yp jtnaeination , dc-pcur qu'il ne s’y for- 
fon ciprit. iantomes «des peintures d objets dan- 

.gereux fur fon efprit, de-peur qu’il ne s’y glifle 
.de mauvaifes penfées j ou afin que fi cela arri- 
vvoit malgré foi ( puifque fou vent on n’eft pas 
.maître ni de fon efprit , ni de les penfées ) ou 
puiffe être attentif a les défavouer & à les con- 
damner dès le moment qu’on les apperçoit. 

La neççlioence & les retardemens , en cette 
matière, font de confequence. Il n’y a pas loin 
de l’imagination & de l’efprit au cœur , ni de 
ces repréfentations &de ces penfées aux defirs 
& au confent ment qui feul fait le péché. La 
négligence feule à refifter & à rejetter de tels 
fantômes & de telles penfées, à condamner tout ' 
ce qu’on fent même dans fon corps de contrai- 
re à la pureté, feroit un péché., parce que cc 
feroit une approbation tacite, & parce qu’elle 
donreroit entrée au mal dans le cœur. Si-tôt 
donc qu’on àpperçoit ces iroaginations, ces pen- 
. fées , ces mouvemens, la grande règle des faints 

Peres cft d’en détourner fôn clprit , pour, ne 
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00ini y fixçr fon attention ^ de l’occuper de 
^enfées fa'utcs & édifiantes^ de fc remettre de- onjo”™/.*** 
’vant les yeux , tantôt là mort & je Jugement tour er ù 
îde Dieu ijui la doit fuivre ; tantôt l’enfer & ces 
^âmes dévorantes qui brûlent dans l’autre vie , 

■ÿc brûleront éternellement, fans les conl'umer , 

■ceux qui fe livrent à de tels dércglcmeus ; tantôt 
la gloire donc les Saints jouilfenc au Ciel , pour 
avoir réfifté à ces tentations avec foi & avec 
conftance, pour avoir combattu jufqu'à la mort, 

3c avoir fait une violence perpétuelle à la na- 
ture corrompue -, tantôt les douleurs extrême? 

<jue le Sauveur a bien voulu fouflfrir dans tou- 
tes les parties de fon corps au tems de fa Paf- 
•fion , afin de punir dans la propre chair , d’ex- 
pier les péchés que les hommes commettent 
dans la leur , & de nous incriter la grâce ou 
<le n’y pas tomber, ou d’en faire pénitence , Û 
iious avons eu le malheur d’y fuccomber. 

La plupart des autres pallîons fc peuvent cora- 
Battre de front : mais a l’égard de celle-ci , le n’eftidciue 
ialut n’eft que dans la fuite, & dans une fage danslafyitef 
précaution à éviter de loin les occafions , 8c les 
.premières atteintes d’un poifonfidoux Sc^i ca- 
lelfant en apparence. Une femme impudente ofa 
■effrontément attaquer le charte Jofeph en Fgy- Gtnef.19.jc 
pte , de Jui préfenter le poifon : mais ce jeune CT'r. 
'homme, fi fage & fi pénétré de la crainte de 
Dieu, prit à l’inrtant meme la fuite , lui laif- Exenipledï, 
àant fon manteau entre les mains : & il s’ertima 
(heureux , & mille fois heureux , d’encourir fon 
‘indignation & celle de fon maître , de fe voir 
■meme enfermé dans une dure prifon , comme v 

*m digne martyr de la chafteté, plutôt que de 
^oiiir du plailir fi court qui fc trouve dans le 
■péché , & de devenir par la l'objet étcnici de fa 
‘^aine de Dieu & une viélime de fa‘ vengeance. 
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A la fuite 
des occafîons 
il faut join- 
Xlielapi'tcre. 
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yAdoiîrable leçon , fur-tout pour la jetmeife, 

Dieu nous a voulu laifler dans fes divines Ecri- 
.turcs , pour nous apprendre la manière d'éviter 
un U dangereux écueil, fi nous ne voulons faire 
de^ fi funefte naufrage .1 Perfiiadé de fa propre 
foiblcfle, fe défiant beaucoup de fes propres for<* 
ces, Jofeph n’avoitpas la préfomption d’affron- 
ter un ennemi fi feduifant. Nousj n’aurons pas 
^°ute de peine à nous perfuader qup notre 
xoiblefTe & notre corruption ne font pas moin- 
dres que celles de ce faim homme. Après une 
vertu éprouvée prefque dès l'enfance , une vie 
fans tache , des mœurs fans reproche , il avoit 
foufferr pcrfécution pour la jiiftice ; & pour 
nous , peut-etre n’avons-nous jamais bien con- 
nu Dieu , ni nos devoirs ; pjeut-être u’avons- 
nous jamais étudié notre foiblelTe & nos pen- 
.cocore pour v.iincrc noe 
paillons , & pour attirer fur nous les fccour$ 
du Ciel. Ce feroit donc à nous une étrange pré- 
fomption dcchercl>,c/,les occafions de demeurer 
au-milicu des périls , qui ont fait trembler , 8c 
quelquefois renyerfé les plus fermes & les plus - 
laints. David eft tombé, pour n'avoir pas fui j 
.Samfon, pour être demeuré dans l’otcafion > 
Salomon , pour être allé au-devant du péril. 
FeHt-on , dit le Sage , porter du feu duns fon 
Jeta , fans en être conjutné ? peut - on marcher 
fur' les charbons , fans fe brûler la plante des 
pieds ? 

A la fuite il faut joindre la priere du cœur , 
aewmpagnée de' cris & de gémilTcmens j pour 
attirer les effets de la mifcricor -c divine & les 
ffÿïurs de la grâce. Sans elle l’homme n’ett 
jliie foiblclTe & impuiffancc ; fans elle il eft 
jnfaillbicmcnt vaincu , il fuccombe aux moin- 
dres tentations j & avec clic, il eft invincible. 

U 
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1 \ faut donc avant tout lever les yeux au 
Ciel vers celui de qui doit venir tout notre 
fecours & notre force , & poufler fes cris juC- 
qu’au trône de la grâce. Mais ce qui donne de 
l'efficace à la priere , ce qui la fourient, c’eft 
la défiance de foi-mênac, l’hutnilicédu coeur, La^fiancc 
la confiance en Dieu, refprit de pénitence, dcfoi-niemc, 
les mottihcations corporelles ( lur tout , li les en Dieu, la 
mauvaifespenfées viennent de la révolte de la pénitence , 
chair ) . les bonnes oeuvres attachées à l'état & % j occupation, 
la condition , l'exercice de la charité envers le 
prochain , une vie férieufe & fans amuftincns. 
L’application au travail des mains e(l un excel- 
lent moyen pour diffiper les penfées & les mocti 
vemens déréglés d: la pamon ; pourvu qu’on ^ 

offre ce travail à Dieu dans cette vue , & qu’on 
travaille en cfptit de pénitence. L’oifivetc, la 
bonne-chere, les plaifirs , les délices & les com- 
modités de la vie font la fburce & la caufe 
la plus ordinaire de l’impureté : c'efl à quoi 
Dieu lui - meme attribue , dans le Prophète 
Ezechiel , les abominations de Sodome : & on E\ed^ic. 49. 
ne peut en avoir trop d’éloignement & d’avet- 
fion. Enfin ceux qui fçavcnt lirç, ne manqueront 
pas de joindre à tous ces moyens la IcÂure de 
la parole de Dieu: c’eft l’épée fpirituellc, félon 
S. Paul , avec laquelle nous devons attaquer 
nos ennemis & les mettre en fuite. Cette divine if- 

parole méditée avec foi eft redoutable au dé- 
mon, nous découvre fes rufes & fes artifices, 

& arrête fa fureur. C'eft de telles armes que 
Jefus-Clirift s’eft fervi lui-même dans le dé err, Matth. 41 
pour repouflTcr & confondre le tentateur. Et 
faint Jérôme nous affiire que celui qui aime la 
fcience des Ecritures, n’.timcra point les vices 
de la chair. 

Si ces reraedes font neceflairei pour nous 
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plus nécelTai 
rcs a ceux 
qui l'ont tom' 
bés , qu'aux 
innocens. 


JO Journée' 

Cesmoiens ptéferver du pechc , pour en affoiblir & cfl 
” furmomer les tentations , ils le font beaucoup 

plus pour s'eu retirer , lorfi]u'on y eft tombé. 
Si les âmes innocentes font obligées de fe faire 
violence , de prier beaucoup , de fe mortifier , 
de combattre, de fuir les occafions, pour ne pas 
perdre le tréfor de la chadeté : les coupables 
qui ont à détruire & à combattre des habitudes 
criminelles, de vieilles pallions, de violenS 
penchans , & qui n’ont plus d’autre voie de fa- 
lut , que les larmes 8c les travaux de la péni- 
tence , font dans un befoin b en plus prelTant 
d’y avoir recours, pour lortir de cet état & fe 
relever de leurs chutes. Ils ont attiré la colere 
de Dieu, ils méritent les effets de fa vengean- 
ce & dans cette vie , & dans l’autre. Ils le font 
rendus efclaves du péché & du démon , leurs 
âmes fe font fait peut-être un grand nombre 
de plaies mortelles -, la pallion criminelle qui les 
polTede , les a dépouillés de toute leur force , 8c 
réduit dans un état de langueur 8c de foiblelTe I 
qui les rend incapables de réfilier aux moindres 
attaques de l'ennemi. Il faut déformais travaiU 
kr à appaifer la colere de Dieu , à fe réconcilier 
avec lui, à faûsfaire à fa julHce, àdétruire le 
règne du péché , à arracher fbn ame à la puif- 
fance tyrannique du démon , à guérir & re- 
fermer fês plaies 8c fes bleffures, à combattre fa 
paflion julqu’à ce qu’on l’ait furraoutée , à Ce 
rétablir dans fa première liberté, à repren ire des 
forces , afin d’être à l’avenir en état de fe foute- 
nir contre les attraits de la tentation. 

Tout cela ne fe fait que par une vraie con- 
verfion du cœur , par un retour fince c vers ‘ 
Dieu : mais converfion 8c retour qui font un 
grand effet de fa grâce. Et c’eft ce qu’il faut 
hii demander par les gémiffemeus , par unç 
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|>ncr€ humble , ardente , perfeverantc, à l’excm- 
ple de la Cananéenne de l’Evangile. Pour n’y 
pas mettre d’obftacle , un pécheur a befoin de 
.s’obfcrvcr de beaucoup plus près & d’être plus 
fur Tes gardes que ceux qui n’ont pas péché. 

Il faut qu’il conçoive une lâinte haine de fon 

ennemie mortelle , qui eft la chair > qu’il la punirichaVt 

punifTe de fes révoltes pafTées ; qu’il la tienne une d:air qui 

ians l’anujcrtiflement , de-peur qu’elle ne rede- 

vienne rebelle à l’avenir -, il faut qu'il la traite 

comme un ami perfide , qu’on ne veut plus 

Voir après en avoir été trahi une fois , dont oj\ 

ne veut plus entcndtc’parlcr , & avec lequel on 

veut rompre tout commerce. Il n’eft nen de 

plus honteux à l’homme, rien dont il rougilfc 

d.-rvantagc , lotfqu’il n’a pas perdu toute pudeur^ 

que de (c voir vaincu par cette chair de péché, 

qui s’aflêrvit une amc née pour lui prefenre des 

loix , & pour régner fur elle dans l’éternité. 

Pourroit on rougir de réduire à Ion rour err fer- 
'vitude cette cfclave rebelle, de rétablir en (a 


première dignité celle qui a droit de commaa* 
der i 


V. 


'Vfage légitime des habits. 


C ’£ft Dieu même qui a donné des habits 
à nos premiers ■ païens , & qui par -la a 
obligé tous leurs dcfccridans àfc couvrir : vou- 
lant ainfi les faire reflouvenir de ce premier 
péché qui dépouilla l’homme de l’innocence 
originelle, & le fit rougir de fe voir nud , fi-tot 
qu’il fe fentic Coupable. Avant (a chute , Ca. 
nature parfaitement faine & fans tache , n’avoic 
ricii de honteux. La nudité ne l’cft devenue à 
l’homme , que parce cp’il eft devenu pécheur» 
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La révolte de la chair , née pour obéir , con- 
tre l’efprit qui devoir commander ; cette ré- 
Tolcc qui afiervit la raifon & la volonté au pé- 
ché, eft un renverfement de l’ordre naturel , 
qui dégrade l’homme & le réduit à la condi- 
tion des bêtes. C’eft ce qui le fait rougir : parce 
que c’eft ce qui le fait décheoir de fa véritable 
grandeur, qui confifte à n’avoir que Dieu feul 
fur (a tête , &: à regner fur tous les êtres d’un 
Lepcchê eft rang inferieur à lui. De-forte que le péché feul 
la ivule choie pgjj toute l’infamie & l’opprobre de l’homme : 
nic'doive™' ^ chofe dont il doive rougir, 

rougir. Comme le péché a répandu fa corruption fur 
le corps & fur l’ame, fur la partie inferieure & 
fur la fiipcricure , il n’y a plus dans l’homme 
Jfaie 1.6. de partie faine , depuis la plante des pieds juf- 
qu’à là tête, depuis la chair jufqu’à la partie la 
plus noble j ce n eft plus que plaies & que blef- 
lùres ; & il n’y a plus rien qui ne doive être 
pour lui un fujet de confufion & d’humiliation 
aux yeux de Dieu & aux yeux des hommes , 
dans l’état de corruption où il eft tombé par 
fa nailTance. Les plus faints mêmes rougiÙcnt 
de paroître devant Dieu avec les taches du pé- 
ché les plus légères. C’eft ce qui fait le fujet con- 
tinuel de leurs gémiftemens durant le tems de 
cette vie :c’eft ce qui les porte à travailler par une 
' pénitence & une mortifteation continuelle à les 

couvrir & à les effacer. Nous qui ne fommes 
que péché & que corruption, combien à plus for- 
te raifon devrions-nous rougir de notre nudité, 
même devant les hommes ? La honte attachée à 
la nudité du corps , eft l’effet & la marque de la 
nudité de l’ame : & c’eft ce qui* nous oblige à 
nous couvrir fi bien avant que de paroître aux 
yeux de quelqu’un, qu’on ne voye rien qui puilfc 
bldl'cr la pu leur & la modeftic. 
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Dieu couvrit lui-mcmc nos premiers parens 
de peaux de bêtes mortes : ce fut pour leur faire 
fencir , & à nous en leur perfonne , d’une ma- 
niéré humiliante , que par leur defobéHTancc 
ils s’étoient rendus femblables aux bêtes , fé- 
lon la parole du Prophète. Le péché a pafTé , 
par la naiflance , dans tous ceux qui en font 
defeendus. Ceft ce que la Religion appelle le 
péché originel ; ce péché qui corrompt , com- 
me un levain , toute la nature , & qui fait ré- 
volter la chair contre rcfprit. C’eft pour cacher 
& couvrir , autant que cela fc peut , cette hon- 
te , & cette turpitude de l’homme, qu’on met 
des vêtemens , & non pour facisfaire la vanité 
& l’orgueil. C’eft à quoi on conjure ici les 
perfonnes du fexc , de quelque âge & de quel- 
que condition qu’elles foient , de faire une fé- 
rieufe attention. La vanité & la legereté font 
P lu s, nature’ les à leur fexc : 8c elles font d’au- 
tant plus ob'igées de prendre garde a la ma- 
niéré dont elles fe parent ^ que le penchant de la 
nature corrompue les porte fouvent à mettre 
leurs délices dans la beauté du corps , dans les 
vains ajuftemens , dans la pompe des habits ^ 
dans les modes du lîécle , dont elles fe font 
une loi indifpenfablc. On les prie de confi- 
dercr que par leur Batême , de filles d’Eve, 
qu’elles étoient félon la chair , elles font de- 
venues enfans de Dieu ,&de l’E^life , feloa 
l’efprit : qu’alors elles ont renoncé a cette beau- 
té trompeufe , à ces parures & à ces ajufte- 
mens qui ne fervent qu’à la vanité , & qui font 
partie des pompes de Satan : que par les vœux 
& les promclTcs de leur Batême , elles font 
obligées de méprifer tout cela, de les fouler aux 
pieds , & de s’élever avec une ecncrofité digne 
des vrais enfans de Dieu, au-delTus des foiblcflès 

C iij 
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& des legerctés naturelles à leur fexe : qu^ellcs 
doivent s’appliquer uniquement à parer leurs 
corps de cliafteté , de pudeur , de niodeftie , de 
fîmplicité ; à embellir leurs aiiocs par une crain. 
te de Dieu accompagnée d’une humilité fince- 
re , par une grande pureté de cœur , par une 
foi vive & agilFantc , par une ardente charité 
pour Jefus CKrift le célefte Epoux de nosaroes, 
& pour les pauvres qui font fes membres 3 en- 
fin , par toutes les bonnes œuvres qui convien- 
nent à leur état & à leur profeflion. 

Ces fijrtcs de vêtemens & d’ornemens font 
, quelque chofe de précieux & de magnifique 
aux yeux de Dieu : & c’eft par- là qu’ciles cou- 
vriront véritablement la nudité de leurs âmes, 
& qu'elles fe rendront agréables à Jefus-Chrift 
leur epoux. Celles , au -contraire, qui cher- 
chent a plaire aux hommes par une beauté af- 
feétée & par la vanité des habits , font laides , 
difformes , affreufes au jugem-nt de Dieu Sc 
des Saints : parce que femblablcs aux efprits 
impurs , elles n’emplovent tout ce faux éclat 
qu’a attirer les yenx des hommes , à fe mettre 
bien dans leur efprit -, à les follicicer pat de tels 
appas, & les engager dans les filets du démon. 
Elles doivent compter que par là elles fe rendent 
coupables de tous les dércglemcns & de toutes 
les impuretés où l’on tombe à l’occafion de ce 
fpeéiacle pompeux qu’elles donnent au public j 
■& des péchés raém s ou l’on pourroit tomber , 
quoiqu'on n’y tombe pas -, puce qu’elles ten- 
dent le piège , & prefentent l’appas , & que 
fi quelqu’un n’y eft pas pris , il n’en cft préfer- 
vé que par un effet de fa vertu & de la grâ- 
ce qui le foutient. En vain elles répondroient 
que c'çft contre leuf intention , qu’un fi grand 


; 
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mal arrive, qu’elles font bien éloignées de telles 
penfées. Ce ne font que de v^nes cxcufcs : fi 
elles n’ont pas ces peiuées& ces vues, elles agif- 
fent comme fi elles les avoicnt : leur extérieur 
s’en explique afTez : tout parle en elles , fans 
qu’elles y penfent. Leurs ceëfFures immodefles , 
leurs frifures , leurs nudités , leur fard , l’air de 
leur vifage fans pudeur & fans retenue , font 
autant de voix qui publient ce qu’el'es ont dans 
le coeur , ce que Dieu y voit , ce que lé démon 
y a mis, & ce qu’elles n’y voyent peut être pas 
elles-mêmes , parce que leur molelTe & leur 
vanité les aveuglent. Elles ne penfent'pas au 
mal : mais l’cfprit impur y penfc pour elles : 
elles ne font que fes inftrumens, & il fe fert EUesfonilM 
de tout cet étalage de vanité & d’inemodeftie inllrumcns 
comme d’un appas , pour féduire & pour cor- du démon, 
rompre un grand nombre d’ames, qui les charge- 
ront de leur perte éternelle au Jugement de . 

Dieu. Cet impofleur vient à bout par ce moyen 
défaire ce qu’il ne pourroit pas faire par lui- 
même. Ceux qui rejetteroient avec horreur ce 

S u’il pourroit leur fuggerer, s’il paroifToit à 
écouvert , font fouvent furpris & éblouis par 
des attraits & des agrémens qui ne fervent que 
de mafquepour le cacher. Ainfi on peut dire I«perron- 
que CCS perfonnes font plus à craindre 
le démon même. Il ne perfuade que ceux qui §requric*dé- 
d’eux-mêmes fe portent au ma-l, au-lien qu’ex- mon même, 
rofées à la vCic de tout le monde , elles in- 
ipirent le poifon aux âmes mêmes qui ont la 
crainte de Dieu & qui vivent dans la piété : & 
elles ont befoin de toute la force de l’cfpric 
de Dieu & de la v^rtu la plus éprouvée & la 
plus précautionnéc , pour s’en défendre. Au 
refte , un vêtement fimple, une beauté négligée, 
dans une perfonne qui a la crainte de Dieu , 

C iiii 


Digitized by GoogI 



^ Journée 

a^vec un air de^ raode/lie & de pudeur , a je mf 
içai , quel agrément naturel & fans art , que ne 
peuvent égaler ces beautés feintes » plâtrées , 
étrangères ; mais agrément qui édifie, qui in- 
ipire 1 amour de la vertu & de la chafteté , qui 
ne plaît qu aux yeux des colombes , & non aux 
yeux des vautours & des perfonnes déréglées. 

Le corps du pecheur n’eft que corruption 8C 
Vanité ridi- 1/ les habits ne font dedinés qu’à ett 
cuL-d. fc cacher la honte. Il y a de la folie à fe glo- 

Lalné des* ^ beauté de ces vêtemens : il faut 

habus. s aveugler pour cela. C’eft imiter une perfon- 
ne qui ayant le corps pourri d’ulceres , fe fe- 
roic un fujet de vanitédes linges dont il feroic 
couvert. C’eft donc une vanité mal-entendue 3c 
contraire a la raifon , que de fe plaire dans la 
pompe des habits & dans les ajuftemens , & 
de vouloir s’en faire honneur devant les hom> 
mes. Avant le péché , l’innocence, étoit le vê- 
tement de l’homme : le péché l’en a dépouillé > 
& au-lieu de ce précieux ornement, le démon 
l’a couvert de les haillons , qui font le luxe & 
la vanité des habits , félon la remarque de faine 
Auguftin. C eft ce qui devroit nous avertir à 
tout moment de ce qui fait rougir les fages. 
fM. J. lo. Y mettre fa gloire , c’eft , félon faint Paul . 

fe glorifier de fa propre honte. De-peur donc 
que Dieu , par un cfîct de fa juftice , ne per- 
mette qu on failè de les habits l’objet de fo 
comptai (ance, ou de quelque autre paillon en^ 
core plus crinainelle : & afin d’obtenir de lui 
la grâce de n’en uicr que dans ces vues , il eft 
bon de dire du fond du cœur , en s’habillant : 
Ces habits , mon Dieu , font lu marque de In. 
vudite de mon ame que le péché a dépouillée de- 
fan innocence : ce font les marques humiliantes 
de la corruption , dont le péché a infeSé tfitu^ 
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Put nattpe : rendez-moi , s'il vohs finit , cette 
fobe blanche : revêtez de votre amour , ^ pu- 
rifiez mon corps ô* ma chair : far /. C. notre 
Seigneur. Ainji foit-il* 

- Il cft important , pour bien des raifons , de 
fc vêtir & de fortir du lit le plus promptement 
qu’on peut, fur tout , pour ne nas perdre un; 
tems U précieux. Le matin cli la partie du 
jour qu’une ame chrétienne a plus d’interet de 
bien ménager. Ce font les prémices de la jour- 
née : Dieu veut qu’on les lui offre • & on lui 
.rend par-là hommage de toutes chofes. Toute 
la fuite de quelque affaire que ce foit dépend 
des commencemens : & on en peut attendre uu 
bon fucccs , quand on a bien commencé. Ces 
premiers momens du jour confacrés à Dieu par 
la prière & par les exercices de la Religion , 
attirent fur les aéUons du même jour les bené^ 
diélioos de la grâce. 


CHAPITRE I I L ■ 
friere du matin*- 


I. 

Commencer chaque jour par la priere. La fairf 
en commun . Ji cela fe peut. 

P Erfonne ne doit ignorer , que la première 
penféc que l’efprit de religion infpirc à 
un Chrétien, fi-tôt qu’il cft vêtu, cft d’ado- 
rer Dieu , de lui offrir le facriHce de fa priere ^ 
de fc donner de nouveau à fon-fervice , de lut 
confaciei toutes les aéUons de la journée , d’in>- 

C V 
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plorcr le feconrs de fa grâce contre les ennemi» 
du faluc & contre fes propres foiblefles , de s'af- 
fermir dan» fes bonnes réfolutions , de ralln- 
mer dans fon cœur le feu de fon amour. On fc 
fera une loi de ne point parler aux homme» 
fans nccclîîté avant que de parier à Dieu ; de- 
peur que ce ne foit une occafion de fc lailfec 
aller au badinage , de s’engager dans quelque 
mauvais difcours, & de s’attirer des diftraftions 
dans la priere C'cftàDieu même qu'on parle 
en priant : &■ il eft bien jufte qu’il foit le pre- 
mier avec qui on s’entretienne au commcuce- 
mt nt du jour. 

On traite avec lui de la plus grande , ou 
plutôt de l’unique affaire qu’on ait au monde ,, 
qui-eft.celle de fon falut eternel : on lui parta 
pour toute la journée, pour toute la vie, pour 
toute réternité'mémc , on la vie fc doit ter- 
miner : on lui parle , enfin , pour fes parens ^ 
pour fes amis , pour fes ennemis , pour tous 
ceux à qui on doit la charité, fidèles ou infi- 
dèles j bons ou méchaos , pour les Chefs de l’E- 
glife •& de l’Etat, 'pour le Clergé & le Peuple , 
en im mot pour toute l’Eglife , quelque parc, 
qu’elle foit répandue , fur la terre , ou dans le 
purgatoire. Il eft d’une confequencc infinie qu’- 
une fi grande aélion foit faite d’une maniéré 
digne de Dieu: puifque le falut éternel de ceux 
-qui prient, en dépend, & fouvent même le fa- 
lut de ceux pour qui on prie. Ne point prier , 
©U prier avec négligence , ou fans piété , ce fe- 
roit tout rifqucr, tout perdre, fc perdre foi- 
même : car celui qui ne prie pas comme il faut, 
fc perd fans rcfiburce. 

C’eft une loAiable & fainre pratique de faire 
la prière en commun avec toute fa famille. 
Il faut l’entretenir & la conferver , fi eila 
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établie dans le lieu où l’on eft ; & lorl- 
c^u'elle ne l’y cft pas , on doit l’écablir , fi l’oa 
«fl: ebef de famille. Si on ne tient pas le pre- 
mier rang , il faut tâcher de le perfunder aur 
chefs de la famille , & à tous ceux qui en font 
partie, & folliciter jufqu’à ce qu’on l’obtien- 
ne , s’il cfl polfible. C'cft-là le vrai efprit de 
l’Eglifc : & dès le commencement elle a réuni 
fès enfans dans fes faintes afTcmblées du pre- 
mier jour de la femaine, que nous appelions 
le Dimanche-, afin que tous enfemble , faifanc 
comme un corps d’aimée , ils filTcnt une faintc 
violence au Ciel , & fe rendifient redoutables 
aux ennemis du falut. C».ft fiir-tout , cette pra- 
tique qui , dans ces heureux tems, a fait donner 
le nom d’Eglife à chaque famille chrétienne : 
parce qu'on y ofFroit tous les jours le facrifice 
de la priere. C’eft là qu’on s’édifie réciproque- 
ment les uns les aunes , qu’on s’anime , qu’om 
fe fortifie, qu’on (è foutient, comme les pierres- 
d’un bâtiment unies enfemble , & fe foutenanc 
les unes les autres , le rendent ferme & iné- 
branlable. On ne peut pas douter que la prière 
ne tire de cette union beaucoup plus de force 
& d’efficace , pour obtenir les grâces & les bé- 
nédiélions du Ciel : & ou peut compter que 
c’eft la négligence & l’oubli d’un devoir fi im- 
portant, qui' fait qu’on voit fi pende piété Sc 
de chrifiianifme dans la plupart des familles ^ 
même des mieux réglées. 

Si on ne peut pas obtenir un fi grand bie» 
des chefs de la famille, ceux qui font de bon- 
ne volonté pourront fe réunir, pour prier cn- 
fomblc , à une heure dont ils font les maîtres.. 
Si cela ne fe peut pas encore , que chacun fafle 
6 priere. en quelque endroit à l’écart & dans; 
ua licui ccanquilc , fi. ccla^ fc peut . (ans que: 

Cv.jj V 


Digilized by Google 



' I 


Pofture où 
Von doit être 
four prier. 


Recuc^lTe-^ 
ôc nicn 


60 JO®RNEE'< 

ïien foie capable de détourner d’un devoir fi 
eflentiel. Ceux qui font dans la dépendance tâ- 
cheront de fe tenir prêts le matin avant qu’on 
ait befoinde leurs fcrvices , & de ménacer le 
foir un téms libjre & dont ils puiiTent difpofer. 
S’ils étoient dans des maifons où il ne fût pas 
polfible de trouver du tems pour prier , ils ne 
peuvent pas y refter ; & autant qu’il tft en eux, 
ils doivent rechercher des maîtres qui leur don- 
nent le teras de rendre à Dieu ce qu’ils lui doi- 
vent indifpenfablemcnt. 

Pour faire la prière avec le refpeél & la dé- 
cence necelTaire, d’une maniéré digne de celui 
qui eft préfent par-tout j & à qui on parle alors^ 
il faut fe mettre à genoux d’une manière hum> 
ble & refpcélueufc, la tête nue, fi ce n’eft qu’on 
en foit incommodé, les mains jointes, fans 
s’appuyer fur fon lit , fur fon fiége ,ni fur quoi 
^que ce foit , finon en cas d’infirmité. Cela (e- 
roit indécent , & indigne de la Majefié adora- 
ble de celui à qui on doit tout l’honneur Sc. 
Je refpeéJ dont ©n eft capable. Par la même 
laifon , il faut bannir d’un fi faiat exercice tou- 
te Icgereté & tout amuferoent ; ne point tour- 
ner la tête d’un côté & d’autre pour regarder 
ce qui fe paffe ; ne point écouter ce qu’on dit j 
être dans ces heureux mpmens comme immo- 
bile , fi cela fc peut , & comme mort pour tem- 
tes les autres affaires -, fc retirer , autant qu’il 
eft en foi, hors de tout bruit & de tout em- 
barras , devant un Crucifix , ou , s’il n’y en a 
point , devant «quelque autre imape de piété y. 
afin de fixer la vue & l’imagination , qui aiment 
à courir d’objet en objet , & à changer à tout 
moment de fituatlon. i 

C’eft-là qu’on doit rappcller toutes fes pen- 
fées & fes defirs , dc-peur qu’ils ne fe répandent 
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^ans les créatures j & rccudUir toute fa vigl- dcftiedaniÊt 
lance & fon attention , pour ne s’occup^cr que pricte. 
de Dieu feul , de fon intérieur , de l aitaire de 
fon falut ; pour prier comme fous les yeux 5c 
en la prcfence de celui qui nous voit toujours 
& en tous lieux , fur-tout dans une aûion fi, 
fainte, où il jette fur nous Çcs regards d une ma- 
niéré toute particulière. C’eft un puiffant.motir 
pour nous de nous tenir devant lui dans une 
grande modeftie , un profond refpcél , un par- 
fait recueillement 5c une application toute en- 
tière. Ce n’efl; nullement prier , mais c’elt fc 
mocquer de Dieu , que de prier fans attention, 
fans refpcél , fans dévotion , des lèvres feule- 
ment , 5c fans penfer à ce qu’on fait- Si nous ne 
nous cntendoirs pas nous- memes lor^ue nous 

prions, comment voulons- nous qucTDieu nous 

entende ? Ce n’eft pas- là le moyen d’obtenir les 
grâces que nous denjandons j c eft les éloignée 
de nous, c’eft nous en rendre ablolumcnt indi- 
gnes. Rien de plus excellent que la prière > 
quand elle eft bien faite : 5c rien de plus mau- 
vais 5c de plus dangereux , lorfqu’on n’y appor- 
' te pas les difpofitions qu'elle demande. 

S. I I. 


Maniéré de faire la priere du matin. 

» 

I L faut commencer par demander la grâce 5c 
l’efprit de priere. La foi nous apprend que la 
priere eft un don de Dieu : c’eft pourquoi il faut 
le demander arec inftance, comme ceUii qui, 
doit obtenir tous les autres , reconnoiUant fa 
pauvreté , fa mifere 8c fon impuifiance, 5c con- 
felTant avec humilité, que fans ce divin fccours 
on ne peut pas former de foi-meme, la moindre 


Il faut avafl» 
tout deman- 
der la grâce 
de bien prier» 
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pcnf2c de fon falut, ni le moindre Hefir d-s cho-^ 
les du Ciel. Quelqu'un dira peut être : Commcnc 
peut on donc demander la grâce de prier, fi on 
ne l’a pas encore ; & fi on l’a , pourquoi la de- 
mander ; II eft vr.ii que fi on ne l’avoit pas re- 
çue dans le premier degré , & fi on n’en avoip 
pas encore le moindre commencement , on ne 
la demanderoit pas ; Dieu donne la première 
grâce de la prière fans qu’on l’ait demandée, 
parce qu’il prévient la volonté de l’homme avant 
que l'homme ait penfé à fe dormer à lui. Mais 
avec les premiers mouvemens de cette grâce , oa 
en demande l’accroi fiera en t. Lorfque Dieu , fé- 
lon la parole du làint Concile de Trente , tirée 
de faint Augiîllin , lorfque Dieu nous comman- 
de, par exemple, de prier, il nous avertit par-là. 
de faire ce que nous pouvons déjà par une pre- 
mière imprcfiîon de Ion Efprit , & de demander 
ce que nous ne pouvons pas encore ; c’eft-à dire 
nn mou ement de grâce plus fort pour accom- 
plir plus parfaitement le précepte. Et alors il 
nous aide par un nouveau lècours, afin que nous- 
Ic puifilons faire. D’ailleun, que fçait-on fi l'on- 
a’a pas déjà reçu ce premier degré de grâce , 
pour en demander un fécond ? Ces mouvemens 
de l’Ecrit de- Dieu en nous font fecrets & pure- 
ment ipiutucis : il eft dangereux de s’amufer à' 
examiner tropfcrupuleufement,fi nous les avons, 
ou non. Agifibns comme fi nous les avions dé- 
jà ; mais agifibns avec humilité & défiance de 
nous-mêmes , & en meme-tems avec une par- 
faite confiance en Dieu & une grande fimpli- 
cité de ccBur. Il ne permettra pas que les ames^ 
droites & humbles fe trompent dans un point fl 
important. Jettons-nous entre fes bra<:. il ne 
fe retirera pas pour nons laiflcr tomber. Il le- 
faut prkr fans celte qu’il fàfl'c croître 3c qu’Ui 
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tlfcrmifTc en nous de plus en plus la bonne vo- 
lonté qu'il nous a donnée , 6i lui demander en 
même-rems la grâce d’en profiter , & d’en faire 
tout l’ulàge qu’il veut que nous en faffions. C’eft 
lui uniqueme u qui commence le bien en nous ; 

& c’ert lui qui nous.donne la grâce d’y corref- 
pondre , de l’augmenter , de le pctfcéHonncr, & 
d'y perfeverer jnCqu’à la fin avec conllance. 

Il faut donc d’abord demander la grâce de Examiner fa 
bien prier , & cnOiitc rentrer en foi -même fOur con:'cience. . 
examiner fa confcience en la prrfcncc de Dieu , 
recherchant , fans fe flater , tous les péchés 
qu' on a pû commettre depuis la prière eu foir 
précèdent , par penfées, defirs, paroles , aélions, 
par omilfion , par négligence , le foir , la nuit-, ^ 

Je matin. Il n’cft point de moment , ni le jour , 
ni la nuit , lorfqu’on ne dort pas, qui ne doive 
être confacré par quelque devoir envers Dieu , 
envers nous-mêmes j ou envers le prochain : 

& d' ailleurs nous portons par-tout cette four- 
ce de péché , cette t^cine vicieufe que le démon 
a plantée dans notre cœur, qui ne pouffe qu’au 
mal , Si qui entraîne ceux qui ne fe font pas 
violence pour réfifter à ce penchant. C’eft pour- 
quoi il n’cft pas de moment où nous ne puif- 
nons tomber, & où nous ne foyons obligés de 
veiller beaucoup fur nous-mêmes. 

Lorfqu’on fe fent coupable d*une faute , quel- Se confefTen 
que Icgerc qu’elle foit, il faut s’en confeffer d«vantDicu. 
avec foi en la préfcncede Dieu, s’en humilicr,lui 
en demander pardon avec regret & avec dou- 
leur , & la grâce de s’en corriger & de l'expier 
par la pénitence. Il eft bon de s’impofer à foi- 
meme fur le champ une pénitence , qui foit 
contraire & proportionnée au pcché dont on 
s’aceufe. Car le mal ne fe guérit que par fm Applîqutt 
coociairc j l’orgueil , par l’humiliation j l’avari- fur fon raaJL 
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Jes remcJcs ce, par le (détachement & pat l’aumône f Tamoof 
contraires. plailir, par la mortification & la privation j 
la legerecé a'parler , par un filence de raifon •, la 
mauvaife volonté contre le prochain , par la 
charité , & ainfi des autres. Plus la faute c(l 
' grande , plus la réparation cju’on en fait doit 
être péiûble. 

En quel ef- jj enfuite le Confiteor en François , 

dire le Co?ift- “ n entend pas le Latin ; mais le dire avec un 

teor , ou fe efp*"it affligé & un cœur contrit , dans un reffen» 
confeilerà timcnt intérieur & profond d’avoir ofFenfé un 
ïrea. Dieu , un Pere infiniment bon & bienfaifant , 
fi digne d’être uniquement aimé , fervi & ho- 
noré de toutes fes créatures. Mais il faut bien 
prendre garde y que fi le péché efl: mortel , ou fi 
l’on en doute avec fondement , cette confeflîon 
& cette aceufation qu’on en fait à Dieu, ne dil^ 
penfe nullement de s’adreffer au Tribunal que 
Jefus Chrift a établi dans Ion Eglife, & au Juge 
qui a fes pouvoirs ; c’eft-à-dire à un Prêtre ap- 
prouvé de l’Evêque pour recevoir les confef- 
fîons des pécheurs , & pour prononcer fur les 
coupables , après avoir pris une connoiffan’- 
ce fuififante des faits dont ils s’aceufent à fes 
pieds. Les fautes legeres peuvent être remifes 
& expiées par la pénitence , la priert & les 
bennes œuvres , fans avoir recours à ce Tribu- 
nal : quoiqu’il puifle être très-utile de les dé- 
couvrir au Prêtre , pour en recevoir le rcmede 
& la pénitence , pourvu que ce foit fans amufe- 
meuc &dans une volonté finceré de travailler à 
fe corriger , & à mortifier les pallions qui en 
font le principe. Mais pour les péchés mortels, 
il eff d’une obligation étroite , de les porter 
à ce Tribunal , & de les foumettre aux clefs de 
l'Eglife, en la perlbnne du Prêtre qui cft fon^ 
Miuifire ,, & Miniftre de Jefus-Chiiû ,, tenant 
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fa place , & exerçant fon autorité & fa jurlfdi- 
ftion dans le Sacrement de Pénitence. 

Après cette confellion fecrette faite en la pré- (AJorerDîeuy 
fence de Dieu , après avoir dit le Confiteor en & ce que 
particulier , ou en commun avec la famille , c’eft, 
û la ptiere fe fait eu commun , il faut ado- 
rer Dieu , s’abailTant & s’humiliant profondé- 
ment d’cfprit , & mêm*dc corps devant fa Ma- 
jefté fuprême. Et là, il faut rcconnoître par les 
. fentimens d’un cœur’ plein d’amour & de ref' 
fentimens de fes biejas , & fur-tout de ceux de 
la grâce ; que dans la vérité on n’eft rien , que 
Dieu eft tout , qu’on ne peut rien de foi- même, 

& que lui fcul peut tout dans le Ciel , dans la 
terre, & dans les enfers -, que de fon propre 
fond on n’eft que menfonge , que péché, que 
mifcrc , & que Dieu eft la laintaé même & la 
fouveraine vérité -, que c’eft à lui à nous con- 
ferver , nous protéger , nous conduire , nous 
éclairer , nous fecourir , nous commander Sc 
à nous preferire tout ce qu’il lui plaît : parce 
que rien ne lui peut plaire que ce qui eft bon , 
jufte & faint j Sc que c’eft à nous à dépendre 
de lui gcneralement en toutes choies , à fui- 
Vre fa conduite Sc fes volontés , lors même 
qu’elles font plus oppofées à nos interets Sc à 
nos delîrs -, à obéir enfin avec crainte Sc avec 
amour à fes divins Commandemens. On n’ado- 
xc véritablement Dieu , qu’antant qu’on entre , 
fincerement dans ces fentimens Sc ces difpofi- 
tions : Sc c’eft uniquement, félon faint Auguftin, 
en l'aimant du fond du cœur , qu’on l’adore, Sc 
qu’on lui rend le fouverain culte qui lui eft dû 
par fa créature. 

Après s’être ainfi anéanti devant Dieu, il Rendre 1' 
faut lui rendre grâces de tous les biens qu’on a 
xeçus de lui depuis quonelt au moud;, pour ce; 
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le corps aufTi-bien que poux, l ame ; & cîes maux 
loénies dont il a bien voulu nous affliger , en 
nous faifanc foufFrir comme à fcs enfans bicn- 
airoésjles châtimens que méritoient nos péchés : 
pour nous exempter ainfi des fupplices de l’au- 
tre vie , il faut le remercier en particulier de la 
bonté avec laquelle il nous a confervés durant 
la nuit ; nous a préfervîs du péché , & nous a 
donné encore quelque teros pour faire péniten- 
ce, & pour travailler à notre falut. 

Rendre grâces à Dieu , par un mouvement 
d’amour , pour les biens qu’on a reçus de lui » 
c’eft une partie du fouverain honneur & de l’a- 
doration que nous lui devons. C’eft lui don- 
ner la gloire & la loii.inçe de tout ce que nous, 
avons de bon & de loua\>lc , de toutes fcs grâ- 
ces, de tout le bien que nous faifons pat foa 
êlpiit. C’eft rcconnoîcre qu’il en cft l’auteur 
le principe : c’eft protefter que nous n’avons 
rien que nous n’ayons reçu & que nous ne te- 
nions de lui : c’eft fe dépouiller de tout , pour 
lui rendre tout : c’eft rentrer dans fbn néant , 
& confefler que devant lui on n’eft rien , on 
n’a lien , & on ne peut rien , qu’autant qu’il le 
donne par confequent , que c’eft en lui qu’eft 
la plénitude de tous les biens & de toutes les 
perfeélior.s , en quoi conlîftc la véritable ado- 
ration , qu’on ne peut , fans crime , rendre qu’à 
lui fcul. 

Il faut enfuite examiner les befoins de fon 
ame , fes miferes, fcs folblclfcs , & demander 
à Dieu la connoiffance de foim:mc,&de l'é- 
tat de fa confcicncc , les grâces ncccffaircs pour 
fe fortifier & fe précautionner contre les attraits 
du peché , pour l’éviter & en fuir les occafions j 
pour rciifter aux tentations du diable , du mon- 
de,. & de la chair ^ qui pourroient furvenir lô 
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long du jour -, pour fe bien acquitcr de fes dc- 
▼oirs 1 pour faire toinc? Tes avions d’une ma- 
nière digne de Dieu & agréable à fes yeux , 
c’eii à dire dans Ton cn>rit , dans fes vues, & 
par le motif de fon amour ; en un mot , pour 
vivre chrétiennement. Tout ce que- nous avons 
d*être , de vie , de mouvement , d’aélion , de 
vertu & de piété , nous l’avons reçu de D!eu : 
tout doit être confacré à fon fcrvice & à fa 
gloire. Il n’y a pas un moment dans toute 
notre vie qui ne doive lui appartenir & l’hono- 
rcr en fa maniéré ; pas un moment où il celTe 
d’être notre Dieu & notre Créateur , notre San- 
élificateur , notre Perc, & où nous puifftons nous 
difpenfer de ce que nous lui devons par ces dif- 
ferens titres. Le plus grand de fes coramande- 
mens,qui eft celui de l’aimer de tout notre cœur, 
de toute notre ame , de tout notre efprit , de 
toutes nos forces, renferme tout. Qui deman- 
de tout , ne nous JailTc rien dont il foit en notre 
pouvoir de difpofer, qu’il nous foit libre de don- 
ner à la vanité, à l’ambition, à l’amour de nous- 
mêmes , à l’intérêt , à la fcnfuallté , au plaifir , 
a quelque palïion que ce foit. Il veut le cœur 
tout en ier , toutes les penfées & les opéra- 
tions de l’efprit , tous les pcnchans & toutes les 
affedfions de l’ame , tout l’ufagc des fens & de 
la vie animale , toutes les fore s , le pouvoir & 
l’anoritéquc nous avons reçu de lui , & gé- 
néralement tout. Tout ce qui eft en nous , & à 
nous , ou doit être amour de Dieu , ou fervir à 
l’amour de Dieu : & cela , par le plus grand , le 
plus eflentiel , le plus indifpenfable de tous les 
Commandemens. Tout y eft compris , la Loi , 
les Prophètes, toute* les Ecritures , & fur-tour, 
celles du Nouveau Teftament. 

Après cçla , peut- U y avoir quelque partie 
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du jour exempte des devoirs de la pî^té chré- 
tienne , qu’on puifTe dérober à Dieu , détacher 
du grand commandement de l’amour , faire 
fervir à Ton plailir , à fa molelTe , à Tes amufe- 
m^ns , à fes cupidités ? C’eft par cetre loi , 
la plus fainte & la plus inviolable de toutes , 
qu’une ame chrétienne eft obligée de faire tou- 
tes Tes aélions , de régler tous fes mouvemens, 
fes penfées & fes fentimens, de remplir routes 
les parties du jour d’une maniéré digne de Dieu, 
dans la vue de faire fa volonté & de lui plaire. 
Et comme cela ne fc peut faire fans une grâce 
continuelle & très-particuikre , c’eft ce qui 
l’oblige de la demander à Dieu , non-feulement 
dans les prières du matin , mais fouvent dans le 
cours de la journée. Si on vouloir s’examiner 
férieulcmcnt fur ce principe, il fe trouveroit 
bien du vuide dans une vie où il ne devroit 
point y en avoir; on trouveroit, félon la parole 
de Jeuis- Chrift dans rApocalypfc , bien des 
œuvres qui ne font point pleines devant Dieu : 
fouvent on reconnoîcroit qu’on eft mort , lorf- 
qu’on a la réputation d’être vivant , ou qu'oa 
eft du nombre de ces liédes qui ne font ni froids t 
ni chauds , & que le Seigneur vomit de fa bou- 
che, On découvriroit bien de l’humain, de l’a- 
mour de foi-même & de la créature , de l’amu- 
fement &de la bagatelle , où il ne devroit y 
avoir que charité , que piété , que faiuteté. 

Enân , c’eft fur ce même principe qu’on doit 
apres cela offrir & rapporter à Dieu fon corps , 
fon ame , l’ulàge de fes fens , toutes fes pen- 
fées , paroles , aélions de la journée , & géné- 
ralement tout ce qu’on pourra faire ou fouffrir 
pour l’amour de lui , en le foumettant en mê- 
mc-tems à fa volonté , pour recevoir de fa 
i^ain tout ce qui pourra arriver de plus fâcheux 
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Sans l’ordre- de fa providence -, & le recevoir 
dans fon efprit & par le motif de fon amour. 

L’Apôtre nous ordonne de faire tout pour la r- 
gloire de Dieu , les fondions mêmes les plus 
animales, comme de manger & de boire : & par 
une confequence necelTairejde rapporter à Dieu, 
comme à notre fin derniere , tout ce que nous 
avons & tout ce que nous faifons. Car , félon 
les faints Peres & les Théologiens , ces paroles 
de l’Apôtre contiennent un véritable précepte , 

& non un confeil feulement , comme le préten- 
dent quelques Auteurs nouveaux , trop connus 
par leurs mauvaifes maximes. Il eft aifé de le 
prouver par les principes & par les lumières mê- 
mes de la droite rai fon. 

' La fin derniere de l’homme eft celle où il doit On prouve 
tendre par la pente & le poids de fon amour , 

& qui le doit rendre parfait & heureux , lorf- 
qu’il y fera parvenu & qu’il en jouira. Car la doit tout rap- 
fin derniere & le fouverain bien ne font qu’une porter â Dieu 
meme cliofe. La fin cfi: ce qui ne fe rapporte g”"’™' ^ 
point à une autre chofe j & à qui fe doivent 
rapporter toutes les autres : la fin eft le dernier 
but & le dernier terme où l’on fe propofe d’at- 
teindre , & après quoi il n’y a plus rien à at- 
tendre , ni à defirer. Il faut donc que tous les 
defirs de l’homme (oient fatisfaits , quand il eft 
arrivé à ce qui fait fa fin derniere. Or ces ca- 
raéieres ne peuvent convenir qu’au bien fouve- 
rain , qui eft Dieu même : il n’y a que lui 
fcul qui puilTe remplir tous les befoins & les 
defirs de l’homme , qui puilTe le rendre parfai- 
tement content & heureux , par la feule polfef- 
fion de lui-même. Le propre de la fin derniere 
eft qu’elle ne peut fe rapporter à quelque au- 
tre chof de meilleur, & que toutes chofés au- 
contraire doivent s’y rapporter , fansif affer plus 
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loin. Or ccs caradcrcs du fouvcrain fcicn & de 
la derniere fin ne peuvent fe rencontrer qu'ea 
Dieu feul : lui fcul polfede tout ce qui peut 
nous rendre parfaits Hc heureux ^ il eff le but où 
doivent tendre tous nos defirs -, & il ne peut 
rien y avoir au-delà , qu’on puilTc rechercher. 

Il cft donc elTcutiel à l’homme de mettre en 
Dieu fa derniere fin -, de ne point porter au-delà 
fes defirs ni fes mouvemens , de rapporter à lui 
toutes les adiions & fes démarches , de s’atta- 
cher uniquement à lui , comme au fcul bien qui 
puilTe remplir toutes fes cfperances & fes délits, 

& le tendre parfaitemenr heureux par la jouif- 
fance des biens qu’il poflede dans fon fonds , 8C 
qui ne font point diftingués de lui-même. 

Or comme c’eft proprement l’amour de cc 
bien fouvcrain qui tourne le cœur de ce côté-là 
avec tous fes penchans,qui dans le défit d’en ap- 
procher Sc de s’y réunir enfin , y rapporte tou- 
tes fes aébions : c’eft auflî ce même amour qui 
accomplit tous les Commandemens , & qui eft 
lui-même preferit par le premier & le plus grand 
de cous. £t par cette raifon , ni ce grand Com- 
mandement , ni les autres par-conftquent , ne 
peuvent s’accomplir , félon la remarque de faine 
Thomas , qu’en rapportant toutes fes aéfions à , 
Dieu , comme à la derniere fin de l’homme , 8C 
l’obligation de les rapporter à Dieu , fait par- 
tie du commandement de la charité. Ainfi , ai- 
mer Dieu de tout fon cœur , c’eft rapporter à 
Dieu tous les defirs & tous les mouvemens du 
cœur ; l’aimer de tout fon efprit , c’eft y rap- 
porter toutes les penfées & les lumières de l’cl- 
prit t l’aimer de toute fon ame, c’eft y rappor- 
ter tomes les fondions de la vie animale £c 
tout l’ufage qu’on fait des fens corporels } l’ai- 
Kcr de toutes fes forces, c'eft y rapporter tou- 
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tes les allions excetieures, & tout ce qui fe fait 
par le minillere des membres > félon cette ma- 
xime de l’Apôtre : Comme vous avez fait fer- 
vir les membies de votre corps à l impureté ^ à 
l'tnjujïtce , peur commettre de mauvatjes ac~ 
tions ifaites-les ferViV maintenant 4 La piété 
À la juflice , pour mener une vie jairite. C’eft 
ramoiir qui les fait fervir à la piété , en rap- 
portant à Dieu toutes leurs fonéhons i comme 
l'amour de la créature les fait fervir au péché 
dans ceux qui ne (ont point à Dieu , eu rappor- 
tant leurs fondions & leurs mouveincns ou à la 
volupté ,ou aux richciles , ou aux honneurs du 
fiécle , ou à quelque autre rin temporelle. 

C’eft donc à l’homme une obligation elTen- 
tielle <5c un devoir indirpcnfable, d'offrir à Dieu 
& de lui rapporter toute fa vie & toutes fes ac- 
tions de chaque jour , 6c .généralement tout ce 
qui eft en lui, & tout cc qui lui appartient : & 
cela , par le meme amour dont il aime Dieu , 
& qui eft répandu dans fon cœur par le Saint- 
Efprit. Car il ne peut rien offrir à Dieu qui lui 
foit agréable , que ce qu'il a reçu de fa main 
liberale , tout ce nui vient de fon propre fond , 
n’étant que peche & que corruption. Lui rap- 
porter le péché & fes mauvaifes adions , cc Ic- 
roit un nouveau péché. Tout ce qui n’a que 
l’apparence des vertus chrétiennes, & des bonnes 
œuvres , ce qui a pour principe l’amour-propre, 
& non la charité , eft indigne de lui -, & le lui 
offrir, c’eft lui faire la meme injure , qu'on 
feroit à un Souverain,cn lui donnant de faux 
or pour de l’or véritable. C’eft pourquoi , avant 
que de donner à Dieu, il faut lui demander co 
qu’il veut recevoir de notre part. 

Apres s’être offert à Dieu , on ré:itera le 
3ymbole des Apôttes , que nous appelions le 


/ 


ttonf, S. Ifi 
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Credo : l’Oraifon de notre Seigneur , autrement 
le Pater { la Salutation Angélique, ou l'Ave 
Maria ; les Commandemens de Dieu & de l’E- 
glife : & tout cela enFr?njois lorfqu’on n‘cn- 
rend point le Latin. Mais il faut faire grande 
attention au fens <îes paroles , & les prononcer 
avec refpedt , comme eu la prëfence de Dieu ; 
& non avec précipitation , & en fupprimant une 
partie des fyllables & des mots. 

En récitant le Credo , il faut demander à 
Dieu qu’il daigne augmenter en ncus la foi de 
fes Myftcres & de toutes les vérités de la Reli- 
gion , & il faut en renouvellcr en même-tems 
la croyance dans fon cœur. Il faut le prier qu’il 
nous afïèrmiflc de telle for'e par fa grâce , que 
nous foyons prêts de mourir pour leur défenfe , 
lorfqu’elles font attaquées. 

En récitant le Pater , il faut lui demander 
une efpcrancc ferme des biens éternels qu’il 
nous promet , & des grâces qu’il veut bien nous 
donner pour les acquérir , & defirer du fond du 
cœur qu’il veuille nous accorder ce que nous lui 
demandons dans chaque article de cette priere. 
Ne point delîrer ce qu’on demande , ou le defirer 
foiblement , ce n’eft.pas vouloir cire exaucé , 
c'eft fe mocquer de Dieu. 

En récitant V Ave Maria , il faut prier la 
faintc Vierge d’interceder pour nous auprès de 
Jefus-Chnu fon Fils, & invoquer enfuite tous 
les Saints , fur - tout , fon Patron , celui de fa 
Paroifle , & ceux aufquels on a une dévotion 
particulière : afin qu'ils nous fervent d’amis & 
d’avocats aupres de Dieu pour obtenir les grâ- 
ces dont nous avons befoin. 

Enfin , lorfqu’on récite les Commandemens 
<ic Dieu & de l’Eglife , il faut former de nou- 
velles lélolutions d'aimer. Dieu de tout fon 

cœur > 
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Cbiur , & Ton prochain , & même Tes ennetnis > 
comme foi-même. Sans ce double amour , on 
n’accomplit aucun des Commandemens comme 
il faut : c’eft ce même amour qui les fait ac- 
complir, &qui rend faciles & agréables à Dieu 
toutes les avions , dont il eft le principe & le 
motif. Mais iàns la grâce de Dieu , toutes les 
bonnes réfolutions qu’on pourroit prendre , fe- 
roient vaines & ftériles , & ne produiroienc 
rien : c’eft pourquoi il faut le prier qu’il les 
forme lui-même dans le coeur , qu’il nous don- 
ne la force de les exécuter , & d’accomplir par 
le’ principe de fon auMur chaque commande* 
ment particulier , dans toutes les rencontres qui 
s’en préfenteronc. 


CHAPITRE IV. 
Leâures faintes, 

5. I. 

Joindre à U Priere du matin , la leSurê 
de quelque bon Livre. 

A Près la Prière du matin , fi on f^ait lire , 
on ne peut rien faire de plus utile , que 
d’emplover quelque tems à la leéhire d’un bon 
Livre , wr-tout du Nouveau Teftament ,afîn de 
donner à fon ame la nourriture falutaire de la 
parole de Dieu ; avant quelle prenne les impref- 
uons des objets extérieurs & des difeours des 
hommes, qui pourroient la corrompre, fi elle 
ne s’étoit armée & fortifiée auparavant par la 
Icâuré & la méditation des vérités du faluc. 
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Pour les mauvais livres , les livres qui blelTcat 
la foi ) ou les boones mœurs , qui contieu- 
iient des maximes contraires à l'Evaneile , qui 
font des peintures vives des palTions déréglées , 
iis doivent être bannis de la maifon d’un Chré- 
tien i tels que font les Romans , les Çpmédics, 
la plupart des Portes -, les chanfons profanes , 
les livres des libertins , 5c autres femblables. 
Ceux qui n’auront ni le Nouveau Tellament , ni 
Livres de piété, en achèteront , ou en emprun- 
teront. C’eft le meilleur meuble qu'on puilTc 
avoir dans une famille. Il ell peu de gens qui ne 
faffent d'autres dépenfes fort inutiles , fouvenc 
même pour fatisfaire la vanité , l'ambition , la 
fenfualité & l'intempérance : au-lieu que la dé- 
penfe qu’on peut faire pour avoir de bons Livres, 
cft non- feulement très-utile , mais fouvent mê- 
me , fi on ofe le dite , necelTaire au falur. Pour 
être fauvé , il faut s'inllruire de fa Religion 8C 
des devoirs du Chriflianifme : & il efl une infi- 
nité de gens qui ne peuvent s’inftruirc autant 
qu’il faut, fans la lefture ; parce qu’il en eft très- 
peu qui foient affez Heureux ' pour avoir des 
Pafleurs, des Conduéleurs,des Maîtres éclairés, 
qui puifient , ou qui veuillent les inflruirc au- 
tant qu’il feroit necefiairc fans le fecours des 
Livres. Ceux-mêmes qui ont c?t avantage, ont 
encore befoin de Livres pour nourrir leur pié- 
té , pour repaficr fouvent , & pour méditer les 
vérités que les hommes enfeignent de vive voix, 

& quelquefois fort rapidement. Saint Paul vou- 
loit que les fidèles fulTent remplis de la parole ^ 
de Dieu , qu’ils s’inftruififfcnt 8c s'exhortaffent 
les uns les autres -, qu'on eût foin de lire aux 
fiiints freres les Epîtres qu'il écrivoit aux Egli- 
fcs. Saint Chryfoftomc expliquoit fort fouvenc 
r£cmure-Saintc aux fidèles de fou Egllfc -, ce- 
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.'ptmdantU leur recotmnaodeexpre^T^mentde ne 
le pas contenter de l’entendre à l'Eglife, mais 
de la relire dans leurs mailons. 

De bons Livres dans une famille peuvent quel* sien choific 
quefois fuffirc pendant une longue fuite d’an- les livres 
n^es , pourvu qu’on ait foin de les bien confer- qu’on achète, 
ver. C'eft un héritage oui paffe des peres aux en- 
fans & à leurs petits-nls. Il e(l d’un autre côté 
de conlcqacnce de faire un bon choix >de ne pas 
acheter les premiers Livres qui fe rencontrent 
fous fa main , comme font ceux qui ont peu de 
lumière, qui s’imaginent que pourvu qu’ils ayenc 
des Livres, cela mlfit , fans examiner s’ils font 
bons ou mauvais.il faut donc confultet là-delTus 
les gens de bien, & les perfonnes éclairées en 
fait de Livres. On y eft aifément ttompé : ceux 
qui paroilTcnt bons , ne le font pas toujours : ils 
(ont même quelquefois tres-pernicieux : & fou- 
vent on y pourroit prendre le poifon , au- lien 
d'une nourriture falutaire. 

En general , ceux qui altèrent , qui affoi- Caraaerfcs 
blilTcnt , qui fallifient les maximes de l’Lvan- 
gile , qui n’infpirent qu’une dévotion de pra- 
tiques extérieures, & toute Judaïque , qui rbne 
confider la Religion dans des ufages, des exer> 
oecs qui amufent , & qui ne vont point au 
lide , à faire mourir le vicil-homme avec fes 
penchans Sc fes defirs \ qui n'infpircnt point ce 
qu’il y a d'cffentiel , qui eft d’être à Jefus- 
Chrid , de le fuivre & de l’imiter , d'aimet 
Dieu de tout le cœur , & de le préférer en toU'^ 
tes chofes à la créature, de vivre dans l'humi- 
lité , dans la pénitence , dans la pratique des 
bonnes œuvres : tous les Livres qui corrompent 
& qui altèrent cette doârine , & qui erfei- 
gnent les maximes contraires , font très- dan- 
gereux i St la Icéfure qu’on en fetoit , bien 
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loin de contribuer à l'avancement des âmes 
dans la voie de Dieu , ne ferviroit qu'à faire 
prendre des voies détournées , ces voies qui pa- 
14. roiflent droites à l’homme, félon la parole du 
ji.O'c. itf. jggg ^ qui enfin conduifent au précipice. Ces 
fortes de Livres donnent de faufles idées de la 
Religion , & font prendre le change dans l’af- 
• faire du monde la plus interelTante. Il en eft 

d’un Livre comme d'un Guide 8c d’un Direéleur : 

Si celui-ci eft aveugle , fi c’eft un homme re- 
lâché, s’il flate les pécheurs dans leurs mauvaifes 
voies , s’il met des couflîns fous les coudes , 
comme Dieu s’en plaint dans un Prophète •, il 
entraîne dans le précipice 8c y fait tomber avec 
lui ceux qu’il conduit. Les Livres qui contien- 
nent des maximes faufies 8c relâchées , font le 
même effet. 

Utilités des Mais de tous les Livres qu’on peut con- 
, * fciller 8c procurer à une famille chrétienne , ou 
meutdaNou-® particulier, le plus sur , le plus unie, oC 
veau Tefta- même le plus necefiaire , c’eft l’Ecriture-Sainte, 
meut. gj principalement le Nouveau Teftament , qui 

contient l’Evangile de notre Seigneur Jefus-. 
Chrift , fes inftrutftions , l’hiftoire de fa vie , 

& de fes fouffirances , celles des premiers Chré- 
tiens , la doétrine des Apôtres : Livre tout 
divin , dont Dieu même eft l’Auteur ; que le 
Saint-Efprit a diâré à ces grands hommes qu’il ^ 
a infpirés pour l’écrire ; Livre qui ne contient 
que des oracles du Ciel , que des vérités cer- 
taines , immuables, éternelles , fans le moindre 
mélange d'erreur & de fauffeté. C'eft-là où Dieu, 
par une condefcendance admirable pour notre 
foiblefTe , veut bien fe rabaifier pour parler aux 
hommes ; c’eft-là qu'il leur enfeigne de fa pro- 
pre bouche fes Loix 8c fes Commandemens. 

C’eft dans ce Livre divin que nous trouvons 
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la réglé donc nous avons fait profelHon dans 
notre Batémc. Il eft fait pour tous les Chrétiens : 
ils doivent en erre autant de copies vivantes 
dans toute leur vie & leur conduite. Ced-là 
qu’ils doivent puifer la connoilTancc des chofes 
éternelles , la fciencc de Dieu , & des Myderes 
de la Religion , & du falut. C’eft le TeAament 
du Pere céleAe , où font contenues les promeifes 
de l’heritage qu’il deAine à fes enfans , où il leur 
marque les conditions qu’il exige d’eux pour y 
avoir parc. 

Ces divines Ecritures nous fourniffent tous 
les remedes neccAaires pour laguérifon de nos 
maux. Elles fonda nourriture des foibles & des 
parfaits : elles font le foutien , la force, la con- 
iblation, les richelTes, les délices des âmes chté^ 
tiennes. C’eA un Paradis- où les âmes pures con- 
templent la beauté de la vérité , de la juAice , 
de la fieelTe éternelle , les grandeurs de Dieu , 
Tes perfeâions infinies. C’eA- là que Dieu (ê 
fait fentir , qu’il parle & qu’il agit en Dieu. 
Ses paroles font des paroles pleines de grâce Sl 
de fagelTe , grandes . fublimes , toutes de feu , 
remplies de force & de puiAance pour operer 
tout ce qu’il dit & ce qu’il veut dans le Ciel 8c 
dans laTerrc: paroles qui élevenc lésâmes au- 
delTus d'elles-méroes , qui les convertiflent 8c 
les purifient, qui les anixivenc & les embrafent , 
qui transforment le cœur & le pénètrent , qui y 
opertnt toutes les merveilles de la grâce : pa- 
roles qui commencent, qui avancent , qui con- 
fomment l’ouvrage de notre fanéHficatio». La 
parole d’un Orateur flatc l’oreille j celle d’ua 
Philofophe convainc l’elprit ; celle d’un Spuve- 
ra'n fait trembler les méchans Sujets par la 
crainte des fupplices , & ranime les bons par 
l’cfpcrance des récompenfes. Mais la parola 
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toute-puiffance de Dieu va droit au cœur, elle le 
frappe , elle le change , & le fait palTer de la 
mort à la vie , du, péché à la grâce. Des impies 
elle en fait des juues ; des juftes elle en fait des 
Saints parfaits : & tout cela avec junc douceur 
qui charme ,une force qui attire & qui releve, 
une puiffance qui furmonte tous les obftacles y 
& à laquelle rien ne réhftc. Ceft un feu qui fait 
fondre les métaux & qui les purifie ; un marteau 
qui brife les pierres & les réduit en poudre } 
une épée à deux tranchans , qui pénètre jufqu’aa 
fond de l’ame , qui divife la partie animale & 
charnelle d’avec la partie fpirituelle , pour faire 
mourir l'une , & rendre l’autre viélorieufe. 

Enfin, comme c’eft par la parole que Dieu a 
fait toutes chofes dans la création de l’ancien 
monde 3 c’eft aufli par fa parole qu’il fait tout 
dans le nouveau monde, qui eft l’Eglife. Il et 
parlé , dit le Prophète , ^ tout a été fait ; il a 
commandé , ^ tout a été créé. Il a fait le Ciel 
& la Terre 3 le Soleil , la Lune 6c les étoiles , les 
plantes 3 les animaux, & l’homme même , par 
une parole jointe à Ton opération toute- pu iflan- 
te : & une feule de fes paroles fuffit pour ref- 
fufeiter une ame morte par le péché , pour la 
retirer de l'abîme du vice , pour la créer de 
nouveau dans la juftice & dans la fainteté , lorf- 
qu’il veut bien par’er à fon cœur pendant qu’il 
parle par fes Minières aux oreilles de fon corps, 
& joindre à fa. parole une opération de grâce 
d’amour , non moins puifTante Sc efficace que 
celle par laquelle l’Univers a été créé , & par 
laquelle Ic Pcrc a reffiifcité Jefus - Chrift fon, 
Eils. 
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P Our ne pas rendre la parole de Dieu inutile» 
pour ne lapas retenir captive dans l’injufti- 
ce , lelon rexpredion de faine Paul , pour n’ea 
pas iaire un ennemi qui nous condamne au der- 
nier jour , chacun doit la conferver dans fon 
coeur , la repader fouvent dans fa mémoire , à 
l’exemple de la fainte Vierge ; s’appliquer avec 
foin à voir ce qu’elle prelcrit en chaque rencoo* 
tte particulière , pour s’y conformer ; en faire 
la règle inviolable de fes fentimens , de fes vo- 
lontés , de fes avions , de fes dedeins. C’eft 
cette divine parole qui doit former les penfées 
d’un Chrétien, fes jugemens, les raifonnemens , 
lès réfolutions. Il ne devroic tien faire dont il 
ne pût dire : C’eft une telle parole de l’Ecri- 
ture qui m’éclaire , qui me conduit dans cette 
démarche j c’eft par cette réglé que je fais ce 
projet } c’eft à Dieu que j’obéis -, c’eft fon or- 
dre & fa volonté que je veux fuivre. C’eft*- 
pourquoi il fetoit à fouhaiter que les ddeles 
pufTenr lire ou fe faite lire fouvent l’Ecriture- 
Sainte , & particulièrement le Nouveau Tcfta- 
ment , afin de s’inftruire à fond de leurs de- 
voirs , & de puifer dans fa fource la lumière qui 
les doit éclairer & conduire au milieu des ténè- 
bres de cette vie. Les Saints Pères vouloient 
que les perfonnes qui ont à vivre dans le mon- 
de , que les artifans , que les ferviteurs même» 
eulTent foin de la lire avec afliduité. Ils vou- 
loient que l’on eût prcique toujours ces divins 
Xivres entre les mains. Ils ne recevoient pat 
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même rexcufe de ceux qui pour s’en difpcn- 
fer alleguoicnt leurs grandes occupations , Sc 
leurs embarras dans le foin de leurs familles. 
Si vous trouviez , leur répondoient-ils , li vous 
trouvez aflez de loifîr pour donner à votre corps 
la nourriture & les foulagemens necelTaires ^ 
comment pourrez-vous être excufables devant 
Dieu, fi vous laifïêz périr vos âmes de faim ? 
Et fi vous ne plaignez jamais le tems , quand il 
s’agit de prendre vos divettifiemens , & de vous 
prêt-cr , ou pour mieux dire , de vous livrer aux 
bagatelles & aux amufemens du monde , quelle 
exeufe pourrez- vous apporter , lorfqu’on vous 
reprochera un jour que vous n'avez pas trouvé 
un moment pour donner à votre amc le pain 
de cette divine parole ? La maxime de ces faints 
Doâeurs étoit , que plus on a d’affaires & de 
fujets de diftraftion , plus on a befoin de fe 
fortifier par cette fàlnte leéiure ,• de méditée 
la parole'dc Dieu , de s’en remplir , afin de ne 
fe pas égarer & de ne fe pas perdre au milieu 
de tant de foins , d’inquiétudes & de tenta-, 
lions. Ils prétendent même que ceux qui vivent 
dans le monde, environnés, comme ils font, de 
toutes fortes de dangers & de pièges, ont plus 
befoin du fccours & des confolacions qu’on tire 
de rEcriture-Saintè , que les Religieux & les 
Solitaires, qui dans leurs Monafleres & au fond 
de leur foUtude font comme dans un port & un 
azile aifuré. 

Si en allégué fon peu de mémoire ou d'ef. 
prit pour retenir les vérités Sc les comprendre , 
ces mêmes Peres répliquent , qu’on apprend 
fans peine des chanfons profanes Sc impures ^ 
qu’on n’a que trop d'efprit pour concevoir 5c, 
pour retenir ce qui ne peut être que pernicieux 
a fon ame. Et pa^confequçnt ^ que cenK qui 
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Se difpcnfent par tanc de mauvaifes ralfons de Lemannue 
lire ou d’çntendre la parole de Dieu , d'appren- de mémoire 
dre le Tcftament de leur Pere céhfte, fe trou- ^ 
veront muets & fans cxculc au jour du Juge- 
ment. Et pourquoi Dieu nous auroit-il' donné 
fa parole par écrit , s’il n’eût voulù nous obli- 
gér à la lire , ou à l'entendre , pour nous in- 
ftruire de fes voies & de fes volontés divines ? 

Lorfqu’il a parié aux hommes , il les a obli- 
gés à l’entendre : lors donc qu’il a bien voula 
Faire écrire cette divine parole, pour leur uti- 
lité, il leur a de même impofé l’obligation de ' 
lire ou d’entendre Ton Ecriture: C’eft le méprï- 
-fer d’une maniéré criminelle, que de ne pas vou- 
loir l’écouter, lorfqu’il parle : le meprife-t-on 
moins, lorfqu’on ne veut pas lirc,ou entendre ce 
qu’il n’a fait écrire que pour notre inftruétion ? ^ 

Lorfqu’il fait le ponrait d’un jufte dans le pre- 
mier Pfeaume de David , un des caraéleres qu’il 
lui donne , cil de méditer fa Loi jour & nuit. 

La Loi de Dieu , c’eft l’Ecrinirc-Saintc -, on ne 
peut pas la méditer fans la fçavoir, ni la fçavoir 
fans la lire , ou l’entendre. Pour la poûvoii mé- 
diter le jour & la nuit , & en faire l’objet le 
plus ordinaire de fes penfées , il faut fans dou- 
te la lire , la revoir , ou l’entendre fouvent. Et 
par-confequent un jufte , félon l’idée que Dieu- 
lui-méme nous en donne, eft une perfonne qui- 
aime à lire , ou à entendre fouvent la parole d& 

Dieu , s’il ne fçait pas lire. 

Les Chrétiens y fiant d’autant plus obligés tetChré"- 

3 ue les Juifs , que Dieu a donné aux Chrétiens tiens y font 
esLoix plus parfaites , plus fublimes , plus fpi- 
rituelles j qu’il a opéré pour eux de plus grands qu/ juiü*. 
myfteres -, qu’il leur a impofé de plus grandes ^ 
obligations ,* qu'il leur a fait des promclfes plus 
excellentes > enfin, que les divines Ecritures font: 
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beaucoup plus pour eux que pour les Juifs , qui 
ne furent que la figure de ce nouveau peuple ,, 

Î |ue Dieu s'efi choifi pour le confacrer à Ton 
crvicc d’une maniéré toute particulière ; qu'il 
a racheté dutSang de fon propre Fils , non de 
la fervitude de lÈgypte, mais de la (ervitude da 
péché & du démon -, non pour lui donner une. 
Terre & un Royaume temporel , mais pour lui 
donner, la poiTefilon des biens célefics & de fa 
divinité même ; non pour un t ms feulement , 
mais pour toute l’éternité. L’Ecriture-Sainte eft 
donc tout autrement intereflante pour les Chré- 
tiens , que pour les Juifs : elle ne préfentc à 
ceux-ci que la terre, des profpérités, la viAoi- 
rc de leurs ennemis , & autres petits biens de 
cette nature , qu’ils trouvent dans fa furface 
au-lieu quelle renferme fous (on écorce , pour 
ceux-là , des tréfors inefiimables ,.des biens inr 
vifibles, & éternels, qui doivent les remplir- 
dès cette vie de fainteté ; de jufiiee , de vérité ,, 
& les rendre dans l’autre vie parfaitement Sc 
éternellement heureux. Pour y trouver la part 
des Juifs , il ne faut que des yeux , une leâure 
fupêrfkielle vous la découvre i mais pour y- 
trouver la part des Chrétiens , qui font les vrais 
enfans de Dieu , il faut lire , méditer , appro- 
fondir i & toute une vie , même fort longue , 
a’eft point trop pour cela : puifque plus on creu- 
l'e & on avance , plus on y découvre de beautés 
de richeffes , de tréfors. 

Dku ceçen- Dieu cependant ne recommandt rien davan- 

<î?.;k reeem- am Juifs ^ que d’avoir fans celTe devant lefr 
raeryeillcs qu’il a faites en leur faveur , 
Ij» lire & dfr ne jamais perdre de vue fes loix & fes pré- 
- ï^^prcridrc- ceptes. Il veut que les pères en inftruifent par- 
faitement leurs enfans : il ne peut fouifrir qu’ils 
ignorent la moiodte citconAance. Cef 
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t^ef é* ces ordonnances , dit-il dans un des prin- 
cipaux Livres de l’Ancien Teftament,yêro»f Deuteron. 6, 
vées dans votre cœur ; vous les racontes' ex. à vos 
enfant-, vous les méditerez. affit dans votre mai- 
fin , ^ marchant dans le chemin , la nuit dans 
les intervalet du fimmeil , U matin à votre ré- 
veil ; vous les lierez comme un figne dans vo- 
tre main i vous les porterez fur le front entre 
vos yeux j vous Us écrirez fur le feuil ^ fur les 
poteaux de vos portes. 11 le recommande encore 
d'une maniéré aulli expreife & aulTi forte dans 
les Proverbes de Salomon : Tenez fans ceffe 
( mes loix & mes préceptes) liés à votre cœur , ^ 

attachez - les autour de vetre coû ; lorfque 
vous marchez , qu’ils vous accompagnent i lorf- 
que vous dormez , qu'ils vous gardent ; en 
vous réveillant , entretenez - vous, avec eux .• 
parce que le commandement eft une lampe , ^ 
que la loi eft une lumière. Dieu vaut que fes 
/erviteurs portent fa parojc gravée dans leur 
oæur y ou liée à leur cœur , afin qu’ils s’en fou- 
viennent continuellement : <:ar qui peut oublier 
Ce qu’il a dans le cœnr ? 11 veut qu’on l’attache 
autour de fin colt-, pour la porter par-tout avec 
fbi , & la conferver au(fi foigneurement qu’uii’ 
collier de perles qu’on porte à fon coû. Il or- 
donne qu’on la médite en fa maifon , qu'on en 
fàlTe fon entretien dans fes voyages , & qu'en 
marchant on ne la^ perdb pas de vue -, qu’on, 
s'en occupe la nuit dans les intervales du 
fimmeil »■ le matin , qu’on s’entretienne avec 
elle a. fin réveil j qu’on la pone dans fa main ,, 
en la fuivanc comme fa iegte dans fes aéHons ; 
fur fon front entre fes yeux . eu la regardant 
continuellement comme fon guide ; qu’on ré- 
crive fur le feuil (y fur les poteaux de fa porte , 

£our ne la point oublier^ Ibit qu’on forte ooi 
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qu’on entre. Ce qui fait voir manifeftement qafe 
le delTein de Dieu , en nous donnaoc Tes £critu> 
ses , a été qu’on les lut fouvent , qu’on les ap- 
prît avec tant de foin , qu’on s-’en. remplit de 
telle forte , qu’on fe les fendît fî familières , 
que fa parole revînt dans refprit en toute ren- 
contre , qu’elle fervît à l’homme de lampe dans 
toutes fes démarches, qu’il pût voir à fa lu- 
mière tout ce qu' fc préfcnteioit à fes yeux j 
qu’il jugeât de tout par les règles qu’elle lui 
preferit j qu’il fe conduisît en toutes chofes par 
fes faintes loix. 

Si DJcurecommande donc aux Juifs avec tant 
de force de lire les Ecritures avec adîduité, avec 
quelle application les Chrétiens ne le doivent- 
ils point faire 1 Le Royaume des Cieux qui efl. 
annoncé dans toutes les Ecritures , eft pour les 
Chrétiens 3 & elles ne préfentoient aux Juifs, 
pour leur partage, que la terre. Ce qu’elles 
ont dans leur fond eu pour les Chrétiens , l’é- 
corce feule cft pour les Juifs. Ceux-ci n’en; 
éroient que les dépofîtaires 3 on ne les leur 
avoit miles entre les mains que pour les porter 
&les conferveraux Chrétiens, lis nétoient que 
les ferviteurs , & les Chrétiens font les enfans 
du Perede famille. Le devoir de ceux-là étoit 
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vitems & les , „ , , ^ ^ n 

Chrétiens les de porter & dc garder a ceux - ci le Teltameuc 

vjfàaj., de leur Pere. Les Juifs n’y cherchoient que les 
biens charncls,& elles ne leur promettoient rien 
autre chofe : les vrais biens & jes vrais tréfors 
qu’elles renferment , font pou^ les Chrétiens , 
& ils n’y doivent chercher autre chofe. Nous y 
trouverons infailliblement cet héritage., ou , fé- 
lon la parole defaint Pierre ni fe- 

détruire , ni fe corrompre , ni fe flétrir. Nous, 
y trouverons cet héritage célefte , qui eft la, 
podedioA de Dieu tqénje, h nou$.L’y ckerchoAS, 
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tomme il faut. £(H1 rien de plus intereâ*ant k 
de plus capable de nous infpirer de Tardeur pouc 
cette faiote Ie<5lurr ? Un avare fe lafTeroit-il d’al- 
ler dans un lieu où ii ferok sûr de trouver cha- 
que fois des tréfors qui y feroient cachés? Les 
Juifs ne fe laÛbient point de feuilleter , de lire 
de relire tous les jours les Ecritures > parce 
qu’ils y trouvoient les proineflcs de quelques, 
profpérités temporelles comme dans la furface 
& dans les dehors de la lettre. Des Chrétiens- ' 
peuvent-üs fe plaindre , fl l’on demande d’eux 
^lu’ils prennent la peine de chercher chaque jour 
dans le fond & dans l’efpiit de ces mêmes Ecri- 
tures un bonheur éternel , qu’ils peuvent y trou- 
ver tous les jours , à toute heure , à tout mo- 
ment , pourvu qu’ils les lifent , qu’ils les mé- 
ditent, qu’ils s’en rempliffent comme il faut ? 

Quel prétexte peut- on alléguer pour s’en dif- 
penfer , lorfqu’on a l’avantage de fçavoir lire i 
On ne devroit prefque apprendre à lire que poun 
fè procurer ce bonheur , de pouvoir lire cette 
divine parole : & c’eft un puifTant motif pour 
les parens d’envoyer leurs enfatis à l’école -, Sc 
aux perfonnes riches d’établir dans les lieux od^ 
font leurs biens , des perfonnes capables d’in- 
ftruire les enfans de l’un & de l’autre fexe , & 
de leur enfeigner les lettres. 

On a des 'Traduéfions de l’Ecriture en notre TraHuûîo». 
langue : on en a d'anciennes , on en a de nou- Françoife de 
velles i & il n’eft plus neceffaire d’entendre le 
Latin pour la lire. Mais fur-tout , le Nouveau 
Tcftament a été traduit tant de fois , & s’eft 
tellement multiplié par les differentes éditions 
qu’on en a faites , & qu’on en fait encore tous , 

Iss jours, que ceux qui n’ont pas foin d'en avoir,, 
font entièrement inexcufables. Les plus pauvres- 
fftot fouvcnc en beaucoup d’autxes chofes des. 
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^•penfcs ou fort inutiles, ou fort manvaiïêt « 
& il n’en eft point qui ne puiffent ménager quel* 
que choie pour faire provifion d’un Nouveaa 
Teftament , qui fuffiroit pour une famille , fi oi* 
ne pouvoir pas en avoir plufieurs -, & qui bien 
conlcrvé, pourroit pafler des peres aux enfans. 
Mais perfonne ne (croit moins excufable que 
ceux qui ont du bien , que ces riches qni n’épar- 
gnent rien de ce qui peut fervir à leur luxe & » 

• leur intempérance. 

Ceux qui n'ont pas appris à lire , (ont à 
fis lire. plaindre : c elt un grand talent de pouvoir s m- 
ftruire foi-même pat la leéhire du Nouveau Te- 
ftament. Mais ils pourroient avec le fecours de 


quelqu’un , ou apprendre à lire , ( & on a vû des 
perlbnnes avancées en âge qui y ont réulfi ) 
ou fi cela ne (c pouvoir point abloluracoti en- 


tendre la ledhire de cé divin Livre. Il eft difiîcile 


qu’on n’ait pas quelque ami , ou quelque voifin, 
de qui on puilTe recevoir ce bon office , qui fc- 
roit fi utile & à celui qui (croit la leâure, & à 
celui qui l’entendroir. Mais lorfqu'on a Quel- 
qu’un dans fa maifon qui fçait lire , ou enfant 
ou domeftique , ou mari , ou femme , rien n’cft: 
plus ai(é. C’eft ce qui doit engager les perçs & 
meres à envoyer leurs enfans à l’école , pour 
leur faire apprendre quelque chofe , quoi qu'il 
en puifie coûter : & alors les parens & toute la- 
famille , pour en profiter les premiers , les obli- 
geront à leur en faire des leftures chaque jour 
Sc par- là ils procureront en même-tems à leurs 
enfans un ires^grand bien pour toute leur vie, 
en leur faifant apprendre un moyen fi commo- 
de de s’inftruirc de leur Religion , & d’en in- 
ftruirc ceux qui pourront naître d’eux dans la 
Ihitc. Le travail & la dépenfc qu’on cmpIoyerOit 
à> uoc fi bonne œuvre [croient hka récompeafifs 
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pas rutilité qu’ils en tlrcrolent. On voit aflez de 

£ ens qui apprennent ou font apprendre à lire àt 
:urs enfans, afin qu’ils puifient lire les papiers- 
qui concernent leurs afTaires temporelles , ou fe 
procurer les moycns'de vivre , de s’avancer dans- 
Je monde, & fou vent meme de foire fortune. Se* 
M t-il dit que l'affoirc du faJut foit la feule qui 
n’en vaille pas la peine, & qui ne les intercJTe 
point allez pour en faire les frais , & pour y 
donner quclqiic partie de leur tems & de leur 
application ? Rien- ne feroit plus honteux à des 
Gnrétiens que cette indolence. Une des plus 
terribles menaces que Dieu falTe à fon peuple 
par la bouche du Prophète Ifaïe , cft que l’Ecri- 
rure-Sainte deviendra pour ceux qui fçavent li- 
fc , un Livre formé & fcellé , ou ils ne compren- 
dront rien , parce qu’il les abandonnera , com- 
me ils le méritent , à leur ignorance & à leurs 
ténèbres ; & que pour les autres , lorfqu’on 
leur préfentera le Livre ouvert , ils répondront ; 
jfe ne ffnis pzs lire. La rai fon que le Seigneur en- 
donne dans le même endroit , cft qu’ils ne s’ap- 
prochent de lui que de bouche , qu’ils , ne l'ho- 
norent que des lèvres , que leur cœur eft en mê- 
me tems fort éloigné de lui , & que le culte & 
fc fervice qu’ils lui rendent , n’cfl fondé que fur 
des maximes &une doébine toute humaine ,. 
& non fur les réglés de fon Ecriture. C’eft ce 
qui active encore aujourd'hui à beaucoup de 
Ghrétiens, parce qu’ils n’oot pas foin de lire 
ni d’entendre la parede de Dieu , qui doit être 
la réglé de nos mœurs , & la lampe qui éclaire 
nos pasj & qu’ils n-’ont point d’autre feience 
que celle des maximes du monde , des faux- 
prophètes , & des conduékeuts aveugles. C’eft, 
dans l’Ecriture, & fur-tout dans le Nouveau Tc- 
ftametu , qu'on- apprend le fond & l’efiTcntiel de- 


I J . 1 1. crci. 
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la pieté chrétienne , qui eft Je renoncetnenr a 
foi-mcmc-& aux chofes du inonde , l’amour de 
Dieu & l’amour du prochain j la dépendance oà 
nous devons être de Jefus-Chrift & de Ta grâce, 
l’imitation de fes vertus & de fa fainteté. Par- 
tout ailleurs on eft en danger de s’égarer en fui» 

. Tant de faulTes' maximes , & de mauvais princi- 
pes } fi ce n’cft dans les Livres de ceux qui onn 
puifé dans ces fources pures , & inaltérables. 
i.orfqu’on ne fçait pas fa Religion , & qu’oa 4 

n’eft pas formé fur la Loi de Dieu & fur fa pa- 
, rôle , on eft incapable de difternement , on fc 
4. 14. laiflc favorablement féduirc , & emporter à. tous- 
les vents des opinions humnities^ Et il arriva 
alors ce que Dieu ajoute dans le même endroit 
r. tj. 15. & d’Ifaïe, lotfqu’il dit que l» fttgejfe des frgespé* 
rira , ^ aue les lumières des hommes inielligens 
feront objcurcies : c’eft-à-dire , qu’en punition 
de l’indifFerence & de la négligence de ceux qui 
ne cherchent pas l’inftruftion dans les Livres 
laints, il frappera d’obfcutcilTement d’cfprit & 
d’aveuglement , ceux qui étoient établis poux 
leur enfeignex Ift voie de Dieu & pour les y 
conduire. 

En effet, la plupart des Chrétiens n’épargnent ' 
ni travail , ni dépenfe pour étudier les fcienccs 
humaines , & les connoifiances qui peuvent fia» 
ter la curiofité , ou fervir à leur vanité , à leur 
ambition & à leur avarice > la fciencedu falut 
eft la feule qui no l'cs interefle point , & qui 
s’excite point leur émulation & leur zele. Les 
plus ignorans & les plus pauvres pourroient du. 
moins fe joindre à quelques perfonnes qui fçaur 
> roient lire , pour entendre la leélure de la pe* 

rôle de Dieu , & apprendre ainfi leurs devoirs. 

Mais c'eft à quoi on ne penfe point , & de 
5U0I on £c met fort peu en peine : parce q^u’ou 
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àe prend aucun interet à ce qui regarde Ton fâ- 
lut. Mais une indolence fi furprenante fera fans 
exeufe au Jugement de Dieu. Des enfans qui \ 
n’ont point étudié , ne manquent jamais après 
la mort d’un pere de chercher aes gens qui 
Icurpuiflent lire fonTcftamcnt, fes titres, fes 
contrats. Une femme trouve toujours quelqu’un 
qui lui donne la leéiure des lettres d’un époux 
abfent. On voit tous les jours des perfonnes qui 
ont grand foin de fe faire lire des chanfons , 
pour les apprendre par eexur. Et lorfqu’il s’agît 
de s’inftruire des Loix de Dieu , des vérités qui 
conduifent au Ciel , du Tcftamcnt que notre 
Perc célefte nous a lailTé pour nous aflurer l’hé- 
litage éternel , de ces lettres divines que l’E- 
poux de nos âmes a bien voulu nous écrire , en 
un mot du Royaume qui nous eft promis dans 
les Livres facrés : on ne voudroit pas faire un 
pas pour avoir la leélure de ceTcftament, de 
ces titres , de ces lettres. Il ell cependant bien 
certain , que notre fort éternel dépend des véri- 
tés qui y font contenues. Ceux , dît faint Paul, Thef» i* 
^ui n uurent pas connu Dieu , ni obéi à i'E- 8. p. 
vangile de Jefus - Chrift , foujfriront la feine 
d'une éternelle damnation. Et comment y obéi- 
ra-t-on , fi on n’en eft pas inftruit ? & comment ' 
s’ea inftruira-t-pn, fi on ne fçait pas lire , & 
fi perfonne ne nous en parle ou ne nous en fait 
la leélure ? Lorfqu’on n’a ni Pafteurs ni Con- 
fefleurs qui en inltruifent , & qui, en enfeignent 
les vérités , on n’en peut avoir la connoiflance 
que par fa propre lecture , ou par celle des au- 
tres J & on peut bien dire de ceux qui fe trou- 
vent dans une fituation fi fâcheufe ; Pour être 
fauvé, il faut invoquer le nom du Seigneur : 
mais comment, dit faint Paul, l’invoquera-t-on, k,. 
fi on AC croit pa^ en lui, & fi on oc connoît i4< 
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le Nouveau 
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Dieu atta- 
ehe les ope- 
rations de fa 
grâce à cer- 
nins moiens 


fo Joornéé 

pas les vérités qu’il nous a révélées ? & comment ' - 
croira-t on en lui , & connoîtra-t-on ces véri- 
tés , fi on n’en entend point parler ou de vive 
voix , ou par l’Ecriture ? 

Le Nouveau Teftament cft un Livre qui étoit 
précieux aux anciens Chrétiens , & pour lequel 
ils avoient tant d’atcachemtnt , que la nuit ils 
le mett oient fouvent fous le chevet de leur lit, 
pour repofer delTus , ou fur leur poitrine , pour 
marquer qu’ils le portoient dans leur cœur, lis 
vouloient meme qu’apres leur mort on le mîc 
avec eux dans le tombeau , comme pour leur 
fervir d’un guide alTuré dans le voyage de l’é- 
ternité , & p^ ur leur être comme le gage d’une 
réfurreélion bienheureulè au dernier jour. Oti 
en a vû. encore dans notre fiéclc, à qui on n’a pas 
pu l’arracher des mains dans leur dernière mala-- 
dic, non pas meme à l’extrémité. Je vous lailfé^ 
âmes chtetiennes, pour qui j’écris, je vous laifle 
ces grands exemples à imiter , autant que vous . 
pouirez : & je n’ai plus rien à ajouter ici , finoa 
que je prie de tout mon cœur cet Efprit faiuc 
qui nous inftruit dans fes Ecritures , de vous ■ 
infpircr lui-même l’amour & l’ardeur que vous 
devez avoir pour une leéhire fi falutaite & il 
ïcmplie de bénédiétion. 

S. I I I. 

"Di ff options four lire l'Ecriture - Sainte 
avec fruit. 

D ieu dans l’ordre de la grâce , auili-blen que 
dans l’ordre de la nature , agit avec une 
fageife mcrveilleufc ; il fait' tout avec poids , 

. nombre mefure , félon la parole de l’Ecritu- 
le s 8c il conduit (u ouvrages par dîff^^eqy de«» 
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^rés, par une fuite & un enchaînement de 
moyens , depuis leur plus petit commencement 
jufqu a leur perfedtion & leur cotifommation. 
C efl: pour cela qu'ordinaircment il fait dépen- 
dre les opérations toutes pnilTantcs de la grâce 
qu'il joint à fa parole , de ccrtaincsdifpofitioris 

5 [u’il exige de ceux qui veulent lire les Livres 
acrés avec fruit & avec bénediéfion. De-forte 
que , dans le cours ordinaire, il ne prend fa pa- 
role efficace, pour faire impreffion fur le cœur 
de ceux qui la lifent , & n’y opéré les merveilles 
de fa grâce qu’autant qu’ils ont foin d’avoir 
recours à ces moyens- Ceux au-contraire qui 
la lifent , ou qui l’entcndcat avec indifféren- 
ce, avec négligence, fans précaution, la rendent 
ftérile &fans effet. Il arrive même par leur fau- 
te , & par un fecret jugement de Dieu , que ce 
qui devroit les fanftifier , ne fert qu’à nourrir 
leur curiofité , leur vanité , & leurs auti es paf- 
fions ; que ce qui devrok faire leur confolation, 
leurs délices & leur bonheur, devient pour eux 
Je fujet d’une condamnation plus rigoureufe. 
•Car fi la parole de Dieu ne nous fauve pas , elle 
fera , félon ce que dit Jefus-Chrift , le Juge qui 
nous condamnera. Elle contient l’arrêt de notre 
bonheur éternel , fi nous en faifons l’iifagc que 
nous devons ; mais elle fera l’arrêt de notre der- 
nier & éternel malheur , fi nous ne la traitons 
pas comme elle le mérite , fi nous ne la recevons 
pas d’une maniéré digne de fa pureté & de fa 
majefté , fi nous l’aflbibliffons ou la corrompons 
par de faufles explications , pour la rendre fa- 
vorable à nos pâmons. Il efl donc important de 
bien apprendre la maniéré défaire une étude fi 
fainte , & de marquer ici les règles qu’il faut 
fuivre , afin qa’cUe devlenuc U nourriture dfi 
MS 9mc.s.. 


si la parole 

de Dieu ne 
nous fauve 
pas , elle fera 
le jupe qui 
nouscoadagÿi 
neta. 
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«. L’adorer i. Eq lifant le Nouveau Teftament , ou fe 
& en concê- entière , il faut confiderer qu'on lit les pa- ' 

voir une hau- rolcs, non d'un homme , ni d'un Ange , mais 
le idée. du Roi des Rois : paroles toutes forties de lÿ 
bouche de Dieu meme , qui a bien voulu nous 
parler , & nous écrire , en s’accommodant à 
notre foibleffe & à notre langage : c’eft la 
. - Vérité fouveraine Bc éternelle , qui ne dédaigne 
pas de s'entretenir avec nous , & de nous in- 
.ftruire comme fes enfans & fesdifciples. Quelle 
idée cela ne doit il pas nous donner de cette di- 
vine parole ? Eft-il au monde un Livre compa- 
rable à celui-là ? Mais n’eft-ce pas aulfi ce qui 
nous oblige de 1$ lire avec un rcrpeél tout par- 
tiailier ,dans un profond abailTement de coeur 
te d’efprit , foumettant toutes nos lumières & 
nos fentimens aux lumières de Dieu même j 
tous nos defirs , nos alfeélions , nos volontés à 
fes làintes Loix & à fes fouveraines volomés î 
' Un Roi parle , & on l’écoute avec une profonde 

foumUIion : un Dieu parle ici , il nous donne fes 
ordres & fes préceptes; ne devons- nous pas l’y 
adorer & y rendre à fa Majefté fuprême le fou- 
verain honneur qüi n’ell dû qu’à lui-feulî ç’a 
été la pratique ordinaire des fideles dans tous 
les teras , de ne lire l’Ecriture-Sainte qu’en ado- 
rant , & en s’humiliant profondément en la pré- 
fcnce de Dieu , qui s’y fait fentir à. ceux qui ont 
de la foi. 


i. Renoricer j,. Chacun doit travailler à fi bien regler 
à f»cutioIite ». r ...:i 


& i fes” utres conduite & fes mœurs , qu’il puilfe être en 

f aflions, pour de paroître en la préfence de Dieu , pour 

tee en état recevoir fes ordres , pour écouter interieute- 
delalitc. ment ce qu’il lui plaira de lui dite, & enten- 
dre utiiemeut fa parole , en lifant les Livres di- 
vins qui la contiennent. Car il faut s’y préparer 
de loin , en viraot dans crainte de Dieu yCA 
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Mortifîânt fa présomption , Ci vivacité , (on or- 
gueil, la bonne opinion de foi-méme, Ton atta- 
chement à fes propres fentimens , fa curiofîté, 

& tout ce qui empêchcroit le fruit qu’on pour- 
roit tirer de cette lecture ^ afin de rendre aux 
vérités qu’on va étudier, la gloire qui leur eft 
due, de les recevoir avec un cfprit détaché de 
fes propres lum'cres, avec un cœur mort à foi> 
même & comme anéanti , avec une ame fufcep- 
tible de toutes les impreflîons de vérités, de la- 
gelTe , de jultice , de piété qu’il plaira à Dieu 
d’y former par fa par«lc. 

3. Un moment avant que de commencer la j. Lerecuetl- 
leélurc, il eft bon de fe mettre à genoux, afin lement & U 
de rentrer en foi-même, de fe recueillir , & de F^etc. 
s’examiner, pour voir fi on ne découvrira point 

dans fon cœur quelqu’une de ces paffions donc 
on vient de parier. Et en ce cas-là on aura foin 
de la condamner & d’y renoncer en la préfence 
de Dieu , nfin de purifier fon ame de tout ce qui 
pourro’t lui déplaire. Là il faut lui demander 
avec ardeur la grâce d’une humilité fincere , 
l’intelligence & la fageffe necrflaite pour bien v 

entrer dans le fens des vérités qu’on va lire , Sc 
pour en faire l’application qu’on doit à fes be- 
Ibins particuliers , la docilité à les croire du 
fond du cœur , à les recevoir avec une entière 
déference , & par cette feule rai fon , que c’eft 
Dieu qui parle , & qui mérite qu’on le croyc 
fur fa parole ; fans s’arrêter un feul moment à 
tout ce que les intérêts particuliers , la paflion , 
le raifonnement humain & les penfées du fiécle 
poucroient y oppofer. 

4. C’eft-là qu’il faut Ce dégager de toutes 4- ta II» 
les penfées des chofes de la terre , fe défoccuper fiicn/*” 
de tout autre foin , fe rerirer , autant qu’on le 

P^ , dans quelque lieu éloigné du bruit & de 
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teut embarras , afin d y lire en repos & dân»^ 
un profond filcnce ces paroles pleines de vérité* 
& de Myftercs j & de pouvoir écouter la voix 
Dieu avec toute l’application de l’cfprit , 8c 
toute l’aifeâion du cœuf. Quand un Orateur 
parle , on fe taît , on fait celTcr tout bruit , on 
quitte les araires tumulcueufcs , on Ce tient en 
rep*s , on prête l’oreille , on tourne toute foa 
attention & fes peufées à bien entendre & com» 
prendre ce qu’il dit. Doit*on moins à la parole 
de Dieu , qu’à la parole d’un homme ? ce qu’un 
homme flit , eft il plus important , plus inté- 
relTant , 'plus ncceflaire que ce que Dieu lui- 
nicme veut bien nous dire ? A Dieu ne plaife 
que nous ayons de telles penfées. Dieu ne die 
rien que de grand , que d'utile , que de faint > 
que d’adorable : & s’il le dit d’un llile qui nous 
paroific fimple, bas & méprifable , fans pom- 
pe , fans éloquence ; c’elf ion amour pour nous 
qui le porte à s’abaifTcr , à s’accommoder à no- 
tre langage , à notre balTefle , à notre peu d'in- 
telligence. Ne nous en prenons qu'à nous-mê- 
mes. S’il parloit en Dieu , nous ne pourrions 
pas l’entendre -, une feule de fes paroles nous 
jetteroit dans l’effroi , nous anéantiroit à l’in- 
fiant même. D’ailleurs , il ne parle à l’homme 
que pour l’humilier, pour abaiffer fon orgueil 
& là préfomption , pour mortifier fa curioiité , 
pour détruire toutes fes pallions : s’il employoic 
pour nous parler, les difeours pompeux de l’é- 
loquence humaine , les grands raifonnemens des 
Philofophes , il nourriroit toutes ces palOons » 
au^lieu de les éteindre , il fourniroit ne la ma- 
tière à notre vanité & à notre curiofité : & fa 
parole loin de nous faaéHfier , ne ferviroit qu’à 
nous éloigner de plus en plus de la vertu. C’ed 
[ OUI c jU que r Apôtre dit , que Dieu » choiji 
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!po«r rétabliflctncnt de fa Religion peu de fa- 
^es , félon la chatr , peu de puijfans , peu de no-~ 
hlei : mais qu’il s'eft fervi des moins fages félon 
le monde , pour confondre les fages » des plus 
fotbles , pour confondre les puijfans i des plus vils 
des plus méprifables ,(^de ce qui né toit rien , 
four détruire ce qui étoit de plus grastd : parce 
<}u‘il ne vouloir pas que l’homnie pûc fe glori> 
fier de quelque choie devant lui. Or fl Dieu 
eût d'abord cboifl les Orateurs , les Philofo- 
f hes , ou les Grands , pour prêcher l'Evangile, 
pour fonder fon Eglife & convertir toutes les 
nations , pour écrire les Livres facrés avec tout 
l’art de l’éloquence , & les raifonnemens de la 
Philofophie , on auroit attribué à l’homme ces 
grands ouvrages de la grâce , & on auroit don- 
né à la fcicncc , à l’éloquence , & à la puiffancc 
humaine , la gloire qui n’appartient qu’à Dieu 
feul inerte gloire dont il dit lui-même qu'il cft 
jaloux , & qu’il ne la communique à perfonne* 

C’eft pour cela que le même Apôtre dit qu’il n’a i. 4» _ 
point voulu employer dans la prédication de 
l’Evangile les difeours perfuafits de la fageâe 
humaine -, afin que la toi des Chrétiens ne fut 
pas établie fur la fageffe des hommes , mais fur 
la puiffancc de Dieu. Il prêchoit l’Evangile , 
fans y employer la fagejfe de la parole , c’efl- 1. 17. 
à-dire , l’eloquence humaine, & la fcicnce du 
fiécle (quoiqu’il l’eût pû faire , s’il avoir vou- 
lu i puilqu’il paroît par fes Epîtres qu’il avoir 
nffez de talens naturels poui; cela ) j & il n’a pas 
cru le devoir faire , pour ne pas anéantir la 
Croix de Jefus-Chrijl. Car je ri ai feint fait c. i. 
frofejfton, difoit-il , de ff avoir autre chofe par- 
mi vous , que J efus-ChriJi , Jefus-Chrijl ertk 
cifié. L’Evangile n’annonçoit que croix , que 
pauvreté , qu’huaülité , que moitLficatioa : oc 
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rien ne fetolc moins proportionné , que d’em- 
^oyer l’art des Orateurs & la fciencc des Phi- 
lofophes pour enfeigner une telle doétrine ; Sc 
r Apôtre n'y employoit que /« difeours qu’en- 
feiptoit l'Efprit faint , trait^af ffirituellement 
les chefes fpiritutUes. 

Il ne faut donc pas chercher dans l'Ecriturc- 
Sainte la pompe de l’éloquence & de la Phi- 
lofophic humaine j ni des discours élégans & 
académiques. La parole de Dieu eft alTcz gran- 
de & fublime par elle-même ; & elle n‘a nul 
befoin de ces ornemens & de ces beautés étran- 
gères , pour fe relever. Il fuffit de fçavoir que 
c’eft un Dieu qui parle , & qui parle de la ma- 
niéré qu’il liait qui nous convient le mieux , 8c 
qui nous eft la plus utile , par rapport au def- 
Icin qu’il a d’operer notre converfion & notre 
lanélifîcation. Au refte , tout ce qu’il nous dit 
ne tend qu’à faire éclater fa toute-puiflance , 
fa milcricordc , fa jüftice , fes grandeurs infi- 
nies ; qu’à établir dans no's coeurs fon Royaume 
éternel 5 qu’à nous rendre faints , grands , heu- 
reux dans l’éternité. Ses paroles , Iclon un Pere, 
font autant de perles & de pierres précieufes. 
Il n’en faut qu’une pour nous enricnir j mais 
il ne faut pas les lailfer perdre : car il s’agit de 
notre bonheur ou notre malheur éternel. L’un 
& l’autre dépendent de la maniéré dont nous 
uferons de ces perles, foit en les confcrvant avec 
foin , ou en les méprifant. Un Chrétien qui a de 
la foi, doit autant craindre , félon un Pere , d’en 
perdre une feule , que de lailTer tomber une 
particule -du Corps de Jefus-Chrift , lorfqu’il 
le reçoit des mains du Prêtre à l’Autel. Com- 
me les moindres reftes de cette divine Hoftic 
contiennent le Myftere tout entier , une feule 
parole de fa bouche teuferme aulfi pour nous 
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4cs Royaumes , des tréfors incomprcliCnfiblcs. 

Uac de ces paroles bien pçfée& bien méditée a 
fouvcnt.converti degiandspeclieurs, & fouvent 
iaic de grapds Saines , témoin S. Paul, cemoia 
S. AuguIHn , témoin S. /Antoine. 

5 . On ne doit pas fc contenter de lire, ou ^ 
d’erftendre fimplement cette divine paro'e : il 
faut y arrêter la Vue de l’efprit , pour coniidcrer j, ,*j;aMiiner 
attentivement chacme vérité ; cotnm*. onv arrête lui çha<iue 
les yeux du corps fur un miroir pour y iegat« vérité, 
der fon vifage. Ceft le miroir d’un Chrétien : ' , 

miroir qu’on a befoin de confulter fouven* pour i 
fe bien connoître , où l’on peut découvrir fes 
défauts;^ & fe voir tel qu’on eft , lorfqu’on ne 
veut pas fe flat'ter. Ceux qui courent fur les pa- 
ges , en lifant avec précipitation , ne retirent 
aucqn fruit de cette Icélure , & fc la rendent 
inutile. II faut penfer fouvent à ce qu’on lit /y 
faire de férieufes réflexions , prendre le tcftis de , ( 

5’cxamincr lur chaque yericé , en y comparant 
fes allions & fa conduite , mefurer for cette ré- 
glé fes fentimens & fes difpofîtions, pour voit 
fi elles y font conformes , ou non. Si elles Iç 
font , il faut s'y affermir de plus en plus , & cn- 
.irer dans une ferveur^toutje nouvelle , à fuivre 
-& à pratiquer ces vérités -pintes. ,Si on ttouye 
^ ,en foi des difpofîtions qui q’y foient pas coii- 
fornies * fi I 4 conduite qu’on tient y eft oppofée^ 

<on en. doit' avoir de la douleïur , ea demander 
pardon à Dieu ^ le priant inftamment d’imprl- 
;mcr dans fon cœur des fentiroensplus chrétiens. 
L’Ecritute-Saintc eft notre rçgle : notre con- 
duite ne peut être chrétienne, ni agréable à 
.Dieu , qu'autant qu’elle y a de rapport- 8c de 
cotiformitc. Tout ce qui n’cft point formé fur 
.cette règle , cc qui ne s’accorde point avec elle, 
peut être que déréglé & corrompu. Celui 
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donc quMit lâ parole de Dieu, doit avoir ua 
iôin particulier de tenir toujours Un œil fixe 
fur les vérités tju’il lit, & l’autre fur fon cœur, 
fa conduite, lès aéHons particulières , fes pei- 
nes, fes tentnions, les penchans , enfin fur tout 
ce gui peut avancer , retarder , ou empêcher 
ra fiaire de fon falut , afin de mefurer tout fur 
cette règle fouverainc & immuable. 

4. La parole de Dieu eft le pain de l’ame j 
elle en doit être la vie , la force & les déli- 
ces. C’ell en lifant qa’on s’en nourrit : mais ce 
paîn ftc nourrit que ceux qni k prennent com- 
me il faut. Les difpofitk>ns qu’on y doit ap- 
porter pour cela , ont un grand rapport avec 
celles que demande la nourriture corporelle. 
Pour manger , il faut avoir l'eftomac vuide } 
fi vous voulez vous remplir de 'la parole de 
Dieu , ayez loin de tenir votre cœùr vuide de 
les dôfirs Criminels & de l’amour d-es ebofes de 
la terre. Si vOus^ voulez gourer k nourriture 
Ipitituelk, renoncez au goût des plailirs 8c des 
oivertiircmens da fiéck. Si vous defirez que le 
pain de la vérité nourrifle & fortifie votre hom- 
me înterie«r,cellèz de vous repaître de menfon- 
ges , de vanités , de faufletés , des maximes cot- 
romplits du nvotidc.Imirez en cela ceux qui vont 
au ^in, apportez 7 b même ardeur, la mê- 
me avidité. Appliquez vous à ces levures fain- 
tes , comme les hommes fcnfucls fe portent à 
manger ce qui tevient plus à leur goût. On re- 
tient quelque tctt»sdans la bouche les alimens 
pour les mâcher : il faut de même retenir avec 
foin les vérités qu’on lit , dans (on erprit 8c 
dans fa mémoire , pour les méditer '8c les re- 
pallèr,en y fai Tant de férieufes réflexions. Les 
viandes vont fe cuire dans l'eftomac : il faut 
aufii faire jpaflèt la parole dc.X>ku dans, foa 
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CtroT , aSn de la dtgerer par le feo de l'atnour , 
&la chaleur du Saint-Lfprit. Les viandes dige-i 
rées répandent leur fuc dans toutes les parties 
du corpSjClles s’y incorporcm 8t les nonn iircnc : 

. de meme , il faut que les vérités bien méditées 
palfent dans toutes nos aâions , comme tn au- 
tant de membres ; il faut que toutes nos oeu- 
vres en foient animées, vivifiées , nourries & 
fortifiées. La nourriture corporelle ne piodnit 
dans le corps que des humeurs corrompues, elle 
n’y caufe q^ue des infirmités & des maladies , 
lorfquc la digcftion ne fe fait pas bien : de me- 
me la corruption de l’homme cft caufe que la 
parole de Dieu ne produit dans l’amc que curio- 
lité , qu’orgucil , que vanité , que pré omption, 
lorfqu’on lit les vérités faintes fans les médi- 
ter , fans les retenir , fans les faire pafl'cr de l’cf- 
prit dans le coeur , & du coeur dans les aéHons , 
pour les mfettre en pratique. Car fi on fe con- 
tente de les fçavoîr, fans fairc .ee qu’elles pres- 
crivent on n’en devient que plus luperbe, plus 
criminel , plus inexcufablc. Les Pharifiens sê les 
Doéleurs de la Loi lifoicnt les Ecritures} ils les 
fçavoienc , ils les expliquoicnt au peuple : ils 
entendoient les vérités de la bouche de Jefus- 
I Chrifl même : mais comme ils oc faifoient point 
ce qu’ils enfeignoient aux autres , il n’y cut 
pas chez les Juifs de gens plus fuperbes , plus 
médians , plus ennemis de la vérité. Enfin relie 
a été leur malice, qu’elle cft allée jufqncs à 
faire mourir le Fils de Dieu même , le Sau- 
veur du monde. Les villes de Capharnaiim , de 
Corozaïm&de Bethfaïde avoient le bonhert 
d’entendre tous les jours la prédication de l’i- 
vaugile de la bouche de Jefns-Chrift , 5c de voir 
fes miracles : mais comme cilc'î n’y cherchoient 
qû’à îatisfaire Icui cnrioficé & leur vanité , loin 
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d’y chercher leur falur, & qu’elles ne profîtoîent 
point de ce au'il leur enfeignoit j leurs habitans 
font morts dans le péché , toute la malédiéHon 
de Dieu cft tombée fur elles : au lieu qu'elles 
s’imaginoient devoir être élevées jufques au 
Ciel, elles ont .mérité, félon la terrible prédi- 
diélion de Jefiis-Chrift , d’être abîmées jufques 
au-plus profond des enfers. 

Heureux au-contraire , félon la parole du Sau- 
veur , heureux ceux qui écoutent la parole de 
Dieu, & qui la gardent ! Heureux ceux qui fem- 
blables à cette bonne terre , où la femence e(l 
jettée , rapportent tout le fruit que le Laboureur 
célefte attend de chacuji d’eux , l’un trente pour 
un , l’autre foixante , l’autre cent, félon leur 
vocation & leur fidelité a la faire fruéUHer ! 
Heureux ceux qui l’écoutent avec fin cœur boa 
& fincere , qui la comprennent , qui la retien- 
nent , qui portant , par la patience , des fruits 
de toutes fortes de bonnes œuvres , perfeve- 
rent jufques à la fin dans la fidelité à vivre félon 
ces vérités divines ! C’eft de ceux-là qu’il eft . 
dit , qu’ils aiment vraiment Dieu , que Dieu 
les aime , & qu’il établit en eux fa demeure 
pour l’éternité. Heureux enfin les imitateurs du 
zcle & de l’ardeur de ces peuples qui quittent 
tout pour fuivre Jefus-Chrift jufques au fond ' 
des deferts , qui pafient des trois jours entiers à 
entendre fa parole , prcfque jufques à la défail- 
lance, fans fe mettre en peine des noceffités de 
la vie ! Comme ils préfèrent la parole de Dieu 
à leurs propres affaires, à leurs commodités , 
à leurs befoins corporels -, comme ils facrifient 
tout pour les vérités de l’Evangile } Dieu auffl 
les préférera à un nombre infini de grands, dç 
riches , de feavans, qui apres l’avoir entendue , 
font rcéprifee, ou négligée, & font morts dan^ 
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ïfS ténèbres de leurs péchés. Il les traitera com- 
itîc fes enfans , il les recevra dans fa maifoii , il 
les fera alTeoir à fa table, il leur partagera fou 
héritage, il les remplira d’un torrent de délices, 
il les enyvrera , félon la parole du Prophète , de 
l’abondance de fes biens. 

S. I V. 

Ls prieré doit précéder , aetompagner é* /uivrt 
l» leéiure, 

S Ur-tout,on n’oubliera point de faire toujours Prier av.mt 
quelque prière avant que de commencer fa la Uduu. 
leéiure. Un Chrétien bien inftruit ne fc met 
jamais à table pour donner la nourriture à fon 
corps, fans prier Dieu : bien moins doit-on 
donner à fon ame la nourriture de la parole de 
Dieu , fans prier auparavant. Il veut, Sc il cft 
jufte, qu’on lui demande l’une & l’autre avant 
que de la prendre , parce que l’une & l’autre 
font à lui , & que c’eli à lui à les donner à 
qui il lui plaît , & autant qu’il lui plaît. Mais 
la nourriture fpirituclle cft bien plus excellca- 
se , plus importante , plus nrcelTaire que la 
nourriture corporelle. Le défaut de cel'e-ci ne 
donne la mort qu’à un corps qui doit mourir 
tôt ou tard ; mais le défaut de celle-là donne la 
mort à une ame immortelle. La mort du corps 
pafle en un moment : mais celle de l’ame cft , 
de là nature, éternelle. Un corps mort cft mis 
en terre , il s’y corrompt , il y pourrit : mais 
une ame morte cft enfcvclic dans l’enfer , pour y 
être éternellement tourmentée. Il cft dit dans 
l'Exode que Dieu faifoit tomber tous les matins 
la Manne dans le delcrt , pour fervir de nourri- 
JUxe au peuple d’Ifrael. La parole de Dieu cft 
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une Maaae beaucoup plus précieufè & plus dîvî- 
ne ; elle vient du Ciel, elle fort du fein de Dicu- 
iséme. Ne la recevons donc que de fa main , fi 
BOUS voulons qu’elle nous nourrifle & nous don- 
ne de nouvelles forces: ne la recevons qu’avec 
dépendance de fa bonté , après l'avoir demandée- 
avec humilité. Si nous y portons la raaiu avec 
témérité , comme à une nourriture humaine 5c 
profane , nous y trouverons la mort. 

- L’Apôtre dk que /a Uttre tue , & que c’çft 
te/frit qui donne l» vie. Si Dieu ne joint fa 
grâce & fon efprit à fa parole , ce n'eft plus, 
^’un fon , une lettre fans efprit ; elle n’a plus 
ûi force , ni vertu pour nourrir, ni pour forti- 
fier le coeur contre la corruption de la concu- 
pifccnce. C’eft pour cela que l’Apôtre dit qu’elle 
me l’ame j c’eft-à-dire , i. Qu’elle ne lui donne 
point de vie ni de fentimens de piété , qui fer- 
vent de conrreçoids contre les roouvemens dé- 
ïeglés du pcch; qui l’entraînent & lui donnent 
la mort. x. Que laifTée à elle - même , Tamc 
abufe par fa propre corruption de cctt€ divine 
parole , qu’elle ne la lit que par cutiofité , que 
les lumières quelle en reçoit, ne font que nour- 
rir fa vani é & fa p dfbraption, qu’elle y trouve 
des pièges qui la font tomber, j. Qu’inftruite 
par cette le(^re , elle connoît le mal quelle 
doit éviter , & le bien qu'elle doit faire ; & que 
ne pouvant éviter l’on , ni faire l’autre , fans le 
recours de cette grâce qu’elle a’a pas eu foin 
d’attirer par la prière, elle devient d’autant plus 
coupable devant Dieu , qu’elle pechc contre fes 
lumières & fa confcicnce. Il faut donc, pour 
rendre ce pain facré vivifiant & nounifiant , 
que la prière précédé la lecture , afin de prépa- 

3 :r le cceur à goûter la parole de Dieu ; afin, 
c lui demander les lumières nceeffâires 
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•oncevoir les vérités du faluc d’une Tnanicre 

Î iu'clles puiiTcnt être utiles à oocre ame & la 
anélifier -, afin de demander la bonne volonté 8c 
l’amour de ces faintes maximes j mais un amour 
afirz grand & aficz efficace pour produire en 
nous le fruit des bonnes Œuvres. On pourra 
dans cette vue faire la prière fuivantc. 

Priert fettr ft préparer à la UBur* de la partit 

de Dieu. 

» 

V Enez .Efprit faint -, préparez, s’il vous « 
plaît , mon cœur à recevoir votre divine *« 
parole avec une parfaite docilité , & une hu- «« 
milité profonde. RcmplifTcz mon cfprit des <» 
lumières de votre grâce -, & allumez dans mon f« 

, coeur le feu de votre amour, par la leâure que «* 

vais faire de vos faintes vérités. Ceft ce que «« i 
je vous prie de m’accorder par les méiitcs & <« 
par la médiation de Jcfus-Cbrifi notre Sei- ** 
gneur. Aiiifi foit-il. *> 

La prière ne doit pas feulement précéder, elle Prîcr en %• 
doit accompagner toutes les leéhires de piété.' fant. 

Il ne faut lire la parole de Dieu qu’avec un défit 
.fincere de profiter des infituâions qu’on y re- 
çoit de fa propre bouche } & ce defir cft une 
priere que Dieu entend & qu’il exauce. Avant 
que de pafTer d’une vérité & d'une maxime à 
une autre ; il faut élever ' uKerienrement fbn 
cœur à Dieu", pour lui demander la grâce d’ai- 
mer & de pratiquer ce qu’on lie. Par exemple , 
apres avoir lû, & en lifanc ces paroles de l'Evan- 
gile , Bmhiurtux les pauvres d'efprit , parce <}ùe Mettt. f. 
le Royaume des deux efi À eux , on peut dire 
à Dieu par un defir intérieur & par le mouve- 
ment de Ton CŒur : » Faites moi donc la grâce/ 

Seigneur , d'aimer la pauvreté , d’en fou^tir <• 
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avec patience & pour ramout de vous ks 
*> peines & les incommodités , &d’en porter les ^ 
V marques avec joie. 'Donnez- moi la force & 

» le courage de renoncer à l'amour des chofes 
» de la terre , afin de ne dcûrcr autre chofe que 
3» votre Royaume , qui cft, mon Dieu ,1a jouif- 
» fance de vous-memé ; ou du moins de ne riea 
3» defirer que par rapport à vous & pour m’avan- 
3« cer vers vous , qui êtes la patrie des exilés. »» 
On peut de la même maniéré tourner en prière 
■ tout ce qu’on lit ; fur-tout, les endroits qui nous 
touchent davantage , ou qui nous regardent 
plus près. Si l’on y découvre quelque devoir 
jufques-là négligé , quelque vérité méprifee & 
violée par le péché , on commencera par ren- 
trer en foi-même , & on demandera pardon à 
Dieu de cette omillion', ou de ce violcment de 
ia Loi , & la grâce de réparer ces fautes , & 
«l’être déformais plus fidèles à fou devoir. Si, fans 
I . le dater foi-meme , on fe rend de bonne foi ce 
témoignage , qu’on a fait tout fon poflible pour 
pratiquer cette maxime , & qu’on y a été fidèle 
. dans fa conduite paflee ; alors on reconnoîtra 
immblemcnt que ce n’a point été par Ces pro- 
pres forces , ni par fa propre vertu , mais pat 
tjne grâce particulière de Dieu j on l’en remer- 
ciera par les fentimens intérieurs de fa recon- 
noilTance*, & on lui rendra la gloire de tout le 
bien, qu’on a fait, fans s’attribuer autre chofe 
à. foi-meme , que le menfonge , le péché , & la 
çonfiifionqui^en cft la jufte peine, 

Fru’equ’on - Que fi; ou rencontre quelque chofe d'obfcuc 
peut tirer des & de difficile, on confdfera humblement fon 
d’cfprit & d’intelligence dans les chofes de 
Dieu : on adorera dans un profond reped: la vé- 
rité cachée fous CCS voiles-, & on priera Dieu 
q^u’il daigne éclairer fon cfpric de fa lumière ^ 
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afin qu’on la puifTc comprendre , fi elle eft né- 
ccfiaire au falut j ou fi elle ne l’cft pas.de le laif- 
fcr autant de tems qu’il lui plaira , dans cette 
humiliante obl’curhé ; qui en ce cas-là lui fe- 
roit plus utile, que s’il cotnprenoit tout (ans 
peine. Lorfqu’on ne lit la parole de Dieu qu» 
dans un efprit d’humilité , fort qu’elle paroifle 
claire, ou obfcure , qu’on l’entende, ou qu’oi» 
ne l’entende pas , elle ne peut être que très fa- 
lutairc. Lorfqu’au-contraire on la lit avec ua . 
efprw- de fuffifance & de préfomption , on c» 
fait l’inftrument de fa perte. Si elle paroît fa- 
cile à entendre, la vanité y trouve fon compte,, 
la curiofité s’y fatisfait. Et fi elle paroît dif- 
'ficile, ou l’on y donne de faux feus, ou l’or-- 
gueil fe révolte contre cene obfcurité : on s’i^ 
magine y voir des contradiéHons , & on la mé- 
prife , quelquèfois même jufques à l’outrage & 
au blafphême. C’eft ce qui fait qu’on ne peuc 
alTez demander à Dieu le bon efprit , pour en- 
trer dans les vérités du falut ,& dans le vrai 
fens de fa parole. Bon efprit qui n’cft autre 
chofe qu’une charité humble, rcfpcélucufe , do- 
cile , foumife à l'Efprit-faint qui parle dans les- 
Ecritures. Puifque , félon cette parole de faine 
Auguftin fi connue: sa On D’entre dans la vérité- 
que par la charité j & que l’humilité eft une « 
partie de la charité, & la charité une partie » 
de l’humilité. « Avec cette charité & cette hu- 
milité, on n’y trouve que Dieu & Jelus Chrift 
fon Fils j & fans l’humilité & la charité , on n’y 
trouve que des écueils & des précipices. 

Ces vérités néanmoins ne doivent point em- 
pêcher qu’on ne life l’Ecriture : parce que c’eft: 
le moyen dont Dieu fe fert, dans le' cours or- 
dinaire , pour toucher & amollir les pécheurs les: 
plus endurcis ; pour défabufer les plus prévenus 
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pour infpirer l’humilité aux âmes les ptiis fiK 
pcrbcs j pour convertir les plus dcfcfperécs. 
L’Ecriture même compare cette divine parole.- 
à un marteau qui brife les pierres & les réduit 
^eatrm iS. cn poudre j & iclou le Prophète , elle eft cette. 
Loi de Dieu , c]ui parfaitement pure & (ans. 
tache , opère la converfion des âmes. 

Prière ap es Enfin , il faut qué la ptierc fuive la leélurc.. 
k kduie.. Il faut prier avant qite déliré , il faut prier ca 
lifant : mais il n’eu pas moins important de 
prier après avoir lû . afin de ntf pas perdre le 
fruit de fa k«îfure. Il eft jufte de rendre grâces 
à, Dieu de ce qu’il a bien voulu s’encreteni-t avec 
BOUS, &nous inftruire par lui-même des vérités 
de fa Religion. Il faut le prier de les imprimer 
fi fortement dans notre cœur que nous ne foyon\ 
pas afiez ingrats & infidèles pour les oublier 
ÿamais : & qu’il veuille bien les faire pafier de 
notre cœur dans nos aélions , en nous donnant 
la force d'accomplir les bennes réfolutions dont; 
il eft lui-même l’Auteur. Il faut le prier qu’il, 
ne permette pas que nous abufions des lumiè- 
res qu’il lui a plû de nous donnet , en les fai- 
fant fervir à notre curiofité , ou à notre vanité.^ 
On peut dire pour cela att foud de Ton cceut 
Iforaifûn fuivanre.. 

\ 

Trier* pour fuir* afrh la leHutt. 

s» X On Dieu , je vous rends grâces de cft- 
39 JL ▼ X que vous avez bien daigné me parler & 
3»,m’inltruire , comme mon Maître, des vérités 
»» de votre Religion \ & de mes devoirs deChré- 
) 3*, tien. Faites- moi encore la grâce , Seigneur 
N de graver ces mêmes vérités dans mon cœur , 
» avec les caraéberes de votre amour, & de les, 
at y. cpofeivet v«us - aiêinc eu faifauc que je 
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m'en foirvieiinc efficacement dans: toutes lés «* 
teucontres où j’en aurai befoin , pour réfifter 
aux ennemis de mon falut j fur-tout à la curio- '• 
fité & à la vanité, qui voudroient m’en ravir 
le fruit. Se m :• faire retomber dans les ténèbres « • 
de mon premier aveuglement. Je vous en prie ** 
par Jefus-Chrift notre Seigneur. Ainfi fok-il. s» 


€>n répond à ceux qui ulleguent leur peu iv 
loifir , peur fe dtfpenfer de lire \ 

l'Ecriture - Sainte^ 

S I quelqu’un allègue , qu’il n’a point abro- 
lument le tems , après la priere du matin , 
de lire quelque chofe , pour fe nourrir & fe rem* 
plir de la parole de Dieu , non pas même qUeU 
qnes verfêts duNouveauTefiamenc ;.il tâcnera 
de ménager du tems à quelque autre heure da 
jour , qu’il puifTe donner à un devoir fi impor- 
tant. On trouve du tems affez pour tour le refie, ota 
on n’en trouve que trop pour faite le mal : & digne du 
dès le moment qu’il s’agit de la plus importante , lorf- 
de toutes les affaires , qui eft celle du falut ^ on l«isîàire 
n’en a point de rçfte , on allégué une:foule d’af- j aifions , sc 
faites. Ou eft prodigue du tems, quand ü faut on ne trouve; 
le perdre en viiires, «n eonvcrfaùons inutiles, en 
amufemens, en divertilfemens, au jeu , à la pio- i’ajFaitc°du« 
jnenade , en fefiins & lorfqu’on nous demande falut- 
quelques momens pour nous iufiruire , peur ap-r 
prendre la fcicnce du falut , il n'y. a plus do 
tems. Mais un-)out viendra que Dieu nous 4ira^ 
de fbn côté,' qu'il n'y u plus de tems t plus de: 

? ;race , plus de mifcricorde ,‘plus de mbyens do: 
a'ut : Se. qu’il ne refieptus qu’aoe éternité de: 
malheoxs & de fupgliccs. L’aveuglemexvt dclai 

E vj|j 
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plupart de^homtncs eft inconcevable. Oiî croitî 
perdu' les motnerls qu’on donne à Dieu , ou plu-* 
tôt à fa propre fanâificacion : & les jours , une 
partie des nuits, les fetnaines,les mois ne coûtent 
lien , pourvu qu’ils foient confacrés à l'interet , 
au plailîr , à ce qui datte tes palTions, à ce qui 
fait perdre la penfée de l’éternité. Cependant 
le tems s’écoule , la vie fc pafle , l’éternité vient 
le plus fouvent avant qu’pn air trouvé le loifir 
de travailler férieufement à prendre les moyens 
dt faire ion falut : & on ne craint pas'dc pet- 
dre une éternité bienheureulè , & de le perdra 
foi-meme , (ans reflburce , pour fauver quelques, 
biens qu’on peut à tout moment nous enlever 
malgré nous , & qu’on ne peut polTcder que 
fort p"u de tems , & dans des moraens qui cou- 
lent fans cefle & qui nous échappent avec rapi- 
dité. Tout le monde s’exeufe fur lès embarras , 
pour fè difpenlèr d’étudier la Loi de Dieu & 
les obligations elTentieUes quand il s’agit 
d'apprendre là fcience du monde , fes maximes 
corrompues , l’art de fc perdre avec fagefle & 
avec une politelTe étudiée , on en cherche avec 
fb n les moyens , on va au devant des occafîons,. 
en obferve les tems favorables. Enfin, jamais on 
n'allegue fon peu de loifir , lorfqne l’occafion fe 
préfentc de fc pouffer, de s’agrandir , de fatis- 
faire fa vanité , fon ambition , fon avarice , 8c 
CCS autres pallions , qui fous les apparences d’un, 
faux bonheur, font caufe de la perte éternelle 
d’une infinité d’ames. Les hommes font donc 
entièrement inexcufables, lorfqu’ils ne prennent 
pas le tems d’étudier la fcience du (aluc dans les 
Livres facrés -, 8c le fbuverain Juge ,. d'une feule 
parole , les réduira à un fiicnee éternel , & con-< 
fendra toiKCs Icues vaines exeufés. • 

• Saint Xeaa Cbcÿfolk>m& fe plaignant de ce 
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•[tielcs Chr^tîcnsdc fon tcms ne fçavoîerif point ^ 

l’Ecriture- faintc , ajoute : « Et >cc qui efl: enco- hùtih. 
te plus déplorable , c’eft que dans cette indif- t» 
ferencc pour les chofes faintes , vous avez en « 
meme-tems une extrême ardeur pour des cho- «* ■ ' 

jfes déceftablcs, & qui ne font dignes que des « 
démons. Car (î quelqu’un vous prioit de lui « 
dire quelqu’une de ces chanlbos infâmes, & « 
de ces airs diaboliques qui fc chantent fur le « 
théâtre ; il s’en trouveroit piniîcorsqui les au- « 

Soient appris par cœur , & qui les réciteroient «« 

avec plailir. Mais comment exeufe-t-on de fi « 

grands excès ? Je ne fuis pas Religieux ni So- «« 

litaire, me difent-ils -, j’ai une femme & des « Ceux qui 

enfans, & je fuis chargé du foin d’un ména- «« font dans le» 

gc. C’cft-Ià ce qui perd tout aujourd’hui , de « 

ce que vous croyez qu’il n’y a que les Reli- « ^jus befoin 

gieux qui doivent lire rEcritutc-faintc : au- « de lircl’Ecri- 

lieu que cette Icélurc vous cft beaucoup plus « 

flcceilaire qu a eux. Car ceux qui lont tous « jaiies^ 

les jours expofés à tant de combats , & qui y “ 

reçoivent tant de blefiurcs ,ont beaucoup plus « 

befoin de remedes. Ceft donc encore un plus « 

grand maf, de s’imaginer qu’ou n’a pas be- « 

foin de l’Ecriture , 8c de la regarder comme « 

• fuperflue, que de ne la point lire du-tdut. 

Il n’y a que Je démon qui puifTe infpircr ces « 
penfées. . . . C’eft ce qui fait aujourd’hui que “ 

-tout cft renverfé. . . . L’Apôtre nous avertit « 
que les mauvais difeeurs corrompent les bon- « 
acs mœurs. Nous avons donc continuellement « 
befoin pour nous garder de cet te pefte, d’être “ 
charmés, pour parler ainfi, par les puifTans 
cnchanteracns de TElprit de Dieu , qui font “ 
les Ecritures divines. C’eft la nourriture de « 
notre amc', c’en eft l’ornement . c’en cft la “ 

£ucté. .U . . Ne aegligeoDS donc point d’entca- ^ 
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» dre lire les Ecritures-faimes : car c’eft le tHa*» 
» bic qui en détourne les Chrétiens , parce qu’il 
ne peut fouffrir qu’ils ayent de l'edi me pour 
» un tréibr qui les peut enrichir. » 

Le même Pere , après avoir exhorté les Fi- 
dèles à lir - & à répéter fonvent dans le logis 
ce qu’il devoir leiK expliquer de l’Evangile 
à rEgljfe , afin d’en bien prendre le fcns& de 
mieux retenir les paroles oc l’EcritUrc, & l’ex- 
plication qu’il y denneroit ; il ajoute i m Je fçai» 
*» bien que plufieurs prétendent ne le pouvoir 
to faire , à caufe de leurs occupations publi- 
4» ques & particulières. Mais c’eft cela meme 
4* qui les condamne , d’ctcc ü attachés aux affai* 
» res de ce monde , qu’ils ne puiflent pas pren- 
w dre du tems pour ccll s qui leur font u né- 
« cefiaires. Et de plus , cette exeufe cft vainc , 
» puifqu’ils trouvent bien du tems parmi Jeurs 
» occupations, pour fe divertir avec leurs aœis^ 
44 pour aller à la comédie, pour voir des cour- 

44 fesde chevaux, où ilspalTent fouvent des jour- 
4» nées entières. Quoi ! quand il s’agit de vour 
4» occuper de ces folies, vous ne vou^ en exeufer 
*4 point fur l’accablement de vos afïàires;& vous- 

45 ne rougirez point de vous fcrvirdc cette ex- 
4s eufe, quand on vous preffcr^dc vous appU- 
44 quer aux chofes qui vous font le plus né- 
49 cdTaircs ? Ceux qui font dans cette difpofi- 
44 tion, méritent ils de vivre & de voir le jour}. 
44 1 1 y en a d’autres du nombre de ces parefleux 
44 qui difent que faute de Livres ils ne peuvent 
44 lire l’Ecriture. On voit aflez qu’i^feroit xidi- 
49 culc aux riches d’alleguer cette rai Ton. Mais- 
99 comme j’en vois beaucoup de pauvres qui 

40 fervent , je voudrois bien leur demander £ 
49 leur pauvreté les cmpêche d'avoir tous les ou*- 
4» tils de leucmétier. D’où, vient donc qu’ils oub. 
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%tHt <îc foin , quoiqu’ils foicnt pauvres , qu’il “ 

»e leur manque rien de ce qui cft neceilairc « 
à leur art ^ & qu’ils n’allegucnt leur pauvreté,. 
que quand il s’agit d’acheter des Livres qui u 
Jeur feroient fi iitilcs pour le falut de leur « 
âme ? Après tout néanmoins , s’il y en a de fi «- 
pauvres qu'ils ne puifient en aucune forte » 
avoir des Livres de l’Ecriture , ils la pourront 
apprendre en s’appliquant avec grande atten- « 
tien à la lefture qu’on en fait dans l’Eglifc , “ 

& aux explications qu’on y donne. » 

Qui de nous, dit-il encore dans un autre en- <* KomcL.^i, 
droit, qui de nous étanf retourné dans fa mai- « 
fon , s’y occupe chrétiennement ? Qui prend « d’avoir 
la peine de lire les Livres qu’il a chez lui , & « des livres , € . 
s’applique à découvrir le fens de l’Ecriture- « l** 

fàinte ? Perfonne n’oferoit dire qu'il le faâc.-“ 

On trouvera plutôt des damiers & des dez *« 
dans la plupart des maifocs. Nous ne trouve- “ 
rons de bons Livres nulle part , ou dit moins «• 
chez fort peu de gens Et ceux qui en ont , les « 
ont-comme s’ils n’en avoient point , les tenant 
toujours enfermés. Tout leur foin ne va qu’à “ 
en avoir d’écrits fur de beau parchemin & en “ 
de beaux caradkrcs , & noa pas à les lire. 
L’Ecriture-fainte ne nous a pas été donnée “ 

&ulement pour la garder , mais pour la grave r •« 
profondément dans nos cœurs. . . Nous la de- 
vons avoir écrite fur des tmbles de chutr , cjui 
font nos cœurs , ainfi que les»Difciples de “ 
notre Seigneur la reçurent par le Saint-Ef- “ 
prit à la nai/Tânce de l’Eglifc. Je ne vous par- “ 

Iç pas ainfi , pour vous empêcher d’avoir “ 

des Livres : au - contraire , je vous exhorte “• 

plutôt , & je vous prie, autant que je puis , '«■ • 

d-’en avoir. C’eft néanmoins à ccctc condition, 

q»c TOUS repalHez fouveot dans votre cfgrk.“‘ . ‘ 
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» les paroîes & les penfées que vous tencotti 
» trez dans l’Ecriturc-fainte : afin que pat es 
' 33 moyen votre ame devienne pure , étant rem- 

» plie des fentimens que nous doit donner cette 
33 divine parole. Car fi on a l’Evangile dans une 
33 maifbnjfatan n^ofèroit y entrer. Et combien à 
*> plus forte raifon les démons & le péché fcronc- 
33 ils éloignés d’une ame qui s’eft rendue l'Ecri- 
33 rure familière ? Sanélifiez donc votre ame, fan*- 
33 élifiez votre corps. Cebonheur vous arrivera^ 
M fi vous avez toujours TEvangile dans le cîeoc 
” ^^dans la bouche. Car fi des paroles deshon- 
. 33 netes font capables de corrompre l’ame & d’y 

attirer les démons, il cft évident qu’une Icélu- 
« re fpirituelie & fainte doit fanékifier l’ame & 
, 33 y répandre abondamment la grâce du Saint- 

33 Efprit. L’Ecriture-lainte eft comme une voir 
33 qui nous viendroit du Ciel. Préparons donc 
33 nos âmes à recevoir d’elle les remedes dont 
' 33 elles ont befoin pour fe guérir de leurs paf- 

fions. Si nous confiderons attentivcmcnt'queK 
33 les font les chofes que nous y lifons , nous 
SJ nous y .ippliquerons avec une grande afïè- 
. 33 élion. Je vous parle toujours là-delTus , & je 
33 ne ceflerai point de vous parler. » . > 

. ^ Chry- Ce même laint Dodeur en parle encore en 
plainTqu’on telles dans fon premier Sermon fur l’Epî- 
ne lit pas S. Romains : Je ne puis vous dHllmu;- 

** > ïïies frères , que je fuis ravi de joie d’etr- 

33 tenth-e ici prcfquc continuellement les Epî- 
33 très de faint Paul. Mais ma douleur , parmi 
» cette joie , eft de voir que tant de gens con^- 
33 noiflènt fi peu les écrits de ce faint Apôtre. 
SS Ils font fi ignorans lur ce point , qu’ils ne: 
SJ fça vent pas même le nombre de fesEpîtres. . . . 
SS Mais parce que la plupart de ceux qui fos>t 
■sa-afiemblés ici^ font chargés de femmx:s.& d’ea^ 
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, & du foin d’un ménage , qui leur ôte « 
le moyen de fe donner tout entiers à cette di- « 

■vine CKCupation, fervez-vous au-moinsdu tra- c* 
vail des autres , &l témoignez autant de foin «« 
pour recevoir ce qu’ils ont puifédans la lu- « 
niierede cet Apôtre , que vous en témoignez « 
pour amafler des ricnefles. Quoiqu’il y ait « 
quelque honte à ne délirer que cela de vous , c* 
j’en ferois néanmoins content. Accordez-le- «e 
moi dque, Scayez pour les écrits de faint Paul «c 
la meme ardeur que vous avez pour l’argrnt. 

Car il faut l’avoucrj. c’eft l’ignorance des Écri- « L’ignorance 
turcs qui a produit , comme d’une fourcc fu- ce des Ecritures 
celle, une infinité de maux. Ceft de- là qu’ell ce 
venu cette foule d’hérefies , ce dérèglement ce maux, 
des mœurs , cette inutilité de tant de travaux ce 
& de tant d’occupations vaines & ftérilcs où ce 
ç’engagent les chrétiens. Un aveugle qui ne te 
, voit point le jour , ne peut qu’il ne s’égare en «c 
marchant -, & ceux qui n’ont pas les yeux ar- «ç 
rctés fur la lumière de l’Ecriture, marchant ce 
comme dans les ténèbres , tombeur neccllai- « 
rement dans beaucoup de fautes, s» 

Expliquant ailleurs cet paroles de fatnt Paul : 

l» parole de Dieu habile en vous avec plé- aux 

pitude : Ecoutez , dit - il , v us qui êtes du ce cAnjJ. 
monde, & qui avez une femme 6c des erifans , ce 
comment l’Apôtre vous ordonne de lire l'E- »c 
criturc-fainte, non légèrement, ni par manière « 
d’acquit, mais avec beaucoup d’aliedlion & de « 
foiri. . . N’attendez pas d’autre maître que la ce 
parole de Dieu que vous avez entre les mains : ce mcillcitr maî- 
nul homme ne vous fçauroit inftruire corn- ce tre que la pâ- 
me le fait cette divine parole. Je conjure tous ce Dieu* 

ceux qui font engagés dans la vie du monde ce 
d’écouter cette|Jiviue parole 5 6t de chercher ce 
dans les Livres dont clic eft compoféc, des re- « 
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M raedes pour les maladies de leurs âmes. Qné 
»5 fi néanmoins vous ne voulez pas les lire tous, 
M ayez au moins le Nouveau Tcftament, &pre- 
a> nez pour vos maîtres perpétuels les Evangi- 
» les & les Aéles des Apôtres. S’il vous arrive 
30 quelque afHiélion , ayez recours à ces divins 
» Livres, qui renferment les remedes les plus fa- 
*> lutaires qu’on puiffe defircr dans les divers 
*) maux de cette vie. . . L’ignorance de l’Ecri- 
33 ture-fainte cft la caufe de tous nos maux. 
03 Nous allons à la guerre fans armes ; comment 
03 pourrions nous ^iter d’y périr ? Sortir heu- 
03 rcufcfnent du combat , quand on cft bien ar- 
M mé , cft un grand bonheur : Si donc nous ne 
33 le fommes pas, comment pourrions- nous nous 
défendre î 

03 Je vous exhorte toujours, dit-il en un autre 
endroit & je ne celTerai jamais de vous exhor- 
03 ter à ne vous pas contenter d’écouter les in- 
03 ftruéiions qui le font ici . mais encore de lire 
M avec alfiduité l’Ecriture-fainte quand vous 
03 êtes dans vos mai Tons. J’ai toujours tâché 
33 d’infpircr cette affeétiou à ceux que j’ai entre- 
03 tenus en particulier. Et que perfonne ne m’al- 
33 lègue CCS exeufes fi ridicules , fi honteufes 
ï> & fi dignes d’être condamnées : Je fuis en- 
03 gagé dans des procès -, je fuis occupé dans les 
03 affai es publiques •, je fuis artifàn , il faut qdc 
03 je gîtgne ma vie par mon travail -, j’ai une 
03 femme ; je fuis chargé d’enfans , je fuis un 
33 homme du monde -, ce n*eft pas à moi à lire 
03 l’Ecriture- fainte , mais à ceux qui ont renon- 
03 ci au fiéclc , qui fc font retirés dans les dc- 
ferts fcc fur le fommet des montagnes , & qui 
00 mènent une vie convenable a leur état. Pau- 
*> vre homme , cft-ce à caufè que vous êtes 
M diftraU & partagé par une infinicé de foins ^ 
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•fü’il ne vous appartient pas de lire l’Ecriture- ** 
fainte î Au-contraire, c'eft à caufe de vos occu- “ 
parions qu’il vous convient davantage de la « 
lire , & que vous en avez même plus de bc- ** 
foin que ceux qui (è font retirés du naonde « 
pour vacquer à Dieu. Car ces perfonncs-là “ 
n’ont pas tant de befoin du fecours de l’Ecti- “ 
ture-fainte , que ceux qui font engagés en •« 
beauconp d’affaires qui les tourmentent & les «* 
troublent. Les Solitaires j qui font dégagés ** 
des affaires & des o cjpationsde la vie civile, 
étant comme hors de danger fur le rivage , « 
jouiffent d’une grande fureté. Mais nous qui « 
vivons au-milieu des agitations 8c des tem- « 
pètes de cette vie , expofés à la necefllté de ** 
/aire une inHoitéde fautes, nous avons un ex - « 
trême befoin d’être perpétuellement afCftés & « 
foutenus par les exhortations Si les confola- « 
lions qu’on trouve dans fEcriture-faintc. . . . « 
Nous fommes environnés de toutes parts de « 
divei Tes occafions, & de differentes neccflïtés , 
de colere, de foins incommodes, de troubles , « 
d’afRiâions, de vainc gloire , de foie préfom- « 
ption 5 & nous fommes comme . des gens qui « 
. verroient de tons côtés des flèches en l'air pré- « 
tes à tomber fur eux. C’eft ce qni nous doit «« 
convaincre de la ncceffiié où nous fommes con- «« 
linuellement de prendre dans l’Ecriture- fainte « 
toutes les armes qu’elle nous fournit pour 
notre défer fe. Les convoitifes charnelles fe ré- «« 
voltent avec plus de violence contre ceux qui « 
vivent dans le monde : la beauté , les parures , <« 
l’affèteric des femmcsqu’oii y rencontre & qui'<e 
arrêtent les yeux , & les difeours fî capables <« 
. de corrompre ce qu’on y entend , troublent la « 
xaifon. Souvent même des chanfonsIafcivesSc 
«âcininécs y metteut l’ame en défoidcc , loif- <« 


Cette le Aure 
plus necclTiii’* 
re dans le 
monde ^ue 
dans la loli« 
tude. 
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#• qu’cllc étolt la plus calme & la plus tranquille; 

^ 3’ Mais que dis je ? On eft fi foible à J’égafd 

“ des objets qui plaifenc aux fens , qu’un péril 
»» qui paroît beaucoup moindre que ceux que 
»> je viens de repréfenter, peut dans une rencort- 
tre inopinée rendre un homme captif. Voi- 
w là comme notre ame eft attaquée par divers 
périls , où nous avons befoin de rcinedes fur- 
j ao naturels & divins , pour être guéris des blef- 

fures que nous avons déjà reçues , & nous ga- 
»» rantir de celles dont nous tommes menacés. 

• aa Repou/Tous donc bien loin de nous les traits 
enpâmés de Satan , les éteignant & rom- 
« pant leur coup par une leélure aflîduc de la 
aa parole de Dieu. Car il n’eft paspoflîble, non 
as il n’eft pas poffible que qui que ce foit fe 
as fauve qu’en liiànt continuellement les Livres 
faints , qui font l’ouvrage de l’Efprit de Dieu, 
as Mais certainement , c’eft une grâce que nous- 
as ne fçaurions afièz eftimer , de pouvoir un jour 
as obtenir le falut par l’ufage continuel d’un 
as remede auflî (àint & auffi aimable que la pa- 
ai rôle de Dieu. Si nems recevons tous les jours 
as des blcfiures , & que nous n’ufions d’aucun 
_ aj rcmfde , quelle elpcrance de falut pouvons- 

" Si nous avoir ? t , 

les pauvres Ce grand Doéleur fait voir enfuite que com- 
d* métier fouffrent plutôt la der- 

ricn é'pa*rgner quc dc vendre leurs outils -, parce 

pour achcrer qu’ils leur font necclTaires pour gagner leur 
l’Ecpturc- vie : les Chrétiens en doivent faire de meme 

Sam c. jgj Livres de l’Ecriture, qu’ils ne doivent rien 

épargner pour les avoir, & qu’ils ne s’en doivent 
jamais défaire : parce que les Livres des Pro- 
phètes & des Apôtres font à un Chrétien ce 
que font à un forgeron fon enclume & fon mar- 
' tcauj & que c’eft pat- là que nous réformons 
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liotrc ame Sc que nous la renouvelions. 

La feule vue de ccs' faines Livres , ajoure- « La feule vfie 
t-il , retient de pecher ceux qui les regardent « *‘- 

avec refpcd ; & aulü-tôtque quelqu’un a tou- « 
ché l’Evangile , il réglé les penfées & fes de- « * 

firs. Mais h l’on y joint une loigneufe lefture, « 
l’ame fe trouvant comme dans un fandtuaire 
divin , efl rendue plus pure 6c plus parfaite par » 
les entretiens qu'elle a avec Dieu en lilant <« 
fa fainte parole. Mais comment , dira-t-on, « 

f 'ourrons nous tirer de l'Ecriture-fainte l’uti- « 
ité qu’on nous en promet , fl nous ne l’enten- cc 
dons pas ? fe répons, qu’on ne lailTe pas d’en « 
tirer du fruit , quoiqu’on n’en entende pas les « Quand mt- 
fens cachés , & que la feule ledure qu’on en « ne _ 
fait , peut contribuer beaucoup à notre, fandi- « 

£cation. D'ailleurs , il n’eft pas poffiblc qu'on «« 
ignore également tout ce qu’on y lit. Car le ce 
Saint -Efprit qui l’a fait écrire , a eu foin ce 
qu’elle le fût aune maniéré , que les Publi- ce 
cains, que les pécheurs, les faifeurs de tentes, ce 
Jes bergers , les autres gens ruftiques fans étu- •« 
de & fans lettres, pufîent être fauvés par le ce 
moyen de ces Livres. Afin d^nc que les plus te 
fimples ne puffent prendre la difficulté de les «c ! 
enteadre, pour exeufe de ne les pas lire, les <c 
chofes qui y font écrites font accommodées à «c 
la portée de tout le monde : de- forte qu’un c< 
artifan , un valet, une pauvre femme , les plus «c Les plui 
ignorans de tous les homrnes peuvent profiter ce ignorans 
■de cette leduie.^Car ceux à qui Dieu a daigné te en 

infpirer de compofer ces Livres par la grâce et ^ 
du Saint'Efprit, ne les ont pas faits comme les «« 

Payens pour en tirer de la gloire , mais pour ce 
le falut de ceux qui les jiroient , ou les enten- «c 
droient lire. . . . C’eft donc un vain prétexte, ce 
Sf. une^ faufie exeufe , pour judifier ùl negU- 
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» gcncc & fa parcfTc, que d’allcgiier robfcurîtl' 
»\dc rEcrirure.pour fe difpcnfcrdc la lire. Vous 
’’ vous plaignez de ne pas entendre ce qui eft 
»> écrit aans ces faints Livres 1 Et comment les 
« entendriez- vous , ne voulant pas même vous 
" donner la peine d’y jetter les yeux i Prenez 
« donc la Bible, lifcz-en toutes les hiftoires , 
>• & ayant foin de retenir ce que vous en aurez 
*> compris , paffez pluficurs fois fur ce que vous 
» y aurez trouvé d’obfcur. Que ü après l’avoir 
>» lue avec beaucoup de foin , vous n*fen pouvez 
*5 découvrit le fens , ayez recours à un plus ha- 
« bile que vous : eberebez un maître qui vous 
*5 inftruifc. Conférez avec lui de ce que vous dc- 
»> lirez d’entendre, en lui témoignant une gran- 
» de paflion de vous en inftruire. Et lî Dieu voit 
M que vous ayez tant de zcle pour entendre la 
»> parole, il ne méprifera pas votre vigilance & 
« vc’tre application. Et même , s’il arrivoit que 
ï» vous ne pulîîez trouver perfonne qui vous en 
« donnât l’intelligence, il vous la donnera lui- 
» même. Souvenez- vous de l’Eunuque de la 
>3 Reine d Ethiopie. C’étoit un homme barbare, 
« accablé de foins & d’alFaircS , & qui n’enten- 
»3 doit pas ce qu’il lilbit. Il ne cclToit pas néan- 
»3 moins de lire dans fon chariot. Jugez de-là" 
>3 quelle afliduité il pouvoir avoir à lire TE» 
3» criture-fainre dans fa maifon , y étant lî ap- 
33 pliquédans le cours d’un voyage. Et s'il ne 
33 celloit point de lire , quoiqu'il n’entendît pas 
3» ce qu’il lifoit, fans doute ,-il quittoit bien 
33 moins la Icélure après l’inftruélion qu’il pc- 

33 çnt U ne laWToit pas de lire auparavant , 

33 quoiqu’il n’eût perfonne qui l’inftruisît : mais 
33 fbn zele lui fit mériter que Dieu lui envoyât 
33 unm.'iître. Que lî vous ne pouvez vous pro- 
»3_in ttee d’avoir un homme envoyé par miracle, 
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n*étcs-Toas pas arïuré de la préfcncc & de l’af- ce 
(Idance du mémeEfprit qui avoir infpiré à ce <* 
faint Diacre de le venir trouver ? Je vous con- « 
jure donc de ne pas négliger votre falut. Tout «* 
ce qui a été écrit , l’a été pour nous fervir «« 
d’infèruâion.La leâure de l’Écriiurc fainte e(l « 
un puillàat rempart contre le péché : & c’ed ^ 
un grand précipice & un profond abîme que « 
l’ignorance de l'Ecriture. C’efl renoncer à Ion « L'ignorance 
falut, que de ne vouloir point s’inflruire de la « àe l.EcritiKc 
Loi de Dieu. C’eft ce qui a produit les héré- « produit Ici 

^ . n. . * O I .1 herclics X la 

lies : celt ce qui a caulé la corruption des « corruption 
mœurs : c’efl ce qui a tout renverfé. Car il « des aucun, 
ne fepeut pas faire, non , je vous l'aflure, 
il ne (e peut pas faire , qu'un homme qui lit « 
continuellement & attentivement l’Ecriture , «* 
n’en tire beaucoup de fruit, n 

On feroie eunuieux fi on vouloit rapporter 
ici tout ce que les faines Peres ont dit fur la 
Icéture de l’Ecriturc-fâjtuc. Ce qu’on vient de 
rapporter de ce graud Evêque fuffit pour faire 
voir quel a été le fentiment de l’Eglife fur ce 
fd^t dans CCS heureux llécles, où les lumières 
étoient fi pures & fi vives. Aujourd’hui qu’elles 
font fi altérées $c fi obfcurcics par les faulTes 
4>pioions des hommes , on a plus bcloin que ja- 
mais de recourir aux fburces des eaux vives , à 
la fcience des Ecritures, pour le précautionnor 
de bonne- heu: c contre cet enchantement 8c 
cet cnforcellcmencdcs niaifcrics du monde, fé- 
lon la parole du Sage, qui fe répand & qui 
rcgncprefquc par-tout. Notre vie n'eft compo- 
fée que des momens qui nous échappent avec ra- 
pidité ; rien de fi court, rien de li fragile , rien 
défi incertain. Ayons fornde les employer uti- 
lement , ces momens précieux- Etudions avec 
application cette fcience du falut que les Livres 
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facrés nouspréfcntcnt , pendant que nous avons 
encore du cems. Ne comptons point fur l’avcHir: 
un Chrétien ne peut pas même fe promettre de 
lendemain j une heure , on inflant nous conduit 
à la mort , au Tribunal redoutable du fouverain 
Juge , a une éternité malheurcufc : après cela 
plus de tems : tout elè perdu, corps , ame, biens, 
amis, plailîrs, honneurs ^ & pour comble de 
- ■ malheur , Dieu même , le fouverain bien de 

l’homme , eft perdu fans rclfource pour une ame 
qui a été alfcz aveugle pour conlumer le tems 
de cette vie dans lesplailirs, les vanités, l'ap- 
. plication à amalfer du bien, ou à fe procurer les 

necelittés du corps par des travaux continuels Sc 
péniblfs , fans prendre un moment de loKîr pout 
s'inftruirc & pour s’occuper de l’éternité. 

Pour la leéture du matin , fi quelqu’un n’avoit 
pas abfolument le tems de la faire immédiate* 
ment après la prière , il ne fera pas pour cela 
difpenfé de ce devoir. 11 aura foin dejnénager 
d'autres momens dans la journée pour le remt- 
j^lacer. Sur-tout, on prendra extrêmement garde 
a ne pas demeurer oifif après le faint exerricc 
Ne palette Je la prière: encore moins s’amufera-t-on à des 
muier”*apiTs ^^^rciccs pcn férieux, ou à s’entretenir de b^a- 
la prière, -telles. L’oifivetéeft la fource d’un grand nom- 
bre de vices : mais fi elle efl; dangereufe en tout 
•tems, elle l’efl: beaucoup plus après la pticre. 
Si on la fait comme il faut, on en fort plein de 
grâce : la grâce ne porte qu’à agir , à faire des 
oeuvres de piété. Qui n’agit pas, fe diffipe, perd 
les bonnes impreffions , devient comme un vaif- 
feau entr’ouvert , répand les grâces qu’il a re- 
/ çaes dans la priere : & par une fuite necclfairc , 

il devient fec, aride, inutile à tout bien , un fel 
aÊjdi qui n’clf plus bon à rien. 


CH AP. 
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CHAPITRE V. 

Du travail. 

S. I. 

■ Obligation de travailler. 

L ’Oifivctc par elle-même eft nn péché , tjul oifiveté 
féal peut engager dans la voie de perdition : pernicieufe. 
mais outre cela , on peut dire qu’elle eft une 
occalion & une fource inépuifable de toutes for- 
tes de vices , une fuite & un enchaînement de 
defordres. Le démon a fes momens pour nous 
tenter , & nous folliciter au mal , ou par lui-i 
même, «U par fes fupôts , ou par les attraits de 
nés propres paflîons : & il eu très- dangereux , 
félon la parole d'un Pere de l’Eglife , qu’il nous 
trouve fans occimation. Celui qu’il furprend Travail ae» 
dans l’oifiveté , eft déjà vaincu par fa lâcheté & «flaire, 
par fa pareffe ; & il n'eft prelque pas poflible 
qu’il fe défende de la tentation. Sur ce principe, 
on peut alfurer que le travail eft d’une obliga- 
tion très-étroite & indifpcnlkble pour tous les 
hommes , depuis le péché , pauvres , ou riches , 
lorfqu'ils ne font pas dans l’impoftibilirc de tra- 
vailler, Il y a des travaux , à la vérité , de 
«lifferentes efpcces : il en eft qui conviennent à 
chaque condition : & il n'eft perfonne qui ne 
puilTe trouver le moyen de s’occuper laintè- 
ment , en quelt^ue état qu’on foit. Mais , en gé- 
néral , il eft très difficile, pour ne pas dire , im- 
polTîble , fans un travail réglé, défaire fon fa- . 
lut. C’eft de quoi les petfonues raifonnables fc- 
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ront convaincues par les raifons qu’on en Vâ 
donner. 

Preuvfsde I. Dieu avoir rois d’abord l’homme dans le 
lobligAtion Paradis tê/rcft«i, pour* lcrearder & le cultiver 
de travailler, par fon travail ; & par-conlcquent , avant le pc- 
». ché meme, l’honjroc étoit obligé au travail ; 
mais travail tranquile & agréable, qui n’étoic 
accompagné ni de peine , ni de fatigue , parce 
que l’homme étoit parfaitement innocent , SC 
que la peine & la t^igue font les. fuites du 
péché. • ' 

i, 1. L’homme qui avoit; été créé dans un état 

fl heureux , ayant péché par fa dcfobéilTauce , 
Dieu le coodamna p^r un arrêt irrévocable au 
travail, en punition de fon péché ; mais travail 
fuivi d'inquiétudes , de douleurs <ï«: de fatigues , 
bien difterent de celui de Tétât d’innocence. 
Parce que vous avez, écouté 'la voix de votre 
Oo'.cf. j. femme , dit-il à Adam , 'voas avez man- 

gé de l'arbre dont vous ayois défendu de 
manger , la terre fer/t maudite i à caufe de vous , 
vous n'en tirerez votre nourriture, toute vp' 
tre vie qu’avec beaucoup de tray ail. Vous man- 
gerez vçtre pain à la fuetiX de votre vifage , 
jufqties à ce que vqus. retourniez, dans la terre 
dont vous avez, été tiré : car vous êtes poudre » 
^ vous retournerez en poudre. 

. J , Nos P|temiers parens furent fans doute obli- 

^ gés,à pcipe d’être traités comme des icbellcs 
& des défobéijfans jde fç .foumectrc à cet arrêt 
prononcé de ia bouclie-dç Dieu meme, & dç 
s’y foumettre avec humilité, avec amour Sc 
d’une pleine volonté. 

/- 4. Dieu ne leur impofa pas le travail fculeraenc 

^ comme le châtiment & la peine de leur peche ; 
mais par un effet de fa bonté infinie , il voulut 
bien en préparer un remede cxccUeut , pou? 
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I^nguérifon des plaiss que le pcclié leur avbit’ 
faites , & convertir ce châtiment en une péni- 
tence falutaire , qui' acceptée de bon cœur , 8c 
oiferte à Dicu dans un regret fincere , animé dé' 
ibn amour , pouvoir d'une maniéré admirable' 
fatisfaire à la juftice divine, appaifer fa colerè , 
cfïàcer le péché commis , en preferver pour l’a- 
venir , racbeter les pcineréternelles qu’une telle 
délbbéiflancc avoit méritées, réconcilier l’hom- 
me avec fon Créateur , purifier* fort ame des ta'- 
cltes qu'elle avoir contraéiiées ; la guérir de Tes ‘ 
bleifures , la rétablir dans fa'premiere innocen- 
ce , la remettre en polTcflion de ce bien fouve-’ 
rain qu’elle avoit perdu par fon péché. C’eft 
ainlî que la faute de nos premiers parens fuc 
expiée & détruite , que l'honneur de Dieu of- 
fenfé fut réparé, que l’homme .fut relevé de fa'* 
cliute : & tout cela en vertu des mérites du Sau- 
veur promis, qui devoir un joUr fouffrir la more' 
pour le racheter. 

5 . Comme Adam cft le ocre de tous les hom- 
mes , 8c que tous font nés de lui -, tous anllî 
ont eu parc à fon péché , tous font nés pécheurs 
&■ criminels , comme il l’eft devenu lui-même 
par là défobéilTance. 

6. La fcntence de condamnation que Dieu pro- ' ^ 

nonça contre le pere ,e(f par une fuite necclTai- 

re retombée fut tous les enfans ; enfans de co- 
lère , comme les appelle S. Paul , enfans de per- 
dition , enfans de malédiéfion, par la nailTance, 
qui lcS rend tous également coupables du péché' 
de ce premier perc. 

7 . Tous, par confequent, fans C36Ceptien,‘'font ' 
obligés , à l’exemple de nos premiers parens , de' 
fe foumettre à ccc arrêt qui les enveloppe tous 
dans la même caufe ; Sc d’accepter cette peine 
avec rcfpeéf , avec humilité, avec l’amour d»' 

Fij 
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cette Juftîcc fouverainc, (]ut eft ofFenféc, & qnî 

demande vengeance. 

S. .8. Tous , fans en excepter un feul , doivent 
recevoir avec joie, de la main de ce fouverain 
Médecin des âmes , le remede de la pénitence 
qu’il leur préfente dans les travaux & les mife- 
rcs de cette vie, & en embrafTer les exercices 
pénibles & fatiguans , avec un cœur contrit SC 
humilié , tant pour les interets d’un Dieu dés- 
honoré par le péché, & dont l’honneur ne peut 
être réparé que par la pénitence -, que pour l'in- 
terct de leurs âmes que le péché a corrompues 
& perdues , & qui ne peuvent en être purifiées , 
ni rétablies dans leur première beauté , que par 
la pénitence. 

?• ' 9. Ne pas vouloir accepter la peine du tra- 

v^l fl jufteraent impofée à l’homme par la 
juftice divine , c’eft fè révolter contre Dieu 
même , c’eft s’affermir infolemmcnt dans fà 
défobéiffancc , C’eft vouloir faire triompher le 
péché. 

t-«r IC. Rejetter la pér^itence que la fageffe di- 

.vine nous préfente dans ces mêmes peines du 
péché , comme notre unique rclTource & no- 
tre unique remede dans nos maux , c’eft vouloir 
^ mourir dans l’impénitcnce -, mourir en dcfcfpc- 
ré & en réprouvé , c’eft méprifer la bonté in- ■ 
iTnie de Dieu & fa miféricorde divine. Impé- 
nitence , Sc. mépris , ijui amnjfent un tréfor de' 

' 4 5. félon faint Paul , pour le jour de In 

vengennee , p*our ceux qui pur lu dureté de 
leur cœur refufent de prendre ce remede fa- 
lutahc , fous prétexte qu’il n’cft pas fans amet- 
*’■ tume. 

Rien de plus juftç que ces confequeaccs. Tous 
les hommes ont péché dans la perfbnnede nos 
premiers peres ; tous lus hommes donc font ct;-> 
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ihînels , ennemis de Dieu , enfuns de coltre , 
miferablcs par leur naiflance. Donc tous les 
hommes méritent châtiment -, donc tous ont 
befoin de pénitence j tous font redevables à la 
judice de Dieu ^ tous font obligés de lui faire 
fatisfaâion. Or le châtiment que Dieu exige 
de nous , & à quoi il nous a tous condamnés , 
c’eft le travail. Dieu a l'oifiveté en horreur , 
fur-tout dans l’homme pecheur : parce que la 
vie oifive renferme en foi une révolte contre 
lui , une prévarication criminelle contre une 
loi indifpenfable , & une fentence décifive du 
fo.uverain Juge : elle renferme une impénitence 
digne de fa colcre & de fa haine. Voyons ce 
que Dieu lui-même nous en enfeigne dans les 
IBcritures. 

On feroit, fans doute , furpris, lî l’on cn- 
tendoit dire qu’un Evêque a menacé des fidè- 
les de l’excommunication, parce qu’ils vivoient 
dans l’oifiveté , & qu’ils ne vouloient point 
travailler. Ceft cependant ce qu’a fait le grand 
Apôtre -, c’eft ce que lui a infpiré le Saint- 
Efprit meme qui parloir pat fa bouche. Ce 
fidcle Miniftre de jefus-Chrift , animé de fou 
zele divin pour le falut des âmes , en parle en 
ces termes pleins d’une autorité tonte Apofto- 
Jique , en écrivant aux Chrétiens de ThclTalo- 
nique : Nous vous ordonnons , mes freres , au 
nom de notre Seigneur Jefus-Chrifi , de vous- re- 
tirer de tous ceux d'entre vos freres qui fe 
eonduifent d'une maniéré déréglée . non fé- 
lon [la tradition é* l* forme de vie qu'ils ont 
reçue de nous. Car vous fçavex. vous-mêmes ce 
qu'il faut faire pour nous imiter , puifqu'H n'y 
a rien eu de déréglé dans la maniéré dont nous 
avons vécu parmi vous : nous n'avons mart- 

gé gratuitement le pain de perfenne ; mais nout 

Fiij 


Saint Paul 
menace de 
l’excomniii- 
nication ceux 
qui ncveulenc 
pas travailla'. 


x.rUef. 

6 . 7 - 8. p. lo. 
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Avons trav^ùllé 4e nos mains jour nuit , avec 
feine ^ avec fatigue , pour nètre a charge À 
aucun de vous. Ce neji pas que nous ne» euffons 
f,e pouvoir ;-mais c’ejîfue nous avons voulu nous 
donner ,aous-mèmes pour modèle , afn cjue vous 
nous imitaj/icz. Ainfi lorfque nous étions avec 
vous , nous vous déclarions , que celui qui ne veut 
point travailler , ne doit point manger. 

, $aint Paul yçut que les fideles/« retirent, c'c^ 

à-dire , qu’ils fe féparent de ceux qui four déré- 
glés. Et qui font ces gens déréglés? Ce font ceux 
^ qui ne fuivcnt point La tradition ^ la forme de 
vie qu’ils ont reçue de lui ? Et quelle eft cette 
forme de vie ? C!eft qu’il travaille de fes pro- 
pre' mains , ,& qu’il ne mange point le pain des 
autres gratuitement. C’eft-là le modèle qu’il veut 
que les Chrétiens fuiyent dans leur conduite. Il 
va jufques à dire , que ceux qui ne veulent point 
travailler , ne doivent point manger, 
là-même V. N.0US apprençm t ajoute- t-il çpfuiççj qu'il jf 
tn a quelques-uns parmi vous qui font déré- 
glés , qui ne travaillent point , qui fe mêlent de. 
ce qui ne Us regarde point. Or nous ordonnons 
À ces perjhnnes , ^ nous Us conjttrons par notre 
Seigneur je fus-Chrifi , de manger leur pain en 
travaillant en fitence. Et pour vous , mes freres , 
ne vous laffez, peint de faire du bien, ^ue fi 
quelqu'un n'obéit pas à ce que nous ordonnons 
par notre lettre , notez ~U , ri ayez point de 
commerce avec lui , afin qu'il en ait de la con- 
fufion de la honte. 

L’Apôtre veut qu’on note celui qui n'obéit pat 
0 ce qu'il ordonne dans cette lettre , ^ qu’on 
n’ait point de commerce avec lui. Noter quel- 
qu’un , & n avoir point de commerce avec lui , 
«’eft une efpec d'excommunication. Et fur qui 
loffibe-t-ellc cette excommunication î Sure 
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Ijüî n’obéiflent pas aux ordres de l’Apôtre. Or 
ce qu’il ordonne en cet endroit , eft que ceux 
qui ne travaillent point , mangent leur pain en 
travaillant. Et par - ionféquenc , ceux qui ne 
vouloient point travailler , méritoient , félon 
l’Apotte , d’dtre privés du faint commerce que 
les fîdeles doivent avoir enfemble dans la ena- 
lité, & d’etre punis par la note infamante jic 
l’excommunication. 

Mais pourquoi faint Paul dit-il que ces per- 
fonnes font déréglées? C'eft qu’outre que l’oifi- 
veté ; de foi-meme , eft contre la réglé de la 
loi éternelle , qui défend que ceux-là jouiffent 
du fruit des travaux des autres , qui ne veulent 
point travailler , chacun en fa manicrc& félon 
fon état & fa vocation : parce que c’eft une in- 
juftice énorme, que celui qui eft né , non-feu- 
lement pour foi , mais aufli pour la fociété » 
prétende que tous les hommes travaillent pour 
lui , fans prendre part dç fon côté aux charges , 
& fans contribuer en rien .au bien de la fociété. 
'Outre jdis-je , que l’oifiveté eft par elle-même 
nn fl grand dérèglement , elle eft , de plus , une 
fource de pluficurs autres qui en font les fuites 
neceffaires. Corrompu & porté au mal par fon 
penchant naturel , il eft impolîîble que l’hoiiv. 
me fe défende du vice , lorfquefans occupation 
& fans travail, il eft dans la neccftité de fc repaî- 
tre de fes penfées & de fes imaginations. Il lui 
faut de l’aélion , il lui faut de la converfation*, 
il faut qu’il cherche quelque moyen de paffet 
agréablement fon tems. C’eft ce qui le lie avec 
des perfonnes oifîves & déréglées. C'eft alors 
que le jeu, les entretiens dangereux & criminels, 
les divertilTcmens profanes, les débauches , les 
excès les plus honteux prennent la place des oc- 
cupations férieiifcs. Et quand on eft déjà fut le- 
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L’Apôtre 
appelle gens 
déréglés ceux 
qui n’<symcnc 
pas le travail. 


L’oîliveté 
eft un dérè- 
glement & 
une fource de 
dcreglemcus. 
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penchant , qu on a commence de tomber, qn’oo 
eft livre a foi-même, & fans fecours , on va 
de précipice en précipice , jufqn’à ce qu’on foit 
entièrement perdu ; fi quelque travail férieux & 
fionnete n’arrête le cours des pallions & des 
mauvaifes habitudes , & ne rompt liaifons 
pernicieufes. 

L oifiveté eft I occafion prochaine d’un grand 
nombre de défoidres : elle réduit foiivent dans 
une malhcureule necedîtéde voler, d’exercer des 
métiers ou des négoces illicites & pernicieuy , 
de commettre des injufticcs , d’entreprendre de 
mauvaifes affaires, de faire des baffeffes, de ren- 
«rc des (erviccs criminels à des perfonnes ri- 
ches,pour fe procurer quelque damnable moyeu 
de vivre , ou de faire fubrifter une famille. Car 
Jorfque des la jeuneffe on a pris cette méchante 
ftabirudé, de vivre dans l’oifiveté, il eft comme 
Jmpo.ffble dans la fuite de s’accoutumer au tra- 
vail : & lorfqu pn eft arrivé à un âge plus avan- 
ce, ou fe lèüt comme forcé de demeurer toute 
la vie dans une voie fi criminelle. C’eft pour 
cela que 1 Apôtre dans la première Epître aux 
Fideles deTheHàlonique, les exhorte « s'appli- 
quer chacun a ce qutls ont à faire y ^ à tra~ 
•vailler de leurs propres mains , comme il le leur 
avoir déjà ordonné , afn qu^ils fe '^mettent en 
état de n avoir befoin de perfonne. Et c’eft- 
pourquoi il ordonne dans l’endroit que l’on 
vient d examiner , qu’on ufe de toute la févé- 
rité de la difeipline , pour obliger au travail 
ceux qui vivent dans l’oifiveté. 
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les riches ne font pas difpenfés de travailler. 

I L faut bien remarquer, que lorfquc Dieu lefrîclicî 
condamne les hommes au travail , rn la per- oh'igés 
fonne de nos premiers parens, & que faîne Paul 
ordonne aux Chrétiens de travailler , ils ne ‘ 
font nulle diftinélion entre les riches 8c les 
pauvres. Adam 6c Eve , au(fi-bien que leurs en- 
fans , étoient riches, fans doute , puifqu’ils pof* 
fodoient toute la terre & tout ce qu’elle con- 
tient. C’eft à eux cependant que Dieu impa- 
fe la loi du travail. L’Apôtre écrit pour tou» 
les Fidèles de l’Eglife de Thcffalonique, & pour 
tous les Chrétiens en général. Aulfi ne voit-on 
pas pourquoi les riches en feroient difpenfés , 
fl ce n’t ft parce qu’ils (ont dans l’abondance de 
toutes chofes. C’et^ à la vérité pour les pauvre» 
tine puilTame railbn de travailler , que l’indi- 
gence & la pauvreté où ils font nés : pnifquc 
s’ils ne le (aifoient pas , il faudroit de deux 
chofes l’une , ou qu’ils fe laifTalTenc mourir de 
faim , ou qu’ils fuifent réduits à la mendicité , 
qui eft, fur-tout pour ceux qui fc portent bien» 
une occalîen de tant de défordres : h ce n’elî 
que la neceflité leur fît prendre quelque autre 
parti encore plus funefte. Mais -pour les ri- 
ches , outre que ceux qui n’ont point d’occu- 
pation , peuvent confumer leurs bietrs par la . 
débauche & par mille folles dépenfes , comme 
il n’arrivc que trop fouvent , ( à quoi font plus- 
expofés ceux qui vivent dans l’oifiveté, que 
ceux qui font occupés -, ) &que par-là ils peu- 
vent tomber dans la nccellîté , 8c de-là dans: 
ks mêmes, inconvéuicns que las pauvres : outre 
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cela, il y a pluficurs autres raifons très-impor- 
tantes , & non moins fortes que celle-là , quf 
les oblige à embralTer une vie d’occupatioa 
& de trav-il. 

Preuves. La première» qui leur eft commune avec les 
I, pauvres , c’eft que , comme eux , ils font égaVe- 
ment compris dans l'arrêt généralement pto- 
noncc contre tous les hommes criminels & nés 
*• d’un pere criminel. La fécondé eft , qu’ils n’ont 
pas moins befoin que les pauvres , du remc.-dc 
• de la pénitence -, également fujets au péché , 8c 
xnê.me beaucoup plus que les pauvres , ils onc 
cependant beaucoup moins d'occadons & de 
moyens de faire pénitence , & elle leur eft bien 
plus düEcile , pour ne pas dire infupportable ; 
parce que tout ce qui les environne ne leur in- 
fpirc que plaidrs , que délices , que molefle » 
que dégoût pour les pratiques de la pénitence 8c 
Âe la mortification. Ils Içavent même fi bien 
s’en défendre , & lui boucher toutes les ave- 
I nues, que leur maifon lui eft comme inaccelfi* 
blc.’ Puifiant motif, s’ils veulent avoir quel- 
que part au Royaume que Jefus-Chrift promet 
' aux pauvres & aux pénitens, pour les engager à 

apprendre de bonne heure les moyens de s’oc- 
cuper à quelque travail proportionné à leur état 
& à leurs forces. Les pauvres ont mille moyens 
de faire pénitence , infépatablcs de leur naif- 
fancc : les riches qui n’en trouvent prefque ja- 
mais au milieu de leurs richefies , auroient du 
moins celui-là. 

Mais une troifiéme raifon,qui eft particu- 
Oifiveté P us riches 5 c’eft que l’oifivcté eft pour 

pour les ri- ^^x d autant plus dangercule , que leurs ricbet- 
ches que pour fès leur fonmilTent plus d’occafions de faire le 
ks pauvres, j^al, & de fe ploi^er dans toutes fortes de vices. 

lis fe cioyeat permis tout ce qu’ils peuveixc i 
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Ikque ne peuvent-ils point ? L’Ecriture <îlt cjue 
tout obéit à l’argent ; & les richefTes ouvrent les ■ 
voies à toutes les cupidités & à toutes les paf- 
fions criminelles. Les jeunes gens riches , fans 
occupation , ruinent leurs familles , confumenc 
Je bien que des parens laborieux & trop avares 
ont amalTé avec tant de peines : & après avoir 
mangé leur bien , ils mangent fouvént celui des 
autres , & ruinent quelquefois les marchands 
par leurs emprunts. Mais le plus grand mal , cfl 
qu’en fe ruinant eux & Jes autres de biens tem- 
porels, ils fe perdent eux-mêmes pour l’éternité^ 

& perdent les autres ,par leurs premres excès , Sc 
par ceux où ils entraînent les pcrlonnes qui onc 
quelque liaifon & quelque commerce avec eux. 

Enfin un feul riche oifif 3 c fans occupation, cft 
très- fou vent un funefte inftrument dont le dé- 
mon fe fert en tems & lieu pour établir fou 
Écgne , & pour faire triompher le vice dans 
tout un payis ou une ville : & il y réulïît d au- 
tant plus facilement ,quc les riches font adorés 
de 1^ plupart des hommes à caufe de leurs biens 
& de leur pouvoir ; que prefquc tout le monde ' 
les flatte , les approuve , & refpeéle Jufques à 
leurs vices , & fuit aveuglément &fans remords 
Jeur mauvais exemple. 

Une quatrième raifon qui oblige les riches 4, 
au travail d’une manière particulière , c’eft ce fai^p 
que dit Jefus-Cbrift même , qu’il eft extrême- plus difficiPr 
ment difficile que les riches fe fauvent. Ils ne <iux-ociics, 
le peuvent fans fe faire de très-grandes violen- 
êes : parce que par leur état ils ne font point 
dans la voie qui mène au falut. Leur état eft 
line voie large , où toutes 1rs commodités de 
Ta vie fe trouvent abondamment : & la voie du 
l&lut doit 

cotccc 2 ^ 


être étroite & refferrée. Il faut , pour 
la^pctitc porte , q^u’Us faffent ders.e£> 
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fores que très-peu de 'riches font capables de 
fdiie-i parce qu’il en cft tiès-peo qui foient ac- 
coutumés à la peine , au travail , aux fouffran- 
ces : eiforts néanmoins abfolumcnc iiécefTaites 
, ■ pour arriver au falut. 

Les pauvres fc trouvent par leur naiflimec 
dans la voie qui conduit au Ciel. Il leur fiiffit 
de fe bien tenir dans cette voie , de l’aimer , 
d’en porter les peines avec joie , ou du moins 
avec patience & avec humilité & Ibumillion aux 
ordres de la Providence , d’y marcher jufques 
âa bout de leur courfe , fans fe détourner , ni à 
droit ni à gauche. Mais les riches uailTcnt dans 
une voie, où tout éloigne de Dieu. Pour re- 
tourner à Dieu, 'il faut ou qu’ils quittent cette 
voie , cet état des richefles ; ou fi l’ordre de 
Dieu ne le permet pas , que dans cette voie 
même, large comme elle cft, pénitens au mi- 
lieu des delices , humbles dans l’éclat & dan* la 
pompe , pauvres dans les richefles , Chrétiens 
dans une vie d’elle- même oppofée à celle de 
Jefus-Chrift , ils s’y faflent eux -mêmes une 
voie étroite. 

Enfin» fi les riches fans peine & fans tra- 
L*Oiiivcte8f yail prétendent jouir de tous les avantages que 
Lès^peiBi-' richefles , il eft confiant qu’il 

cieuics. oc leur refle plus de rcflburcc pour leur falut j.' 

que par-là ils s’en ferment toutes les portes. 
Joignez foifiveté à l’abondance , aux pïaifirs , 
aux honneurs du fiécle , vous en faites une vie 
de réprobation. C’eft à ces riches que Dieu dira 
un jour ce qu’ Abraham dit au mauvais Riche ; 
Mes enfans , vous aviz, rtfu vos biens fur lu ter- 
l»c. s6. ^5' re , fans y vouloir éprouver les maux & les pei- 
nes que mes ferviteurs y ont fbufferts. Il cft jufte 
qu’à votre tour vous foyez dans les tourmens ^ 
A^oc. j8. 7. â proporûoa des délices que vous avez gdû- 
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tées i & clue ceux-ci (oient dans la ioîc , à pro- 
portion des peines & des travaux tju’ils ont cm- 
braffés pour l’amour de moi. 

Audi ne voyons-nous point de Saints , riclici 
ou pauvres , qui ayent palTé leur vie dans l’oi- 
üveté & dans la moleflV. Qu’on parcoure l’Hi- 
ûoire de l’Eglife, on trouvera que tous, fans • 
exception , ont été laborieux , pénitens , mortL- . 
fiés, ennemis des vains amufemens des riches 
& des grands. Il n’y a fur ce point nulle di- il n’V» 
ftinftion de riches Sede pauvres. Il n’y a point ^ 
deux voies pour aller au Ckl , l’une pour ceux- 
làji’autre pour ceux-ci. C’eft pour nous *cn 
donner cette idée, que Jefus-Chrift dépeint la 
vie chrétienne fous la parabole des vignerons » 
qui travaillent dans la vigne. depuis le matm > 
jufqu’au foir , qui prrtcnt le poids du j,our &: 
de la chaleur. Ce jour , c’eft le teras de cette 
vie j la vigne , c'eft l’Hglife , c'efl norre arae en 
|>articu lier , c’eft un emploi où chacun travaille ' 

a (t>n falut. Tous ceux qui n’ont pas encore 
commencé à travailler dans la vigne, il les trai- 
te de gens oififs , & qui pafljent le tems à ne 
rien faire. Ceux qui n'y entrent & n’y travail- 
lent point avant la fin du jour , n’ont aucune 
part à la récompenfe. Les vrais Chrétiens 
lont donc comparés à des ouvriers qui travail- 
Içnt (ans relâche, du moment qu’ils font ap- 
peliés à la vigne , jufqucs à la fin du jour j 
& ceux qui ne vivent pas en Chrétiens , à des * 
gens oififs & fainéans. Ce qui feit manifefte- 
mem voir , que de quelque condition qu’on 
foie , fi on palîè (à vie dans l’oifiveté & dans 1^ 
parefte , on n’a point de part à la grâce du 
ChtiftianifiTic , ni par-confequent au falut. Que 
les riches all-eguenr tant qu’ils voudront leurs 
ikhdTes^oa ^ur naifiaace, pour fe düfpeQfer des 
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Ceft un 
grand abus 
de regarder 
l’oifiveté 
comme une 
marque de 

diAindioti, 


>Î4 Tourné t 

travaux & des occupations utiles & (erieufes : 
il cft certain que s’ils ne veulent point prend t 
part aux travaux & aux foulFrances de jefus- 
Chrift & des Saints , ils n’en peuvent préten- 
dre ni à l’heritage , ni aux récompenfes qui y 
font attachées ; s’ils ne lont point châties durant 
cette vie avec les enfansde Dieu , ils le lcroat 
dans l’autre avec les démons. 

§. I I f. 

Cetfx qtti font chArgés de fédutatton des jeunes 
gens •é' de leur conduite , doivent leur 
infpirer CAmaur du travail. 

C Eci fait voir l’obligation où font les pâ* 
rens , de quelque condition qu’ils foient , 
d’apprendre , ou de faire apprendre dès le bas- 
âge à leurs enfans les moyens de fuir l’oifivc- 
tc, & de remplir leurs jours d’occupations & 
d’exercices , qui puilfent fervir de matière aux 
bonnes oeuvres & aux vertus chrétiennes. C’eft 
un abus déplorable , auquel on n’a point alTez 
de foin de remed:er , & auquel on ne fait point 
l’attention qu’on devroit -, que la plupart des ri- 
ches &des perfonnes d’un rang un peu diftingué, 
& au-deflus du commun , regardent le travail 
comme une occupation indigne de leur condi- 
tion; & qu’une oiuveté prefque perpétuelle, une 
vie d’amufement , de jeu & de divertilTcmenc 
pafTent pour marque de diftinélion & de noblcf' 
IC. Souvent, même il fuifit qu’une perfonne foit 
devenue riche , fans nailTance & fans qualité , 
pour ne plus avoir d'occupation féticufe,& pour 
regarder le trav.iil avec mépris ; comme fi Dieu 
en les faifant naître plus grands & plus riches 
^uc le commun ^ ou en les faifatt palTct de la^ 
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pauvfcté aux ricliefll-s , les difpenfoit de la pra- 
ti(]ue de la vertu & de la pénitence , & leur prO- 
mctcoit fon Royaume fans conditions, fans cliar- 
ges, fans obligations ; comme fi de ce qu’ils ont 
reçu davantage , il s’enfuivoit que Dieu leur re- 
demandera moins qu’a ceux-qui ont moins re- 
çu, con re ta parole exprclfe de l'Evangile, 8c 
même contre la droite raifon , comme fi les- 
avantages qu’ils ont au delfus des autres hom- 
mes , les déchargeoient des loix Je la gratitude 
& de la reconnoilfance qu’ils en doivent à leur 
fouverain Bienfaiéteur. 

Enfin , à voir la conduite de ces gens-lâ , il 
fcmblcroit , qu’en leur donnant plus de bien & 
de nailTance , Dieu leur a donne toute liberté 
de fouler aux pieds ce: arrêt qui condamne tous 
les hommes au travail &aux mifcrcs de la vie, 

& de s’élever contre cette juftice miféricordicu- 
fe , qui a bien voulu impofer aux hommes pé- 
cheurs la loi de la pénitence , afin d’avoir lica 
de leur pardonner & de les rendre dignes de fes 
récompenfes étemelles. Qu*îls apprennent que » 

les Loix de D'eu font d’une reâitudc & d’une 
vérité immuable & éternelle, fcmblable à cette 
verge défit du Prophète, qui ne fçaitceqiie c’eft Pfeaume 2 * 
que de plier & de s’accommoder aux maximes , 
aux fentimens & aux penchans des hommes , 

Î uels qu’ils puilTênt être ; & qui au-edntraire 
era plier fous fon joug inflexible la tête de tous 
CCS hommes orgueilleux , qui auront refufé de 
s’y foumettre volontairement. 

L’aveuglement des hommes eft rel,cm’cnchan- Ventes corn»- 
tes par la paillon qu ils ont pour les niancnes j uportantes , 
du monde, ils ne peuvent voir des vérités fi coth- que IVnchan- 
munes & fi claires , telles que font celles ci : , 

Que Dieu ne nous donne le tems de cette vie 
que pour lacbetei; cccte éternité, de maux que noîue. 
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nous méritons avec tant de jufticc, & pouf 
nous faire acquérir tette éternité de bien , que 
nous ne pouvons obtenir que par grâce & par 
miféricordc. Que ce tems y qui en eft le prix , 
pafle comme une vapeur qui nous échappe tous 
' les jours avec une rapidité qu’il n’eft pas pofll- 
ble d'arrêter ni de retarder d’un inftaiît : Que 
les années, les mois, les jours, les heures, & 
les momens mêmes en font comptés d‘ vaut 
Dieu : Que l’éternité vient à grands pas j & 
que notre courfe finie , il n’y aura plus jamais 
de tems pour racheter celui que nous perdons , 
& dont nous fommes fi prodigues : Que tout 
tems qui n’eft point rempli de quelque travail 
utile pour l’éternité , eft perdu pour ncus , & 
eft capable de nous perdre nous- mêmes pour 
toute une éternité : Que les jeux , les vanités, 
les amufemens des riches ne font point ce qui 
doit remplir les jours de la vie d’un Chrétien , 
& ne font point une moimoie dont on puilic 
acheter le Ciel : Que même les plus grandes 
occupations , qui n’ont que la vanité , l’ambi- 
tion , l’avarice , l'amour des plaifirs pour motif 
& pour principe , & le monde pour fin , paiTent 
au Jugement de Dieu pour oifiveié , amufe- 
mens , bagatelles : Toutes vérités qui ne font 
nullement du goût des riches de ce fiécle : vé- 
rités néanmoins fondamentales, inconteftables, 
invariables. 

On conjure les peres & les meres , aufll-bicn 
que tous ceux qui font chargés de l’éducation 
de la jeunefle , de vouloir ouvrir les yeux à 
une lumière fi éclatante, mats en même-tems 
foudroyante pour ceux qui l’auront rejettée par 
leur incrédulité & la dureté de leur cœur. On 
les prie inftamment de confiderer que la caufe la 
plus generale du libertinage des jeunes gens , la 
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Caufc funcftcde la corruption qui rcgne parmi L’olflrcté 
eux, c'eft l’oifivecé dans laquelle on les élève le “j*®' 
plus fouVent. C’eft une vérité qui faute ^ux 
yeux, & dont l’expérience nous doit convain- jeuneffe. 
crc. Si les enfans pauvres , fur-tout ceux de 
Ja campagne, confervent quelque limplicité & 
quelque innocence , s’ils font exemtsdes grands 
défordres -, c’eft le travail & l’occupation pref- 
que continuelle à quoi leur état les oblige, qui 
«n cft la véritable caufe. Et ü ceux des villes 
fembicnt n'être nés que pour je libertinage , il 
n’en faut aceufer que l’oilîveté & la molcfte où 
on les entretient durant rOute leur jeunelfe. Oi- 
üveté & molclTe qui ont des fuites funeftes dans 
tout le refte de leur vie, & qui la remplilTent 
de défordres , ou de folies tilde bagatelles , qui 
ne font gueres plus innocentes devant Dieu. 

On fouhaiteroit de tout fon cœur , pour le 
bien public, pour le falut des jeunes gens , pour 
le repos de la confcience de ceux qui en doi- 
- vent répondre au Tribunal du fouverain Juge ; 

3 ue les parens riches & ceux qui font auprès 
c leurs enfans , voululfent s’appliquer ferieufe- 
ment à les retirer d’une occafion prochaine de ^ r *f ^ ^ 
tant de maux ; à les élever & les former de bon- jfilnf, 
ne-heure dans quelque travail utile , honnête , l’amour de 
innocent, proportionné à leur condition & à l’occupan'on, 
leurs forces. On ne peut pas prétendre que ^ quelque 
Jous loicnt capables de bêcher la terre , ni de- 
xeteer des métiers pénibles ; mais pourvu que 
les jeunes gens ne vivent point dans l’oifivcté Sc 
dans l'inaÀion , qu’ils fçaehent s’occuper à quel- 
que chofe de bon Sc d’utile, qui ne foit point 
contraire à la vertu & aux bonnes mœurs , qui 
entre par quelque endroit dans l’ordre de leurs 
devoirs, à l’égard de Dieu , à l'égard du pro- 
chain , à l’égard d’cux-raêmes -, à quelq^ues exer- 
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L’oilîvetc 
eft encore 
plus perni- 
*:cuie dans 
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cice qui pullTe contribuer à les rendre lûeineurSi 
& à les perfc(fbionner dans leur état, & pat 
rapport à leur vocation : c’eft tout ce qu’on de- 
mande. Heureux ceux à qui Dieu donne deS 
corps capables des travaux pénibles , & en mê- 
me tems la bonne volonté, pour faire un faint 
ufage de leur famé & de leurs forces ! Mais on 
ne doit pas exiger de tous les memes chofes. Il 
y a dans la vie une diverfité infinie de befoins , 
& par-confequent d’occupations & d’exercice» 
pour y latisfaire. Il n’eft perfonne qui n’y 
puifle trouver quelque chofe qui lui convienne. 
De-forte que des parens éclairés & zélés pour 
le falut & le vrai bien de leur famille , n’auront 

Î as de peine à inuAerdes moyens d'en bannir 
a parefle & la fainéantife. Les filles , fur-tout , 
ne peuvent pas , fi elles ont de la bonne volon- 
, té , manquer d'occupations honnêtes, utiles, qui 
puilTent même fervir à la charité envers les 
pauvres : & comme leurs travaux les plus or- 
dinaires font renfermés dans le domefUque , 
clics y trouveront toujours de quoi s’occuper* 
Elles fout nées pour le ménî^e , Sc pour plu- 
iïeurs exercices faciles, commodes & tranquiles. 
C’eft pourquoi nul prétexte ne peut mettre 'leur 
lâcheté & îcut ntokffc à couvert des juftes re- 
proches qu’on leur peut faire, lorfqu’clics paf- 
fent le tems de leur jeunefie dans le jeu , dan» 
les diverti (Temens , & dans mille autres amufe- 
mens indignes , non de filles chrétiennes feule- 
ment , mais même d’honnêtes payennes. C’eft 
cependant ce qui n’eft que trop ordinaire , Sc 
ce qu’on ne peut voir fans une extrême dou- 
leur. 

L’oifivetéj comme on l’a fiait voir,eft très- 
pernicjcufe à la jeunefle en general ; mais oa 
peut dire qu’elle l’eû d’une maniéré très-parti- 
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Culicrc aux perfonnos du fcxe. Une fille cjui «P*® 

n'aime point l’occopat on, éft un naodftrc , & 
une pefte capable de corrompre & de perdre une 
famille , one compagnie, tout un tjuarticr. C'eft 
un flambeau propre à allumer un feu infernal , 
à embrafer toute la jeunefle , & à caufet de 
funedes incendies. Elle eft à elle-même & aux 
autres une occafion de mille péchés. Mais c’efl: 
ce qui impofe aux parens une obligation très- 
étroite de faire apprendre à leurs filles dès leurs 
plus tendres années , à s’occuper dans le dôme- r 

(lique à un travail férieux , fuivi & utile , qui 
leur tienne lieu de compagnie , & les attache 
au logis. Comme il leur faut d’ordinaire quel- 
que occupation fédentaire y a mille chofes 
à faire au - dedans , & proportionnées à leur 
efprit & à leur foibleflTe. Le travail doit faire 
leur recréation & leur divertiflement. Il n’eft 
point ncceflfaire de defeendre ici dans un détail 
ennuyeux. On laiflc ce foin à ceux & à celles 
qui font chargés de l’éducation des filles. Ils 
içaurom mieux juger de ce qui leur fera con- 
venable. C’cft-là le vrai moyen de rendre des 
filles férieufes, laboricufcs, bonnes ménagères j travail daut 
de les préferver de tant de vains amnfemens & filles^ 
ordinaires à ce fcxe , de la galanter e , des con- 
verfations dangereufes , d’une infinité de pié res , 

& d’occafions de fc déranger ; de les empêcher 
de faire des courfes fréquentes , de voir & d’en- 
tendre mille chofes dangereufes & féduifantes , 

& de fc faire voir à des yeux peu chartes , & 
fouvent à leur malheur, comme il arriva à Dîna 
fille de Jacob , qu’une curiofité de voir les filles 
d’un payis , où elle ne faifoit que d’arrivçr , fit 
malheureufement tomber en raauvaifes mains. 

D’ailleurs, comme des filles élevées de la forte 
Terrant peu de monde, elles ne feront pas expo- 
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fées à la tentation de fe mettre à la mode, com> 
me des filles mondaines & fans pudeur. Elles 
n’auront point cette folle pallion des vaines pa* 
rures du fîécle , qui ne portent les autres qu’à 
voir & fc faire voir comme en fpcéfacle : caufe 
trop ordinaire de la ruine des familles ; par les 
dépenfes qu'elles font faire j & le plus louvent 
de la perce de l’honneur & de la chadeté des 
deux fexes , & même de la damnation éternelle 
des parens & des enfans. C’ed ce que des filles 
chrétiennes peuvent aifément éviter en appre- 
nant dés leurs premières années à s’occuper au 
travail , & à fe rendre aflldues «u logis. 

I V. 

En ijuel ejprit il faut travailler t 

D Es pécheurs , tels que font tous les hom- 
mes , doivent prendre toutes leurs occupa- 
tions en efprit de pénitence : c’eft cet efprit qui 
doit animer cous leurs travaux. Dieu nous les a 
jrûpofés comme un remede à nos maux fpiri- 
tuels , comme un excellent moyen d’ex pi ;r le 
péché & de nous châtier nous-mêmes volontai- 
rement par les peines & les fatigues qui en font 
inféparables. C’eft dans cette vue qu’on doit of- 
frir à Dieu fon travail , le prier de le bénir & 
de l’agréer pour facisfaéfion des péchés par lef- 
quels ou l’a ofFcnfé une infinité de fois depuis ^ 
qu’on eft fur la terre- Il eft bien jufte que ceux 
qui ont ofFenfé un fi bon Pere , en portent la 
peine : & ils font obligés de recevoir avec amour 
le châtiment de fa main paternelle. S’il châtie 
fes enfans, c’eft l’amour infini qu’il a pour eux, 

Î ^ui le porte à le faire : & par-conféquent , ils 
ont auftl obligés de s’y foumettre avec amour» 
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t* pénitence & le châtiment que Dieu a impofé 
à l’homme , c’dl le travail , les mifercs & les 
peines de cette vie* C’eft donc un excellent 
moyen d’obtenir le pardon Jdc fes péchés & d’at- 
tirer les mifeticordes du Perc célelie , que d’ern» 
bralTer & de fouffrir tout cela pour l'amour de 
J. C. qui a foufFcrt & qui eft mort pour nous 
rendre ce rrmcde falutairc & efficace j & de le 
fouffrir dans une parfaite roumiffion aux volon- 
tés adorables du Pere célefie. 

Il faut en fécond lieu fe propoHîr pour but ïtde coi^ 
de fe rendre par- là conforme à Jefus-Chrift , formité aveu 
dont toute la vie n’a été qu'un tilTu de tra- 
vaux & d: fouifrauces : & il efi utile dans les 
peines & les fatigues du travail , de fe remettre 
iouvcnc devant les yeux Jcfus-Chrifl dans les 
travaux & les fouffranccs où il a été toute fa LeconfiJej 
vie, & des fa jeundfe ; puifquc notre devoir rer dans fes 
Je plus indifpenfablc , eft de vivre comme H travaux conw 
a vécu , & de fiiivre fes exemples. En quelque 
état dé fa vie qa’on l’cnvifagCjOn ne l’a ja- 
mais vu vivre dans l'oifiveté. Toute fa jeuneflc, 
félon la parole du Prophète, s’efl paffée dans 
les travaux : laTradition des Anciens nous ap- 
prend qu’il a travaillé avec faint Jofeph, qui 
lui cenoit lieu de pere : & nous voyons dans 
TEvangile qu’il étnic (bumis à fon pere & à fa 
mere , fans doute en ce point , com.nic en tous 
les autres. Enfuite il apaffé le tems de fa vie 
publique dans les fatigiics perpétuelles de fon 
miniftere : & fouvçnt après les travaux du jour, 
ilemployoit une partie de la nuit, ou la nuit 
même entière , dans la prière , fans fe donner 
prefquele tems neceffaircauxbefoinsdu corps. 

Ainfi occupé avec un plaifir ineffable aux af- 
faires de fon Pere , il avoit fes ordres devant les 
yeux j Sc il travailloit uniquement pour lai 
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plaire -, pour accomplir fa divine parole, par le ' 
motif d’une charité parfaite envers le prochain ^ 
s’appliquatic infatigablemeiu à inftruire le peu- 
ple, l’affiftet, le (bulager , & le fcrvirdans fes 
befoins. C'efi; dans les mêmes vues & dans le 
même efprit que doivent travailler tous ceux 
qui veulent être du nombre de fes DifcipleS. 
Voilà la réglé que nous devons fuivrcdaos tous 
les momens de notre vie, dans toutes nos occu- 
pations du jour & de la nuit , dans tous les tra- 
vaux do corps 6c de refptit , dans toutes nos 
aâions, dans toutes nos affaires, dans toutes les 
peines & les traverfes qui nous arrivent. Sans 
cet efprit , notre conduite n’a rien que d’humain 
£c de fférile pour l’éternité. 


C H A PITRE VI. 

JRegles touchant tuf âge que chacun doit 
faire de fa condition. 

§. I. 

Dieu a fuit le riche le puuvre tun feur 
l’autre. Avantages de la pauvreté .mauvais 
effets des richeffes. 

C ’Efl Dieu , félon l’Ecriture , qui crée les ^ 
biens & les maux , la paj^vreté & les ri- 
chefTes. C’efi lui qui Icsxlifliibueà chacun , fé- 
lon les vues d’une profonde fagclfe. Il fait le 
pauvre & le riche , le pauvre pour le riche , 
& le riche pour le pauvre. 11 a mis entre les 
La portion mains du ricne, la portion du pauvre, & entre 
'iu (-auvxcell les mains du pauvre le falut du riche. II faa- 
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iftific l'un par la paiience , & l’autre par l‘a^> 
inône. Il a établi le riche pour être le minière 
ide fa Providence , & l'économe du pauvre , afin 
de lui diflribuer en Ton tcms la nourriture dont 
il a befoin , comme un fidele difpenfateur des 
biens qu’il a reçus de la main liberale de ce Pere 
de famille, & donc il doit un jour lui rendre 
un compte rigoureux : & il a établi le pauvre 
pour procurer aux riches par fes prières une de- 
meure dans les. Tabernacles éternels. Le riche 
n’efi: point , par rapport à Dieu, le maître, ni le 
propriétaire des biens qu’il a entre les mains ; 
fou partage eft d’y prendre fon necelTairc & fa 
lubriftaucc , félon les règles de la tempérance , 
de la fimplicité , de la modeflie , & de la péni- 
tence, que Jefus-Chrift preferit dans l’Evan- 
^ile à tous, les. Chrétiens , & non félon les 
coutumes , les jufages ,' & les maximes du mon- 
de corrompu , &. ennemi de la piété & de la 
vérité. C'eft-là, dis-je, fon partage , tant pour 
lui , que pour fa famille & pour ceux qui font 
à lui dans l'ordre de la Providence, Tout Iç 
refte eft rheritage & le nccciTaire du pauvrç, 
qui ne peut lui être ravi fans injuftice , fans 
un renvetfement criminel de la loi naturelle & 
éternelle, fans une- prévarication direélemcnt 
oppofée aux dciTcins de Dieu & à fes volontés 
immuables. 

A. la vérité le, pauvre doit , autant qu’il peur, 
fc procurer la ncurriture par fon travail , fes 
foins & fon induftrie; il doit de ce même travail, 
de fa pauvreté , & des incommodités qui en 
font inféparables , en faire fa pénitence , fon 
exercice , & le moyen de fon lalut. Il ne fc- 
roit nullement jufte , tpr’ayant reçu de Dieu des 
forces & de la fanté , il voulût , fans travailler , 
yiyrc j}u;c dépens du riche j qu’U vpulût recç,. 
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Voir Taumône , fan? avoir recours ^ux moyens 
humains que la Providence lui mèt entre les 
mains pour fe procurer la (ubfiAance : ce feroit 
faire tort aux vniis pauvres , qui n’ont point 
d’autres reflburces. Celui qui peut travailler , 8c 
ne le veut pas , ne peut pas prétendre en con- 
fcience qu’on lui donne dequoi vivre : 8c ceux 
qui le feroient , contribucroient à fa perte. Les 
pauvres oilîfs 8c fainéans , qui ayant de la force 
pour travailler ou de l’induftrie pour gagner leur 
vie , reçoivent néanmoins les aumônes des fidè- 
les , font des voleurs , qui raviflent le patrimoi- 
ne des véritables pauvres, qui ne peuvent fubfi- 
fter que du fuperflu des riches. 

Mais lorfque le pauvre manque de tous les 
autres moyens , qu’il eft dans l'impuifiance de 
travailler , que Dieu ne lui donne ni la fanté , 
ni les forces necelTaires ; lorfqu’il ne peut pas 
trouver d’ouvrage, ni de moyen légitime de ga- 
gner fa vie , ou que fon travail ne fuffit point : 
il doit trouver dans la charité du riche tout 
ce qui lui manque de fon côté. C’eft alors qu’il 
doit recevoir avec humilité 8c avec reconnoif- 
fance, les fccours dont il a befoin , dépendant 
à chaque moment de la Providence qui veille 
fur lui’’, jettant dans fon fein toutes fes inquié- 
tudes,s’abandonnant avec confiance à la condui- 
te de celui qui a foin de fes enfans , qui ni les 
lailfe manquer de rien, pourvu qu’j Is n’atten- 
dent de lui que le necelTairc ; ou qui ne les laif- 
fe manquer que pour leur doryiet ce qu’il juge 
leur être plus avantageux j c’eft -à- dire fon 
Royaume, fa jufticc,îcs biens éternels, la pof- 
feflion de lui-même. 

C’eft alors (j^’il doit employer fon intcrcef- 
fioH,fes gcmiilcmens, 8c fes inftances auprès 
du grand Pere de famille , afiu d’attirer fur le 

riche , 
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ïtclic , & Tur tous ceux dont il fe fort pour le riches qui Irt 
foalagcr dans fa mifcrc , les bénédidions S: les afGftcou 
cfTets de fa mifcrkoide divine. Et par-là, le 
pauvre eft plus necelfairc au riche , c]ue le ri- 
che ne l'cft au pauvre. Celui là ne peut donner 
que les biens du corps -, celui-ci procure les 
biens de l’arae. Sans le fecours du riche , le pau- 
vre peut mourir de faim & de mifere -, mais 
d’une mort qui n’a de pouvoir que fur le corps, 

&qui le fait entrer dans l’hcritage célefte : fans 
le fecours du pauvre , le riche meurt de la mort 
de l’ame , & cette première mort le fait tomber 
dans une fécondé qui ell éternelle , & qui le 
fëpare de Dieu pour jamais. Le pauvre abandon- 
ne des hommes fouffre avec patience , comme 
Lazare; fa patience fait fa couronne & fa gloi- 
re ; & a^ès avoir foufferc les maux de cette 
vie , il reçoit dans l’autre une abondance de 
biens : & le riche abandonné du fecours des gens 
de bien , du fecours de la grâce ,de Dieu meme, 
après avoir reçu fes biens & fon partage en ce 
monde , ne peut attendre dans l'autre que des 
maux , des tourmens , un éternel abandon de 
Dieu , un affreux defefpoir. 

• Que le pauvre donc eftime', comme il doit , Bonheur' 
fon bonheur. S’il étoit né riche , ou qu’il le duvraipau- 
fùt. devenu par fes foins Sc fon indullrie , il le- 
roit en grand danger , comme tous les aures Dan-^er des 
riches , de préférer les biens de cette vie à ceux richefiès & 
de l’autre , d’y attacher fon cœur ; d.’y mettre ^vantages de 
fon bonheur ; deafaire fa patrie de ce lieu d’exil 
& de mifcrcs, & de méprifer fa véritable pa- 
trie , qui eft le Ciel ; d’employer fes biens à fa- 
tisfaiie fes padions , à vivre d.ins la molelfe , les 
plailîrs , le jeu , les amufemens , dans une oifi- 
veré continuelle ; ou dans des occupations qui 
xie fervent qu’à la vanité, au luxe , à l’ambt- 
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tion. Au-Iicu que dans fa condition', i! y trou- 
ve tous les moyens de falut , la Croix de Je- 
fus-Chrift , que nul homme n’cft difpenfé de 
porter, la patience , la mortification , la péni- 
tence , l'humilité , le travail & les occupa- 
tions fcrieufes, la tempérance, l’éloignement du 
monde , la liberté de fcrvir Dieu ; la fîmplicité 
dans les habits , dans les meubles , dans la, de- 
meure , dans la nourriture : il y trouve toutes 
les ouvertures necefTaires pour Ce détacher des 
choies de la terre, pour afpiret aux chofes de 
l’éternité , pour fc préparer à la mort pat une 
vie conforme à l’Evansiile. 

Un pauvre qui a peu de bien , ou qui n’en 
ayant point du tout , trouve fa fubiitlance dans 
le travail de fes mains , s’il eft vraiment Chré- 
tien , peut vivre beaucoup plus heureik & plus 
content , que s’il étoit dans l’abondance. Les 
nrceflités croiiTent à proportion des richefTcs 
qu’on poffede : & quelque imaginaires que 
foient fouvent ces nccciTués , elles caufent au- 
tant , ou plus de troubles . d’inquiétudes 8c 
d’embarras, que fi clics étoient réelles & efFcéU- 
ves. On multiplie le nombre des domeftiques, 
ks appartemens , les ameublemcns , les dépen- 
' fes jà mefure qu’on s'accorde les commodités , 
les foulagcmcns , les douceurs de la vie , on de- 
vient cfclave de fbn corps , on feint des infir- 
mités, on en épreuve de véritables, par un,efFct 
des jugemens de Dieu. Et tous les biens du mon- 
de ne fuffiroient pas pour rcivplir tous ces bc- 
foins , fur Icfqucls on enchérit tous les jours. 
La cupidité & l’amour-propre , qui en font le 
principe, ne difent jamais , C’eft affez : parce 
qu’on cherche en vain dans les créatures ce 
qu'on ne trouvera jamais que dans le fouverairx 
JJien , &; que la pertç de Dieu , qui eft l'effeç 
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inrcparabtes des padions dominantes, 1ai(Te dans 
l’arae un cahos & un vuide., qJc tout le mon- 
de entier ne pourroit pas remplir : parce que 
le monde entier eft comme um atome, fl on le 
compare à ce Bien infini , qui fcul peut con- 
tenter nos deflis , & remplir tous nos befoins. 
Ceft pourquoi une amc qui eft aircz aveugle , 
pour s’éloigner de fonDicu , courir après les 
choies de la terre , foufFte une faim dévorante j 
& loi-^ de trouver dans ces faux biens de quoi 
fe rafTaficr , plus elle en amafle , & plus elle en 
goûte , plus elle devient affamée. Elle invente 
tous les jours de nouveaux bef ins , pour y re- 
médier par la jouiffancc de Tes nouvelles richef- 
fes ; & elle eft II maliieurcufe , que ces remèdes 
produi'cnt toujours de nouvelles maladies ; juf- 
qu’à ce qu’enfin , après avoir tout éprouvé , Sc 
n’ayanr trouvé de fbulagemcnt véritable nulle 
part , défefperée à jamais , elle tombe dans des 
abîmes & des précipices qu’elle s’eft creufés 
elle meme en s’éloignant de fon Dieu. 

Un Chrétien' pauvre eft exemt de tout cela i 
le peu qu’il a lui fulîit. Son neceflaire fc réduic 
à fort peu de chofes ; fa lanté eft ordinaire ment 
forte & vigoureufe : il n’a point befoin d’équi- 
pages , d’un grand nombre de fervitcurs , de 
mets délicieux, d’une table magnifique, d’ameu- 
blemens précieux, d’habits fomptueux , de mai- 
fons fupexbcs. La nourriture la plus commune 
donne à fon corps affez de force & de fanté 
pour fon travail ; les habits vils & groffiers le 
couvrent & le défendent autant qu’il faut des 
injures de l’air & des faifons ; une mkifon 
pauvre & obfcure lui fert d'azile & de retraite 
contre les voleurs & les bêtes farouches. Cela lut 
fuffit ; il n’y cherche pas autre chofe : & pour- 
vu que cela ne lui manque point , il n’a point 



Richeflès 
inAr.imens 
lij contes les 
pu.liüus. 


c. 


Pauvreté 
inlliutneut 
de toutes les 
venus. 


Ï48 J O iT R N É E 

d'inquiétude. Dieu lui tient lieu de tout lerefte s 
& avec -ce peu , il eft plus riche que ceux qui 
ont de grandes poirefllons ; parce qu’il eft con- 
tent , & que ceux-là ne le font jamais. 

Les grands biens fournilTcnt les moyens de fa- 
tisfaire toutes les paillons , les mettent en mou- 
vement , les allument , les nourrilTent , & les 
aftcrmilTent. Or ces paillons font par leur vio- 
lence & leurs cmpreliemens , autant de tyrans, 
qui en Ce combattant fouvent les uns les autres, 
déchirent l'ame, & lui font par leurs impref- 
llons immodérées de profondes blclTures.’ De- 
forte qu’elles ne produifent au-dedans que trou- 
bles , que défordres , qu’agitations , qui ne laif- 
fent de repos ni jour ni nuit ,& qui font que 
l'homme eft toujours en guerre avec lui-mcme, 
arvec le prochain , & beaucoup plus avec Dieu , 
dont l’éloignement fait Ton plus grand mal- 
heur.- Le féal dellr d’avoir ce qu’on n’a pas en- 
core ; faire , félon faint Bernard , des plaies au- 
dedans de l’ame -, lorfqu’on le pollede , c’eft 
Un fardeau accablant , & 11 on vient à le perdre, 
c’eft un fupplice & un tourment. On ne dcllre 
pioini les biens de ce monde fans inquiétude ; 
on ne les polTede point fans crainte ; & on ne 
les perd point fans douleur, lo. fquela cupidité 
Sr’en mêle ; & elle s’en mêle prefque toujours.. 
C’eft ce qui ôte à l’ame fon repos & fon cal- 
me , & ce qui la jette dans des troubles per—' 
pétuels. 

' Le pauvre content de fon for^ , eft exemt de 
toutes ces miferes : il trouve dans fon état des 
octallons. continuelles de faire mourir fes paf- 
lions , de régler fes dellrs , de retenir fes peu- 
chans , de porter fa croix , de faire pénitence , 
de pratiquer la patience, l'humilité, la mo- 
deftic , la douceur , la foum iTion aux ordie$ de 
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Dieu. Il ne voit que de loin les objets des 
grandes paillons ; ou ils ne lui font point d’inr- 
prcllîon , ou lui en font de très-Icgcres. Ainll 
il lui cft aifé de vivre en paix avec lui-meme, & 
avec le prochain. Il n’eft point dans les embarras 
des grandes affaires ; dégagé d’une infinité de 
paillons , fon efprit a toure la liberté qu'il faut 
pour être à Dieu & pour le fervir. S’il fait le 
bien , il n’attire point fur lui les admirations & 
les louanges de tout un payis. Comme il mené 
une vie obfcure , on fait peu d’attention à lui ; 
il n’eft connu que d’un petit nombre de pcrlbn- 
nes j peu expofé aux traits de la vanité , fa vertu 
•cft à couvert fous un extérieur llmple , pauvre Sc 
méprifable. Son travail fie fes occupations con- 
tinuelles , jointes à une nourriture comimme 8c 
frugale, & à une vie dure , font d’exccllens te- 
medes contre les mauvaifes penfées , & contre 
les tenrations d'impureté 8c de fcnfialité. 

D’ailleurs , fi les riches ont de grands biens , Grands 
ils ont du monde à proportion qui les confu- ; 
me ; & fouvent leur dépenfc va plus loin que epen.io. 
leurs moyens. Ils empruntent , & ne rendent 
point } ils achètent , 8c ne payent point -, ils 
mangent le leur propre , 8c celui des autres , & 
ils meurent dans une double injuftice,en laifi- 
fant leurs heritiers fans bien , & leurs créan> 
tiers fans fatisfaéfion fie fans reflburce. Un Chré- 
tien pauvre , au-contraire , ne confume qu’à pro- 
portion de ce qu’il a : il mefure toutes fes dé- 
penfes fur fes moyens ; fie il fe trouve qu’il en Cefii qui a 
a plus de refte au bout de chaque année , que en a 
ceux qui paroifTcnt dans l’abondance. Dc-forte qàe*k'^richc^ 
que tout ce qu’il a cft à lui, qu’il paye cxacle- 
■ment tout ce qu’il ache'c , qu’il paye toutes fes 
dettes, fie que fouvent il trouve les moyens de 
faire l’aumône. Je parle d’un pauvre rangé. dan« 
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fcs affaires, attaché aux règles de la jufticc> 
foigneux de bien gouverner fa famille , vivar.c 
dans la crainte de Dieu , content de fon état , 
ayant fon nccclfaire,rçachant vivre pauvrement,, 
fe renfermant dans les bornes que la conjonélu- 
re des rems des affaires demande de lui. Et tels- 


devroient être tous ceux qui veulent être vrai- 
ment Chiécicns , & qui afpirent au falut. Un 
pauvre de ce c.iraélere a toute la conformicé- 
avec Jefus-Chrift vivant fut la terre , qui cfl: 
,, , ne'cclfaire pour faire un faint & un élude Dieu, 
vr' conformé comme celle de J. C. eft une vie férieufe, 

àccileJe J.G. hiborieufe , cachée , féparée du monde , rtff.f' 
rée dans les bornes de la fimplicité , de la mo- 
deftie , de la tempérance , de l’humilité. Eloi- 
gnée des grands mouvemens du fîécle , & de fes- 
agitationsj elle a des douceurs & des charmes 
qui paflcnt infiniment tous les plaifîrs que le 
inonde cherche dans Tes faux biens, & qu’il n’y 
goûte jamais fans chagrin & fans amertume. 
Elle n’cft peint fujette aux difgraces, aux ren- 
verfemens de fortune, aux révolutions des ri- 
ches ; ou s’il lui en arrive , il ne tombe point de 
fort haut , & fes chutes ne le btifent point, & ne 
' font point fans rcffource j parce t|u’dle l’accou- 
tume à vivre de peu , il n’a pas de peine à re- 
trouver dans fon induflrie ou dans fon travail , 


Il eft plus 
heureux dans 
les calamités, 
<^ue ic riche. 


C(5 qu’il a perdu , ou du moins ce qui lui fuffir. 

On peut dire qu’en cet état un pauvre voit les 
orages fc former fous fcs pieds : accoutumé à la 
fatigue àcà la peine , ce qui jctt% les riches dans 
la confternation , ne l’ébranle pas : parce que fî 
fcs moyens diminuent , il diminue à proportion 
fa dépenfe. Après tout , s'il voit fondre entre fcs. 
mains le peu qu’il avoit, fa reffourcc eft en Dieu, 
qui nourrit les fourmis & les moindres ani- 


saaiu de cc qu’il lui plaie. Que £ Dieu ne ju^O: 
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pas à propos de lui donner fa fubfiftance en ce 
monde , il efpere dans l’autre un héritage qui 
ne fe corrompt , & ne fc perd point. Sa Provi- 
dence' paternelle le ralTure , & lui tient lieu de 
fond , de patrimoine , Sc de toutes chofes. Les 
biens périlfables ne font rien aux yeux de fa foi, 

& le bien fouverain lui fuffit. Il regarde fon 
corps Comme un fardeau dont il defire d’être 
déchargé , comme une prifon dont il fouhaite 
d'être délivré, la mort comme un gain , la vie 
éternelle comme l’objet de fes efperanccs & de 
fes foupirs , & comme la Ijn de fes travaux & de 
fes mileres. S'il tombe dans les maladies & les 
infirmités , dans nmpuiflancede fe procurer les 
ncccflîtés de la vie -, s’il cft réduit a^ attendre 
fa fubfilfanccde la charité des riches , il ne perd 
point courage , parce que Dieu cfl: fa force ôc 
fon appui , qu’il eft un Pere attentif & vigi- 
lant, qui voit lesbefoins de fes enfans , qui fçait 
ce qu’il leur faut , qui leur donne tout ce qu’il 
juge leur être le plus avantageux & le plus né- 
cclfairc ; qui ne les lailfe fouffrir & manquer du 
fccours des créatures, que pour mieux les fc- 
courir , les confoler , les dédommager par des 
fecqurs infiniment plus defirables & plus falu- 
taircs que tout ce qu’il leur enlevé par les or- 
dres (ècrets de fa fagefie. 

Un pauvre dans certc fituatiou, pcrfiiadé qu’il Confofa- 
eft encore plus mifcrable, plus foiblc , plus ma- rions dupau- 
lade dans l’ame que dans le corps, qu’il eft pc- '^rc dans les 
cheur, qu’endette qualité il mérite beaucoup 
au delà de ce qu’il fouffre, qu’il cft indigne 
de toute grâce & de toute faveur , que toutes 
milères que la pauvreté attire après foi , ne 
j|qnt pas fuffilantcs pour appaifer la colere de 
^Dftu , & pour expier fes péchés , que c’eft un 
grand effet de fes mifcricordcs, fi fa juftice veut 
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bien fe payer <ie ce c]u'il lui doit , par ces Icffe- 
les foufr^nccs, & faire un t^change à fon égaid, 
en lui failant éprouver tous les maux de cette 
vie pour ceux de 1 éternité : perfuadé de ces 
ventes , un pauvre fe voit avec plaifir entre les 
mains e ce jufte Juge , qui ne l’épargne point 
jci pour l’épargner dans l’autre monde ; de ce 
Médecin charitable qui applique cet appareil 
ur CS plaies de fon ame , pour lui procurer 
une lanté & une immortalité bienheureufe-, de 
ce Perc plein de teDdrdfe , qui le châtie , qui 
Je corrige qui réprouve, qui le purifie dans le 
Jeu des tribulations & des afflidions, pour Je 

tendre digne de l’herirage célefte , & pour Je 
mettre au rang de Tes enfans.bien-aimés dans fa 
veiitable patrie. C’eft-là la confolation la plus 
pure & la plus folidc qu’une ame puific goûter 
dans ce lieu d’exil & de banniirement. C’eft celle 
que le pauvre goûte infailliblement dans foa 
état , s’il en ufe comme tout Chrétien en doit 
uter , quand U feroit auiïi abandonné de tout 
Jccours humain, que l’a été Lazare à k porte du 
mauvais riche ; & que tous les riches du monde 
ne trouveront jamais au milieu de leurs richeC- 
les & des délices dont ils jouiflent. 

l<a pauvreté cft donc en fo-i un plus grand bica 
que les richelTes : cclle-la a befoin de moins ds 
celle-ci ; elle a moins de nccellités -, 
elle cft moins efclavc ; elle a plus de liberté , ds 
paix, de repos ; elle excite & nourrit moins les 

Pk •a'* ’ approche de plus ores de Jefusr 
Chrift J elle a moins d’éloignement de la ver- 
tu , & du Royaume du Cief, elle a des plaifirs 
& des confolations plus folides ; elle goûte 
mieux la vérité , les douceurs de la grâce ; elle ' 
cœur , diflipe moins l’cfprit 
làtiswit moios la chair , flatte moins l’amout» 
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|»roprc- Jefus-Cliiift y attache le Royaimtc des 
Gieux & le bonheur, & il maudit les richefies, 

& y trouve prefque une impollibilité de fc fan- 

ver ; parce que la pauvreté fournit les moyens de \ 

faire pénit nce & de fc purifier -, au lieu que les 

xichefles en ôtent les m 'yens, & fouillent l’anic 

par les plailirs & les confolatious charnelles Sc 

profanes , qui en fout les effets ordinaires. 

». I I. 

Des moyens de bien ufer de la pauvreté. 

T Out dépend du bon ufage qu’on fait de la La Pauvreté 
pauvreté. C’eft un talent dont Dieu rede* cft uiLtaleau- 
mandera un compte exaét au dernier jour. Il 
fhut bien comprendre qu’il efl beaucoup plus 
aifé de bien ufèr de la pauvreté que des ricnefTes. 

Par elle-méme la pauvreté eff la voie ordinaire 
du falut, qui cft la voie étroite , voie d’humi- 
lité , d’obfcurltc, de pénitence, de croix & de 
fouffrances. La voie large, au-contraire , qui Lavoie- 
conduit à la perdition , cft prcfqüe inféparable éctoice aua- 
des richefles : parce qu’on y trouve le moyen 
de fatisfaire toutes les padîons déréglées , & 
de vivre dans la vanité , 'l’oifiveté , les déli- aux licueifcs,. 
ces. Un pauvre n’a donc qu’à entrer dans l’ef- 
prit de fon état, pour opérer fon falut ; au-licu 
que le riche, s’il veut y avoir part , eft obligé 
de renoncer à l’elprit qui règne dans fa condi- 
tion , qui eft efprit d’orgueil , de fcnfualité , 
d indépendance , cl’impénitencc , pour prendre 
1 elprit & le coeur d’un vrai pauvre : & il ne 
peut fc fauver fans combattre l’amour qu’il a. 
naturellement pour fori état , & fouvent même- 
fins quitter fes richeffes.: parce qu’elles font 
ttiv grand-obftacla au falut , qu’elles derourucat: 

' €l.v* • 
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du fouveram Bien , Se attache le cœur au mon^ 

de & a la créature. 

Un pauvre donc, qui veut Te fanélifier dans- 
l'écat de la pauvreté , doit fe faire une loi invio- 
lable : I . De reg,ardcr Dieu comme fon Père j de 
vivre en vrai enfant de Dieu -, d’avoir une re- 
counoiirance finceie de ce qu’il a bien voulu la 
faire naître pauvre , ou le réduire à la pauvreté -, 
de la regarder des yeux de la foi comme un 
trefor , comme un gage des miferipordes da 
Dieu fur lui , comme le moyen le plus sûr & la: 
voie la plus facile pour avoir part aux biens de 
r.iutrc vie J de l’cn bénir & l’en remercier tous 
les jours de fa vie. 

1. D’ccre content dans tous les états où il’ 
plaira à Dieu de le mettre , foit qu’il manque; 
du neceffaire, foit qu'il n en manque pas -, foie 
qu’il foit dans la famé ou dans la maladie, ou. 
dans de longues iiifirmités -, foit qu’on le laifle 
C l paix , ou qu’on le maltraite.; foie qu’on 
l'eftime , ou qu’on le méprife. De recevoir 
tout de la main de Dieu ; de ne jama s fe plain- 
dre , ni murmurer ; mais de s’eftiraer mille fois 
plus heureux de fe voir pauvre , de fouffrir des 
douleurs & des opprobres avec Jefus Chrift, que 
les riches qui vivent dans l’abondance , & qui- 
ne pofl'cdent fouvent de fi grands biens que. 
parce qu’ils font avares , ambitieux , volup- 
tueux , injuftes , ufuriers , ravifTeurs du biem 
d’autrui , fans amour & fans compaflion pour le 
prochain , durs envers les pauvees , ingrats en- 
vers Dieu , inhumains envers leurs propres, 
âmes ; qui après avoir mal acquis ces richelfes , 
en ufe encore plus mal ; qui lopfument tout 
à fatisfaire leur molcffe , leur intempérance 
leur impureté , leur vanité , & mille autres pen- 
<il)ans ctimincis ; De s’eftiincr , dis-je , inhnir 
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ment plus heureux que ces riches, qui ayant leur 
félicité en ce monde, ne peuvent attendre dans. 

1 autre que pauvreté , que defefpoir , que toiir- 
>nens , que l’enfer même , à l'exemple du mau- 
vais riche : au-lieu que les pauvres , après avoir 
fait ici leur purgatoiçf , ont lieu d'cfpcrcr dans 
J’autre vie d’avoir pour partage la gloire du 
Ciel, toutes fortes de biens, & de conlblations, 
des joies ineffables, la jouilfance éternelle de 
Dieu même. 

3. De profiter des incommodités & des pci- V- 
nés de fa condition , pour cmbralfcr la péni- En profiter 
icncequia été impofée à tous les cnf4ns d’A- 

t A /•I*!/ • pClllLCÜCC*» 

nam , a caufe du péché qui a corrompu toute 
la nature -, de s’en fervir pour appaifer la colere 
de Dieu , pour expier les péchés palTés -, pour 
fe précautionner contre les péchés a venir ; pour 
déraciner les mauvaifes habitudes-, pourafFoiblir 
la chair & fes defirs déréglés -, pour fc purifier , 
pour s’exercer dans la mortification , l'hnmili- 
ré , la patience j pour racheter les peines éter- 
nel les , & celles même du Purgatoire , payer fes 
dettes à la julUce divine, Si. acquérir les biens 
de l’éternité. 

4. D'apprendre déplus en plus dans l’école 4.. 

*fe la pauvreté , à fe détacher de tout cc qui n’cft Pour fe Jci.- 
point nccefia re à la nature, des chofes necefiai- 
rcs à la vie , & de la vie même. Dieu eft la 
feule chofe neceflaire à l’homme , d’une neceflû- 
ré abfolue : & il n’eft pas necelHiirc que l'hom- 
me vive dès q^c Dieu ne le veut plus , & qu’il 
fe prive de cc qui foutient la vie. A qui n’a 
rien , Dieu lui tient lieu de tout. Il eft fon 
vrai bien , fa lumière . fa gloire , fa vie , fes 
délices ; & il l’eft pour route l’éternité. Qui n’a 
pis ce bien fupreme , dût il poff der le mon- 
de entier^ il ne poffede rknj tout lui éclia^»- 
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pc , tout l’abandonDc r il n’cfl: que raifcre«'|> 
que ténèbres, que péché, que corruption. Dieu^ 
eft le feul bien qui ne manque jamais à qui fçait 
k conferver. Sans Dieu , tout périt pour l’hom' , 
me, l’homme périt lui-meme , & il tombe dans, 
un abîme de maux. Le mauvais riche en eft une 
grande leçon , & on ne doit point perdre de vue 
un tel exemple. 

De vivre dans une dépendance continuel- 
le de la conduite de Dieu ; de le confiilter à. 
chaque pas ; de le fuivre avec fidelité j de s’a- 
bandonner à fa Providence paternelle , fans in- 
quiétude pour l’avenir ; d’y mettre toute fa 
confiance ; de reconnoître fa main divine & de 
l’adorer en toutes chofes , même dans les plus 
petites ; d’être entièrement fournis & refigné 
a fes volontés j de ne fc rebuter jamais , quoi 
qu’il arrive. 

6 . De demander tout à Dieu , perfuadé que 
tout vient de lui , que c’eft lui qui fait tout , 

. & qui donne tout : mais de lui demander & 
d’attendre avant tout& plus que toutes chofes, 
les biens de l’ame , qui font les véritables , la - 
fagclTe, la piété, l’humilité, fa crainte & ion 
amour, la vie éternelle ; & les chofes necelfai- 
rcs à la vie du corps , non abfolumcnt , mais 
avec fubordination au falut de l’ame , & fup- 
pofé Iculemcnt que ce fort fon bon plaifir , de 
les lui accorder ; & autant qu’elles peuvent 
contribuer à fa propre fanéiification 5c à la gloi- 
re de Dieu. ^ 

7. Enfin, de prendre cependant les moyens 
de fc procurer les befoins du corps dans l’ordre 
de Dieu,& félon fa loi divine, & de travail- 
ler autant que fes forces le peuvent permettre 
mais uniquement pour obéir à la fenrcnce pat 
laquelle il a condamné tous les hommes, au. 
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travail , & fans cupidité , fans défiance , fins in- 
cjuiécudc , foit que ce qu’il fait pour fc procurer 
le necelTairc, réuflîi’feou non , d’en attendre de 
Dieu tout le fucccs plutôt que de fes propres^ 
foins & de fon induftrie. Ceft Dieu qui donne 
les forces pour travailler , qui applique l’homme- 
au travail , qui agit , qui opere avec lui , qui 
fait tout réiiflir par la bénediélion qu’il y don- 
ne , & s’il n’y donne pas fa bénédiélion , c’eft 
qu’il juge plus avjntagcux pour fon falut , que 
l'homme n’ait pas le fuccès qu’il attendoit ; 
qu’il veut , par un effet de fa mifcricorde , lui 
procurer lcbicndesfouft'rances& des affliélions, 
le purifier, l’éprouver , le préparer à l’hcritagc 
des enfans , qu’il lui réfer ve dans le Ciel. 

Voilà les caraftercs de cette pauvreté d’tf- 
prit à laquelle Jefus Chrift attache le bonheur 
& le Royaume des deux: & un pauvre n’a de 
marque d’un vrai Chrétien & d’un Elu de Dieu , 

3 u’autant que fa conduire en approche. Vivre 
c la forte, c'eft aimer Dieu & l’adorer en cf- 
prit & en vérité; c’eft. retracer en foi l’image 
de Dieu , c’eft fe rendre conforme à l’image 
de fon Fils , & en porter les traits & les carafte- 
res : ce qui eft , félon faint Paul, la marque & le 
fceau de la prédcftiimion éternelle. Or , félon 
le même Apôtre, tout tourne au bien de ceux qui 
aiment Dieu , & qui font appcllés félon fon de- 
cret pour être (aints , & ni l’affliction ni les 
dcplaifirs , ni la perfécution , ni .la faim, ni la 
nudité , ni le^érils , ni le fer , ou la violence 
ni l’cxtrcmc pauvreté , ni les maladies ,. ou les 
infirmités ne les féparcront jamais de l’amour 
de J. C. & parmi tous ces maux ils demeure- 
tonc vitftorieux par la grâce toute-puiffantc de 
celui qui les aimés ayant tous les fiéclcs. 


! 


C’eft être- 
p.nivre d’ef- 
piit J’en ufe» 
ainli. 
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§. III. 

Des moyens de bien ufer des richcjfes. 

P Our fe Riche, il doit avant rovt être bic» 
perfuadé que plus il a des biens de ce mon- 
de , ^lus il eft à plaindre 6c en danger de le- 
perdre : puilque , feion la parole du Fils de 
Dieu, qui eft la Vérité même, il eft ce cha-' 
mcau qui , félon le cours ordinaire , ne peut 
palfer par le trou de l’aiguille ; c’eft- à - dire 
que , fans un grand miracle de la grâce , il né 
peut entrer dans le Royaume du Ciel. Cela , 
dit Jefus- Chrift, eft impoffible aux hommes ^ 
f on a égard aux efforts 8c aux moyens humains j 
mais cela eft poffible à Dieu , qui peut fauvet 
un riche, en le détachant de fes richeffes & de 
route la gloire 8c la pompe qui l’environne ,• 
Si en lui infpirant d’en ufer félon fes vires 8C 
fes volontés divines , par une grâce particu- 
lière 8c viârorieufe. Et voici les règles que 
doit bbfcrver inviolablcment un riche, qui veuc 
férieufement travailler à fa fa<.£fcification 8c à 
fbn falut éternel. 

I. Loin de s'eftimer plus heureux à caufe 
de ^es richclfes , pour en juger comme la Vé- 
rité fouveraine en juge , il doit s’eftimer mal- 
heureux , de fe voir à tout moment en danger 
d’y mettre fon bonheur : puifqu’il ne le peur 
Élire fans renoncer aux biens de i’autre vie , & 
que ceux qui auront eu leur bien en ce mon- 
de , avec le mauvais riche , ne peuvent non plus 
que lui , attend] c que des maux dans l’éter- 
nité. S’il dit en lui-même de fes biens tem- 
porels, comme l’Ange de l’Eglife deLaodiccc 
le dk des biens fgirimels ÿ/e fuis riche , je fuis 
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eowMé de biens , ^ je nat befoin de rien • com- 
mc lui , U eft malheureux miferable , ô» 
pzHvre , ^ aveugle, ô» nud , dans 1 homme 
intcricur. S’il dit comme ce riche del’Evan- /«f. 
gile : Mon ame , tu as beaucoup de biens en n- 
réferve , pour plujteurs années ; rtpofe toi , mars- 
se . boi , fais bonne chere ;■ il cft à craindre que 
comme lui , il n’entende ces paroles terribles 
de la bouche de Dieu mcnic ; Injcnfé que tu es , 
on va te redemander ton ame cette nuit-meme , > 

ou dans peu de jours : pour qui fera ce que 

tu as atnafé f C’ell , ajoute Jcfus-Chrjft , l'é- ' 

tat de ceint qui amajfe dss iréfors pour foi-inè- 
me , ^ qui u’efi point ruhe en l'ieu- Le cri- 
me du mauvais riche ^toit , d’être vêtu de ,, 
pourpre & de lin . de fc traiter magnifiquement 
tous les jours, d’avoir reçu !es biens, d’a- 
voir eu Ton bonheur ^ fa fatisfaêhion dans cet- 
te vie , & d’avoir été infcnfible aux miferes 
de Lazare. Toit cela ne venoit que de fes ri- 
chefles : elles étoient pour lui ime occafion 
trcs-perhicieufe de fe donner tous fes^laifirs , 

& de négliger les pauvres : s’il eût été pauvre 
lui-même, il feroit peut-être devenu un faint. 

Mais pour n avoir ufé de fes biens que pour 
fatisfaire fa vanité & fa fcnfualité', on lui don- 
ne à la mort l’enfer pour fépulcre -, on lui 
fait fouffrit d’extrêmes tourmens dans des fiâ- 
mes dévorantes ; il demande un peu d’eau pour 
rafraîchir cette langue qui avoir goûté , avec 
tant de plaifii# , les délices de la table , fans 
pouvoir rien obtenir de ce Juge inéxorable , 
qui eft le vengeur de l’abus des richcfics , 8c 
ledéfenfeur des pauvres abandonnés C'eft ainfi 
que Dieu fçait proportionner les fuppliccs aux 
crimes commis, & punir chacun par les mê- 
aics chofes qui. ont fcxvi dlinflrunient à leurs 
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partions cîcrecilécs. Le crime de ce Riche r-.'pxoir* 
vc eft celui de la plupart des riches du monde : 
& leur fort ne peut être different du ficn dans 
1 éternité , s’ils ne penfent ferieufement dans le 
tems à prévenir les jugemens de Dieu par une 
converfion fincere. 


Se * arJ t « riche doit , félon les idées de la foi , 

fculemou '' convaincu de ces vérités : Que fes 

comme le biens ne font point à lui ; que tout lui vient 
difpenfateur de la main de Dieu, qui en eft le Créateur,, 
ëefci biens, Créateur à lui - même -, qu’il les lui a 

mis entre les mains , comme un maître & un 
propriétaire donne fa terre à un fermier j qu’il 


en exige tous les fruits ,& que comme fes droits 
■ font inaliénables , il lui en demandera compte 
jufqu’à la derniere obole j que fa volonté eft 
qu’il en ufe félon lès vues & fés deffeins 5 qu’il 
les mette à profit , pour en recevoir les intérêts 
dans l’éternité j qu’il s’en fafle des amis en fa 
perfonne des pauvres , qui le reçoivent au der- 
nier jour dans les tabernacles éternels, & qui' 
par leurs prières lui fervent de proteéleurs & 
de défenfeurs contre les ennemis du falut ; que 
par les bonnes œuvres & les aumônes qu’il eft 
obligé de faire , il racheté fes péchés , & les 
peines de l’autre vie ; & fe procure les biens 
de l’éternité. Qu’il n’a que î’ufage de fes ri- 
tl n’y peut chelfes , & non la jouinance ^ qu’il n’y peut 
prétendre prendre que le neceffai re , & fa fubfiftance , & 
cSlàirc."*' celle de fa famille , qu’il n’eft que l’œconome, 
l’adminiftrateur , & le difpenfateur de tout 
fuperflu à l’égard des pauvres* qui font les 
membres de Jefus-Chrift , à qui il appartient 
félon les loix de la Providence , de la juftice & 
Nienufer charité j qu’il ne doit même prendre 

w’avcc mo- cette portion qui lui eft ncceffairc , qu’avec: 
dÉraiion. beaucoup de réferve,,dcmodération.Sc de. feu»- 
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galité, & félon les relies de l'Evangile -, qu’il 
cft pecheur , qu*'en cette qualité il mérite d’e- 
tre privé & dépouillé de tout , & qu’il cil 
obligé d’en ufer avec humilité &c avec crainte, 
de-peur d’cxcedcr, & de s’attribuer quelque cho- 
fe de la portion des pauvres , fut laquelle J. C. 
a toute forte de droit , puHqu’ils font fes m m- 
bres. Qu’au milieu de fes biens, il n’cft nulle- 
ment difpcnfé de vivre en Chrétien & en penî- 
tent , &que par confequent il doit fe priver de 
fes commodités , & de fes plaifirs , afin de Ibuf- 
frir quelque chofe , de mortifier fes fens , & de 
fe défendre de la tentation de fon état , qui eu 
féduit tant d'autres. 

Un riche a plus de péchés à expier que les 
autres hommes en general , plus de tentations 
à combattre , plus d occahîms de fe corrompre , 
plus de dangers à éviter. Il marche entre deux 
précipices , d’un côté l’avarice , de l’autre la 
prodigalité. Ajoutez à cela la vanité , l’or- 
gueil, l’ambitien , qui font, félon faint Au- 
gtiftin , le ver des richefiTes , & qui lui font iné- 
vitables , s’il n’cft fans cefle vigilant , attentif, 
précaution rvé. La pénitence, l’humilité, la cha- 
rité en font les remèdes & les prélcrvatifs. Il 
eft donc obligé de veiller continuellement fur 
foi , pour fe priver de ce qui pourroit faire 
naître, entretenir , on fortifier les palîions dé 
fon état ; de vivre dans le mépris de foi même 
& de tout ce qui le regarde , & de fe rabaif- 
fer autant aux^'cux de Dieu , qu’il eft élevé 
aux yeux des hommes j de répandre fes libéra- 
lités fur ceux qui font dans le befoitt & dans 
la raifere , les regardant comme fes propres 
frères , & comme les membres du même corps 
que lui. Sans cela, il doit s’alTurrrquc fes ri- 
^elTcs le perdront , & périront avec lui tôt ou 


Un riche a 
plus lie pé- 
chés à expier 
que les autres. 
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tacion. 
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S. Jacc.- T.p. 

C. i. 6. 


S. Jacq. f . I . 

1 . 

Il eft défen- 
du de les gar- 
der fans nc- 
ccdlié> 


Injtiftîccs 
iks iidies. 
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tsrJ. Si , &lon le faint homme Job , la vie de 
l’homme eft une tentation continuelle , une 
vie de molelFe, de luxe , de délices , de vanité, 
d'oifivecé , d’amufement , l’cft infiniment plus : 

& telle ell la v,e de !a plupart des riches. C’elt 
pour cela que l’Apôtre trouve J? feu de ri- 
ches, de nobles , de puijfans capables' d’une 
vie chrétienne & conforme à l’Evangile. Les> 
riches , loin d’ètre i’appu] , le refuge , & les pè- 
res des pauvres ; les oppriment fouvent par leur 
puijfance , félon l’Apôtre faint JacquC', ^ les 
trament devant les Tribunaux de U Ju/licc, 

Ils n’ont jamais aflez de bien , foit pour fatis- 
faire leur avarice , foit pour fournir à leurs 
débauches, à leur luxe, à leur magnificence, & 
à leur vanité : & fouvent après avoir confumé 
leurs propres biens, ils dépouillent les pauvres 1- 
& quelquefois ils ruinent les marchands, les ar- 
tifans , les ouvriers ; ne payant prefque jamais 
les uns , 8t privant les autres de leur falaire. 
Pleurez, riches, dh le meme Apôtre , 
des cris Qr des foupirs dans la vue des miferes 
qui doivent fondre fur vous. La pourriture 
confume les richejfes que vous gardez } les vers 
mangent les véteniens que vous avez en réfer- 
ve ; la rouille gâte Por ^ l'argent que vous 
cachez ; celte rouille rendra témoignage con~ 
tre vous , ^ dévorera votre chair comme un 
feu. Vous vous amaffiz un tréfor de colere pour 
les dentiers jotrs. Sçaehez que le ftlaire que 
vous faites perdre aux ouvrierPqui ont fait ht 
récolte de vos champs , crie au Ciel , ^ que les 
plaintes de ceux qui ont moijfonné vos tenes , 
font montées jujques aux oreilles du Dieu des 
armées. Il faut dire la même chofe des mar- 
chands , des artifans, & de tous les ouvriers qui 
travaillent pour ces petfonues,, à qui ils ou& 


Digitized by Google 



ChrÉTIENNI. 

contumc de ne payer ni les marchandifes pré- 
cieufes qu’ils ont prifes , ni les ouvrages , les 
vêtemens , & les amcublemcns qu’ils ont fait 
faire : Vou$ avez, vécu fur la terre dans les dé- 
lices ^ dans le luxe: vous vous êtes fans cejje 
remplis de viandes , comme aux fefiins des fa- 
crifices folemnels ; vous avez, condamné tue 
le jufte , fans ejuil vous ait fait de réfjlan-' 
ce. §lue celui qui efl d'une condition haffe , dit 
ailleurs ce naême Apôtre, fe glorifie dans la c. lo. 

véritable élévation: au-contraire , que celui 

qui eft riche , fe confonde dans fon véritable 
abaijfement i. paice qu’il pafftra comme la fleur 
de r herbe 

J. Le riche peut facilement avoir part au j. 
bonheur & à la gloire des p uvres. Détaché , Sedétacliet 
de fes biens , fe reduifant au neceflaire , & au &en*atLfbc 
fîmple ufage , fe méprifant lui-nréme au-mi- les pauvres, 
lieu des louanges & des honneurs qu’on lut 
rend, humble & modéré dans l’élévation , il efl: 
pauvre d’cfprit , & le Royaume des Cieux lui 
appartient. Mais cela fuppofe necelTaircment , 
qu’il aime les pauvres c»mme lui- même-, puif- 
qu’ils font ce prochain qu’il eft obligé d’aimer 
de la forte , félon le précepte de l’Hvangile : ' 

Ce qu’il ne peut pratiquer qu’en leur faifanc 
tout le bien qu’il voudroit qu’on lui fît à lui- 
même en pareil cas. S’il les aime véritable- 
ment, il le prouvera par fes œuvres & par la 
maniéré dont il les traitera : leurs miferes l’at- 
tendriront , 8^ui feront compaflîon -, il aura 
pour eux des entrailles de miiericordc -, il leur 
fera juflice , en répandant fur eux fon fuper- ' ^ 

flu -, il ne les verra point dans la raifere , dans 
la faim , dans la nudité , fans fecours , oppi i- 
’iaés, perfecutés , accablés de dettes, traînés, 
d&as les prifons & devaac les Tribunaux , fans. 

• •* ‘ 

-‘.•W 

«» 
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Les riches 
condannés ■ ' 
pour n’avoir 
pas adlflé les 
paurres.- 


1^4 Journée 

employer fon bien , Ton crédit , Ton autorité , 
foQ pouvoir , pour les tirer de cet état. Il 
n'attendra pas qu’ils viennent à fa porte , qu’ils 
implorent fon fecours par leurs cris & leurs 
larmes : il ira au-devant , il s’informera de leurs 
befoins , il y remédiera promptement , pendant 
qu’il eft encore rems, de-peur que s’ils meu- 
rent , ce ne foit fur fon compte , & que Dieu 
ne lui impute un ^rand nombre d’homicides Sc 
de meurtres au dernier jour , félon cette célé- 
bré parole de faint Ambroife : s» Si vous ne 
» leur avez pas donné à manger , c’eft vous qui 
» les avez tués. 

Jefus-Clniftdira dans fon Jugement à tous ces 
riches , qui voyent les miferes & les affliéiions 
des pauvres avec une indclence fi criminelle.: 
eu faim , ^ vous ne m'avex. pas donné à 
manger ; j'ai eu foify ér vous ne m'avex. pas 
donné à boire j j'ai eu befoin de logement , gj» 
vofts ne m'avex. pas logé ; j'ai été fans habits , 
ü' vous ne m'avex. pas revêtu ; j'ai été mala- 
de en prifon , ^ votes ne m'avez., pas vi- 
Jité. Retirez. • vous de moi , maudits , ô* allez, 
au feu éternel , qui a été préparé pour le diable 
Cy pour fes anges. Je vous dis en vérité , que 
toutes les fois que vous avez manqué à rendre 
ces ajfijlances aux moindres de ces petits , vous 
avez manqué d me les rendre à moi - même. 
Jefus-Chrift ne leur reproche po'nt d’autre cri- 
me ; & il paroît par cet endroit , que le défaut 
de charité envers le prochain la principale 
caufé & la plus genera’e de la réprobation des 
damnés : parce qu’ils avoient dans l’aumône & 
dans les autres œuvres de charité & de miferî- 
corde , un moyen efficace de racheter tous les 
autres péchés. Cet arrêt eft terrible , mais il 
cfi juHc il ell adorable ; puifque c’eft être 
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étrr , cruel , inhumain envers le Fils de Dieu 
même , que de l’ctre envers les pauvres & tous 
ceux qui ont befoin de notre fecours : & qu’un 
riche fc rend , pour viinfi dire , autant de fois 
coupable de la mort du Sauveur , qu’il laifle 
périr des pauvres fans afliftancc. Quand même 
la charité des autres hdeles auroit empêché ces 
perfonnes de mourir , le riche fans compaflion 
& fans charité ne lailTe pas d’être coupable de 
leur mort, &par-confequcnt de celle de Jefus- 
Chriftj parce qu’il a fait de fon côté tout ce 
<]u’il falloit pour les faire périr. C’efl: cependant 
le péché de la plupart des riches ; ou ils ne 
font point l’aumône , ou ils ne la font point 
à proportion de leurs biens. Souvent ils don- 
nent fl peu , que cela peut paffer pour rien. 
Plufieurs même la font de fi mauvaife grâce , 
& traitent les pauvres avec tant de dureté 8c 
d’aigreur, qu’ils les accablent, au-lieu de les 
confoler & de les foulager. Et de telles manié- 
rés leur font perdre tout le mérite & tout Iç 
fruit de leurs aumônes. Pechtr ainfi contre fes 
freres , ceft , dit faint Paul , c’efi pecher contre 
Jefiis-Chrifi. C’eft manquer au refpcéf qu’on 
lui doit dans fes membres, c’eft lui infulter ; 
& il rejette de telles aumônes avec indignation. 
Comme il faut donner ’par charité & avec 
amour , il faut donner avec compaflion & avec 
tendre-fl'e. Il faut que les pauvres & tous cenx 
que l’on affifte , de quelque maniéré que ce 
lüit ; fentent qi^ c’eft la charité qui donne -, 
& non une cupidité forcée , à qui on arrache 
une aumône , ou un autre fecours. Comme 
c’eft à Jefus-Chrift qu’on donne en la perfonne 
du pauvre , il faut que ce foit Jefus - Chrift 
qui donne par les mains du riche , que le pau- 
vre y remarque fon cfprit & fa charité. C’cfl 


I. Cor. 8. 


Donner 
avec compaf- 
fîon 8c ten- 
drcflè. 

1 . Cor. p. 
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cc qui le confole', ce qui le foutient , ce qui 
Jà-mcme. l’anime dans fa inifere. Dieu que celui 

7- qm dorme avec joie : & il vcu: qu’on alUftc le 

pauvre d’une maniéré , qu’il puilTe aufli rece- 
\ voir avec joie. 

4. 4. Le riche doit être humble^dans les foula- 

^ïtre humble geniens qu'il procure aux pauvres, fe conlî- 
qu’oufai*r*&: comme beaucoup inferieur à ceux qu’il 

cftiiner les’ allîfte. Les pauvres ont l’honneur d’etre les mem- 
»^,PAus’res â bres de Jefus-Chrifti; ils tiennent tellement fa 
Icxjmplc de place fur la terre, qu’ils repréfcntcnt faperfon- 
‘ ne ; que tout le bien qu’on leur fait , Jeius- . 

Clirift le tient comme fait à lui-même , qu’il 
les a fubftitués , pour recevoir en fa place les 
alTiliances dont il o’a plus befoin , depuis qu'il 
cft entré dans fa gloire. On n’a jamais rien dit 
de femblables des riches. Le fils de Dieu vou- 
lant prendre notre nature a choili la conditioa 
î^Cor.8. J. des pauvres , fe rendant pauvre des biens de la 
terre , pour nous enrichir far fa pauvreté -, de 
ceux du Ciel. Il a tiré du rang des pauvres 
fes Apôtres , les premiers Prédicateurs de fou 
. Evangile , les Fondateurs de fon Eglife. Les 

pauvres font les premiers à qui il a prêché l’E- 
vangile, & qu’il a appelles à la Foi , & il n’a 
reçu les riches dans (on EgliG; que par le mi> 
nidere des pauvres. Au-contraire , il n’a don- 
né aux riches que des malédiûions : il ne les 
fauve encore aujourd’hui que par l’amour qu’ils 
ont pour les pauvres , & par le foin qu’ils ont 
de les foulager dans leurs mi|jErcs. Les riches 
' n'ont que des biens méprifables & temporels à 

donner aux pauvres : & on peut dire que les 
pauvres ont entre les mains les tréfors du Ciel 
pour les difpenfer aux riches : les riches ne 
peuvent nourrir que les corps , & les pauvres 
procurent la vie Sc ia uoutriture aux âmes des 
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tîcl:ics. L'abond.ince des riches fuppîée mainte- i. Cor. 8. 144 
«ant , félon l’Apôtre , à [indigence des pau- 
vres ; mais un jour , la pauvreté des riches fera 
foulagéc par l’abondance des pauvres , afin que 
tout Joit réduit a [égalité. Si les pauvres leur s. Cor. y. ni 
font part des bieru fpirituels , efi - ce quelque 
chofe de grand , qu'ils ayent part aux biens 
temporels des riches î Enfin , les pauvres trou- 
vent dans leur état le Royaume du Ciel , ils 
font, comme naturellement , dans la voie qui 
y conduit : il faut , au-concrairc , que les ri- 
ches fortent , en quelque fa^on , de leur état 
pour y avoir part ; &: que pour y arriver , \ 

ils entrent dans la voie des pauvres, qui cil la 
•voie étroite. 

Ainfi les riches n’ont pas fiijct de s’en glo- S’cAîmer 

rifier , s’ils ont entre les mains les biens de la plus pauvre 

terre j ni de s’en élever , au mépris des pau- 

Il I I O -1 V la grâce, qu- 

, vres. lis ont tout en abondance , & ils lont on n’eft riche 

en é:at de procurer du fecours aux pauvres ; des biens de 

mais ils fout infiniment plus pauvres des biens latmç, 

de la grâce , que les pauvres ne le font des 

biens teoaporels. Rien ne feroit donc plus in- 

julte à un riche , ni plus oppofé aux premières 

notions de la Religion , que de fe prévaloir 

de fes aumônes , pour meprifer les pauvres , 8c 

pour en tiret vanité : outre que de vouloir fc 

faire une réputation & un fujet de gloire du 

peu de bien qu’il leur fait , ce feroit renoncer 

aux rérompenfes éternelles, & vouloir fe payer 

ici-bas d’une vile récompenfe , d’une fumée 

d’honneur indiÇne d’une amc péc pour le Ciel. 

C’eft une paflîon d’autant plus dangereufe , 

qu’elle efl plus fubtilc 8c imperceptible , de fe 

chercher foi-même dans le bien qu'on fait, de 

faire des retours fur foi dans le iccret de fon 

^.qpur , d’aimer l’éclat dans fçs libéralités , 4 $ 
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• voulo r s’attirer les regards & l'ambîtîoti des 

hommes , de fc faire rendre par les pauv^es des 
hommages qui ne font dûs qu’à Dieu feul , à 
l'exemple de ces Pharifiens qui faifoient fonuer 
la trompette pour amalTer les pauvres , & en- 
core plus des fpedfateurs de leurs aumônes. De 
telles bonnes oeuvres font d’autant plus abo- 
minables aux yeux de Dieu, qu’elles paroiflcnc 
glorieufcs_ aux yeux des hommes peu éclaires , 
& remplis eux-mêmes d’amour-propre. 

Jefus-Chrift ne veut pas que la main gau- 
, che fçache , fl cela eftpoflîble, ce que fait la 
droite. Un riche qui s’élève de fes aumônes , 
non feulement en fait parta fa gauche , lorf- 
qu’il le donne à lui-même l’encens qu’il croit 
mériter : mais il eft ravi que le public en foie 
informé , pour 'en attirer les louanges & les' 
acclamations. Il ne confidere pas que chargé 
LesrlchelTes d’un fardeau qui l’accable, en donnant une.par- 

dMii^c'cUfe mifcrables qui fouffrent , 

décharger autre chofe que de fc décharger d’une 

qucdefaiie partie de fon fardeau, pour le mettre fur le 
l’aumône. dos des autres ; qu’il fe foulage lui-même, plus 
qu’il ne foulage ceux à qui il donne. En effet , 
^ les richeffes font un poids fous lequel la plupart 
des riches fuccombent, & qui les emporte enfin 
dans le précipice. Ce n’cft pas un fort grand 
^ fujet degloire à un riche, de donner à un pau- 

vre ce qui feroit caufe de fa perte & de fa dam- 
Se glorifier nation éternelle. Vanité mal-ente;‘idue , de fc 
de fes au- glorifier devant les hommes, de ce qu’on trou- 
té ridicule. moyen de racheter fes péchés, d éviter la 

damnation éternelle , de pouvoir entrer par la 
porte étroite , qui eft fermée pour celui qui 
ne fe décharge point de ce^qui l’appefantit , 
& l’empêche d’y paffer ! Un homme qui fe dé- 
V- jjâiralle de ce qui l’arrête à un paflagc étroit , 
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voulant palFcr à la nage une rivière pro- 
fonde, fe verroit dans un danger évident -'c pé- 
rir , s'il ne fe dépouilloit j un tel homme au- 
roit-il raifon de vouloir fe faire un mérite d’a- 
voir quitté f'S habits? Un homme chargé de 5 
biens voit devant foi une mer orageufe à palTcr, 
pour arriver au port de l’éternité : il va indu- 
bitablement périr, & le naufrage lui cfl alfuré, 
s’il ne quitte tour cet embarras , pour être plus 
libre & plus dégagé: il le fait -, Si par- là il fe 
met en état de palier ce grand trajet -, mais il 
n’a pas encore commencé ^ il n’eff pas encore 
entré' en mer ; il n’a pas encore éprouvé la 
fureur des vagues & des tempères ; il n’a pas 
encore fenti les premières fecoulTes ; il n’a vû, 
les dangers que de loin. A-t-il raifon de s'at- 
tendre qu'on le loue , qu’on l’admire ? U eft 
comme un homme qui découvre de loin une 
puilfante armée qui vient fondre fur lui : il lè 
décharge de Ibo bagage , afin de pouvoir Ibu- 
tenir les premières attaques , & de combattre 
avec plus de liberté. Il a affaire à un ennemi 
nud& dégagé : il fe dépouille pour ne lui pas 
donner de prife -, mais il n’a encore ni com- 
battu , ni vaincu -, il n’elf point encore tems de 
triompher. 

C'ell ce qu’on pourront dire à un homme 
qui auroit renoncé à des biens immenfes , pour 
donner tout aux pauvres , à l’exemple du grand 
faint Paulin. Quel fujet de gloire peut donc Laplûpatt 
avoir celui qui^e donne peut-être {>as le ving- donnent <î 
tiéme , le fbixantiéme, le centième de fon bien ? 

Il faut avoir perdu le fens & la raifon pour en j|.°d’en^avo[r 
attendre des louanges & des applaudilfemensde deU vAnUÏ> 
la part des jiommes. C’efl imiter la folie de 
celui dont parle un Prophète , qui offroit des 
viélimes à foo filet, qui facrifioit à fon rets, t. u» 

H _ 
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parce qu’il lui avoir fcrvi à accroître fon cni'^ 
pire. La folie de celui-là feroit encore plus 
grande : car ce Prince n’immoloit à Ton filer , 
qu’après la conquête d'un grand empire > après 
tin grand nombre de vi^oircs, au-lieu que celui 
dont on vient de parler , ne feroit encore que 
commencer , & ne feroit pas même encore aux 
Sent. II. 8. prifes avec l’ennemi. La réglé de l’Apôtre eft 
donc fue celui qui fait l'aumône , la fajfe avec 
fimplicité : qu’il ne cherche point d'Iiutre té- 
moin que Dieu , du bien qu'il fait ; qu’il ne 
defire point de plaire aux hommes, ni à foi-mê- 
me , mais uniquement d’être approuvé de Dieu. 
Les hommes ne font nullement Tes juges, ce 
n’ell point d’eux qu’il doit attendre fa récom- 
penfe. C’eft le Seigneur qui le juge •, il eft lui- 
même toute la récompenfe qu’il doit attendre j 
mais récompenfe infiniment grande , & auprès 
de laquelle toutes les louanges , l’eftime & l’ap* 
probation des hommes ne font qu’une om- 
bre & une vaine fumée. Qu'il ne prévienne pas 
t. Cor. 4, f . ce moment où tout ce qui efl caché dans les té- 
nèbres , fera produit dans la lumière , oit les^ 
plut fecrettes penfées de nos coeurs feront décou- 
vertes ,&oktl recevra de Dieu meme la louan^ 
ge qui lui fera dâe. 

5. Un riche doit, avant tout, examiner d’où 
r. Examiner | j ^ ^ Venues fes richefTcs ; s’il les poflede à 
ces biens font titrc j OU U elles n ont point etc acquilcs 
acquis légiti- par dcs voies illégitimes. Si lui-même , ou fes 
memeue, ayeux ne les ont point amafTéescou par des vo- 
Icrics, des fraudes, des exaéfions, des ufurcs, des 
ufurpations , des concufllpns , des rapines -, ou 
dans des emplois réprouvés de Dieu , odieux aux 
hommes, contraires à la juftice , ou à l’honnête» 
té publique. Si elles ne viennent point des épar- 
gnes qu'ils OQC faites au préjudice de U 
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qtfî cft âûc aux pauvres. S’ils n’ont pas profité 
(les mi fcres publiques , pour s’enrichir pendant 
que tout k peuple foulFtoit. S’ils n’om pasgrof- 
fi-leurs revenus aux dépens dtrs marchands, des 
ouvriers , des artil'ans, 8 c des domefiiques qu'oa 
n’a point payés. S’ils n'ont point dépouillé des. 
gens fans appui , de leurs neritages -, par des 
procès injudes, des chicanes, des artifices indi- 
gnes de gens d'honneur & de probité. Les ri- - 

chclfcs amalTécs en peu de cems font très-fufpc>i 
(ïVes , pour ne rien dire de plus :j 8 c on le per- 
fuadera difficilement qu’elles folent fort légitk 
mes. Celles d’un homme dejuftice, d’un Prati- 
cien, d’un honraïc qui m.tuie les deniers publics,' 
lorfiqu’clles croillcnt à vûe-d’oeil , & qu’elles 
grofTifTent cdnfiderablement, doivent être mifes 
au meme rang. Enfin , généralement parlant , 

00 peut dire avec faint Jerome , que tout hom- 
me riche cil injulle , ou heritier des injuftes. U 
ne fe peut prefque pas faire qu’on devienne fort 
riche fans injuflicc ; quand ce ne feroit qu’en 
abandonnant les pauvres , & en les privant de 
ce qui leur appartient félon les Loix de Dieu > 

& Iclon la doârine des faines Pères , qui pré- 
tendent que k fiiperflu des riches ell k necef- 
faire de ceux qui font dans l’indigence , que 
c’eft leur fonds , leur patrimoine , leur fubfî- 1 
fiance ; que k leur rcfulêr , c’eft erre injufte , 

& s’attribuer k bien d’autrui. 

On n’a point d’autre règle à donner à ceux lorrqii’ils 
qui fe trouven^ans quelqu’un de ces caç , que ne font pas 
celle que la juftice leur preferit, qui cft de rc- 
ftitucr , avant tout , k bien d’autrui* Sans cela peX'regle eft 
le péché, félon faine Auguftin , a’cft jamais re- <le lelUtucr, 
mis devant Dieu , quelque ablblution qu’on re- 
çoive, lorfqu’on eft en état de reftituer. Si après 
«voir fait toutes les recherches ncceffaircs , oa 
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ne peut point trouver ceux à qui la reftitution Ce '■ 
devroit faire , elle doit être faite aux pauvres'"' 
des lieux où l’on a fouffert l’injuftice. Si les i 
biens du riche n’ont augmenté que par les épar- 
gnes qu’il a faites , il elt vilible que comme cet- 
te augmentation vient du ncceflairc des pauvres, 
félon la doârine des Pères , alors on doit leur 
faire des aumônes abondantes , pour réparer 
par-là le tort qu'ils en ont fouffert. Si ce n’cft 
que ces épargnes fuffent necelTaires pour procu- 
rer une bonne éducation à fes enfans , ou pour 
les placer & les établir félon leur condition , 8c 
non au-deffus de ce qu’ils doivent être dans l’or- 
dre de Dieu. Car l’ambition , non plus que l’a- 
varice , n’eft jamais permife : u^i Chrétien, loin 
de s’élever au-delTus de ce qu’il fcft , ne doit, 
félon les réglés de l’Evangile , tendre par lui- 
même qu’à fe rabaiffer , & à. s’humilier : 8c 
comme il e(l obligé d’aimer fes enfans comme 
Itii-même & chrétiennement , il ne doit leur in- 
fpirer aulfi que de l’horreur pour l’ambition, 8c 
du mépris pour l’élévation. Si néanmoins Dieu 
met dans quelqu’un de fes enfans des talens ex- 
traordinaires , & qu’il lui donne des marques 
moralement affûtées de vocation pour une char- ' 
ge ou 'un emploi au-deffus de Ion rang , dont 
il foit capable de remplir les devoirs d une ma- 
niéré utile au public -, alots un pere ed; obligé 
de féconder les deffeins de Dieu , & de faire 
toutes les dépenfes necelTaires pour cela : 8c ce 
lui ffl ime raifon légitime de fairi<les épargnes. 
Mais i^aut extrêmement prendre garde qu’une 
cupidité du une ambition fecrette n’y entrent 
par quelque endroit , & qu’il ne prenne fes 
vues particulières pour une vocation divine : 
cc feroit une illufion dangereufe capable d^ per- 
dre 8c les parens , 8c les enfans, C'ed pourquQi 
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Î1 eft très-important de confultcr là-defliis des 
•fcrfonnes éclairées & parfaitement dcfintercf- 
■fées , & de ne pas fuivre fes propres lumières -, 
dc-peur que la chair & le fang ne s’y mêlent & 
ne décident d’un engagement où il s’agit du fa- 
lut éternel de plufieuts , & quelquefois d’un 
grand nombre d'-ames. 

6. A l’égard du ncccflairc même , fur lequel 
le riche a quelque droit par un effet de la bonté 
de Dieu qui vent bien le lui accorder , il y a 
plufieurs chofes à obfcrver. i. Comme le né- 
cefTairc peut avoir differens degrés , par rap- 
pott aux perfonnes , & au rang qu’ils tiennent 
dans le monde, ou dans l’Eglifc ; & par rap- 
port aux differens befoins, il doit fe mefurer ou 
fur les ncceflités de la nature , fut la condition , 
ou fur l’emploi , & jamais fur la cupidité , ni 
fur l’ambition , la vanité , le caprice > ou l’ima- 
gination. 

X. Pour la nature , elle fe contente de peu , 
pourvu qu’on l’y accoutume de bonne-heure, 
fî ce n’efi en cas de maladie , ou d’infirmités, 
oud’.icc dcns extraordinaires , qui peuvent ar- 
river par les ordres fccretsde la divine Provi- 
dence. Perfonne ne peut trouver à redire que 
dans CCS rencontres , un homme donne plus d’é- 
tendue à fon neceffaire , que dans une parfaite 
fanté , ou dans un état ordinaire. 

J. Pour la qualité , le rang , l’emploi , s’ils 
font légitimes & dans l’ordre de Dieu , on ne 
peut pas dife^nvenjr , que le neceffaire ne s’é- 
. tende aux charges d’une condition , ou d’un 
emploi , à ce qui efl inféparable du rang & de 
la qualité , à ce qui doit attirer le rcfpcft & la 
foumiflion du peuple par rapport au bien pu- 
blic ; pourvu néanmoins que cela nepaffe point 
■les bornes de la modération & des autres vertus 
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chrétiennes : car les perfonnes qualifiées & éî«w 
yées au-delTus du commun ne font pas difpen- 
fées de la pratique de l’Evangile 5 puifqu’on ne 
peut être lauvé nulle part fans cela^ Mais dans, 
les neceiHtés & les ttiifercs extrêmes du peuple^ 
on cft obligé de facrifier au foulagemcnt des 
affligés & des miferables le neceflaire de lat 
condition , & quelquefois même une partie du 
nccelfaire de la nature. Il ne feroit ni de la dia- 
rité, ni de la juflice même , que les riches euf- 
fent en ce caS'là leur neceflaire auffi étendu , 
aufli bonnétej& auffi commode qu’à l’ordinaire 
lorfque les pauvres , & fouvent beaucoup de 
gens diftîngués n’auroient pas ce qui eft ncccf- 
fairc pour les empcchcf de mourir ou de tomber 
dans des langueurs qui les mettroient hors d’état 
de travailler pour gagner leur vie, de fatisfai- 
le à leurs devoirs chacun dans fa condition & 
dans fon emploi , foit dans le flécle ou dans. 
l’Eglifc. Ce feroit une dureté &unc inhumani- 
té , dont les vrais Chrétiens , & même les gens., 
de probité ne font pas capables. Il fuffit pour 
cela d’être homme. Peut-on fouffrir , fans fc 
dépouiller de l’humanité , que Jes autres n’ayenc - 
rien à manger , pendant qu’on fait bonne chc- 
re ? L’Apôtre veut qu’on obfervc une cfpecc 
d’égalité dans la diflribution & dans l'ufàge des. 
biens -, que l’abondance des uns fupplée main^ 
tenant à la pauvreté des autres , afin qu’au der- 
nier jour il fc trouve auffi une certaine égalité 
entre les pauvres & les riches , dit que l’abon- 
dance fpiritucllc des premiers fupplée à la pau- 
vreté des derniers. S’il y a une occaflon où cet- 
te réglé doive être mile en ufage, ce doit être 
fans doute dans les grandes calamités publiques, 
ou particulières. Nous fommts tous Us membres 
du mime corps ^ membres Us ms des 
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très , félon le même Apôtre. Or /« membres , ». Cor. i s. 
A\t-W y conffirent tons enfemble k s’entraider *5- 
les uns les autres ; dc-fortc que fi l’un fonffrcy 
tous les autres foufirent avec lui,8c s'inrercHênc 
à le-foulager dans Tes befoius. Il n'y a que des 
membres morts, qui ne prennent pas de part à 
la mifere des autres : & a quelau’un des riches 
n’aillfioit pas les pauvres dans leurs befoins ex- 
trêmes , aux dépens meme de fon necelTaire , 

& les lailToit mourir de faim , on en concluroic 
avec raifon qu'il feroit du nombre des membres 
morts. 

4. Mais pour les ncceflîtés imaginaires , qu’- On«ftob!T- 
on fe fait trop fouvcnt par un amour dérègle de 6' retmn- 
foi-même-, pour le neceffalre de la cupidité , * j 

de l ambition, de la vanité , de 1 intempérance, ja cupidité , 
de l'cfprit du monde , on ne peu: point les ôcdcl’im.’gi- 
prendre fur les biens qu'on a reçus de la main 
de Dieu, fans le déshonorer , fans fe dégrader 
foi -même , fans violer toutes les loix de la 
juftice & de la charité qu’on doit au prochain. 

C’eft deshonorer Dieu & lui faire injure ,. que 
de faire fervir à fes pallions vicieufes & déré- 
glées un bien qu’il ne donne que pour fervir à 
fes delTeins de mifericôrde fur les pauvres , à 
la charité & à la julfice. C’ell lui faire auro- 
rifer ce qu’il condamne , & le tendre , autant 
qu’il ell en foi , le fauteur du monde , de fes^ 
maximes, &de la corruption: comme s’ildon- 
noit les richelTcs pour perpétuer & entretenir 
ces pallîons. C’eft fe dégrader foi-même , c’efl: 
s’avilir : puilque de minière de la Providence , 
d’économe des pauvres, de difpcnfareur des bi^ns 
de la maifon de Dieu envers fes enfans , on fc 
rend par-là l’elclave & le miniftre du monde , 
ou plutôt du démon qui en eft le Prince ,. 
auquel on fournit de quoi aflfermir & fouteuit 
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fon rcgfte & fa cyiannie. C eft fouler aux pictla 
toute jufticc & tonte charité , c eft faire périt 
. les pauvres, que de leur ôter ainfi leur patri- 
moine & leur fubfiftance , en livrant à fes cu- 
pidités & au démon même ce qui étok deftiné 
pour leur nourriture. Au reftc , ces faufles né- 
ceflîtes n’ont point de bornes ; parce que les 
paftîons qui en font la fource & le princij>e 
font infatiables , & ne difent jamais, C’eft alTez., 
Toute la terre ac leur fuffiroit pas. De-là vient 
la decadence des maifons les plus opulentes i 
de-là les renverfemens de fortune ; de-là la ruine 
& le miferaWe état des perfonnes qualifiées ^ 
<^u on voit fouvenc réduites à la mendicité ; da- 
la la corruption dans tous les états , qu’un 
exemple fi contagieux engage ou dans la vani- 
té, le luxe., les modes, qui vont à des dépen- 
fes infinies ; ou dans les défordres groffiers , oii 
l’abus des richelïès porte : ce qui s’étend même 
jufqu’aax perfonnes les moins diftinguées & les 
plus obfcnres. 

«ondhi^s^^* 5" Lorfqu’on parle du neceflaire de la con- 
qui ne font rang , ou de l’emploi , on n’a pas, 

pas légitimes, prétendu y comprendre ni ceux dont la profef- 
fion ou l’emploi font contraires aux maxi- 
mes de l’Evangile & aux loix de la juftice SC 
de l’honnêteté publique , ni ceux qui n’ont 
rien qui les diftingue que les richefies qu’ils ont 
amaflees. Tous ces gcns-là n’ont aucun droit 
ni devant Dieu , ni devant les hommes , de fo 
faire des ticcefiaires de conditioj^, de fe donner 
des airs de qualité , -des équipages, des meu- > 
blés précieux, des habits &des ajuftemens nia- 
- gnifiques , un plus grand nombre de domefti- 
ques inutiles & fainéans . & feulement pour fc 
diftinguer du commun , êes maifons fupérbe- 
went bâties. Les richefies par elles mêajcs., ni 
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Tc 5 côndicions odieufcs & contraires au bien pu- 
blic , 'ni les vols , .les ufures , les vrxations , 
les injuftices , ne font nullement pour cela des 
titres légitimes. Les biens injiiftcment acquis 
doivent être reftitués avant tout : & les riebef- 
fès accumulées & acquifes même par d"es voies 
permifes , doivent fournir à la fubliftance des 
pauvres, des pcrfonûes abandonnées, des famil- 
les ruinées-, au mariage &à rétabliirenicnt des- 
filles c|ue leur pauvreté met en danger de fe per- 
dre -, a relever de bons artifans qui tombent , 
faute de moyen j à l’éducation & l’inllruftion des 
enfans pauvres ou orphelins , &■ à leur faire ap- 
prendre des métiers i enfin à mille autres ccuvres- 
de charité neccflaircs au bien public. 

Au jugement de Dieu , ces riches qui ont 
confumé leurs gros biens en bagatelles , en 
amufemens, en jeux, en luxe , en magnificence, 
feront traités comme les meurtriers- des corps 
& des âmes d’un nombre infini de pauvres , &c 
qui ont péri , & pour le rems & pour l’éternité , 
manque de ce fecours. L’Evangile qu’on a déjà- 
rapporté y cft exprès. Retirez-vous de moi , 
leur dira le fouverain Juge, é' allez au fe:*^ 
éternel ; parce que j’ai eu faim é' fo‘ft Ô' 
vous ne m’avez point donné à mange'r , ou à 
boire ; parce que j’ai eu befoin d’éducation, pour- 
ra t il dire que j’ai eu befoin d’iuftruélion , 
que j’ai été dans les occafions de me perdre , & 
qu’ayant tous les moyens de me procurer d- s 
fècours pour me retirer du danger, & de mon 
ignorance , voffs avez été infenfibles & indilfc- 
rens pour le falnt de mon amc ; c’eft-à-dire, 
de l’ame des pauvres , qui font 'mes membres , 
& qui font partie de moi - même. Il dira de 
même à beaucoup de riches : La vérité , la ju- 
ûice,, l’innocence ^ ont été attaquées & oppti~- 
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niées par Terreur , Tinjuftice, la calomnie , lai 
malignité : & vous n’étes pas venus au fccours j 
vous n’avez point aflidé ni retiré ceux qui fouf- 
troienr , qui étoient dans l’oppreflion j vous iTar 
vcz pas délivré ceux qu’on menoit à la mort ,, 
qu’on réduifoit à la mendicité. B,etirez.-vous de 
moi y maudits >. allez au ftu éternel. La vérité 
la jufticc, l’innocence font à moi , ce font mes. 
véritables bien^, elles font inféparablcs de moi : 
& les perfccutcr, c'eft me pcrfccutcr moi-mê- 
me. Cependant vous les avez abandonnées ,, 
vous en êtes les deferteurs & les meurtriers ; & 
comme je ne les diftingue point de moi-même,, 
vous vous êtes rendus coupables de ma mort ,. 
lorfque vous n’en avez pas pris la défenfe , & 
qu’autant qu’il étoit en vous , vous les avez laif- 
lé périr : c’eft pourquoi vous recevrez la mê- 
me condamnation que ceux qui m’ont donné la 
mort. Ainli dans la main des gens du monde, les 
xichclfes , même bien acquifes , font un grand, 
inftrument de péché & de damnation : au-licu 
qued .ns des mains charit.ab!es , elles font un, 
grand moyen de falut & Tiufttument d’une infi- 
. nité de bonnes œuvres. 

' 7.. Réglé.. 7. A l’égard du nccelTaire réduit aux juftes: 
bornes qu’il doit avoir , le riche doit obferver 
i.Cor. 7. 51. la réglé divine de TApôtre, qui cft de» ufer 
30. 19. 31. comme n'en ufant point , d'acheter comme ne 
VCcT même pojfedant point ; parce , dit-il,, que le tems eji 
du néccllaire court <3« quc la figure de ce monde paffe. Depuis. 
u'ïî™rolnr* 1 *^ péché, Thonime mérite d’ê^e dépouillé, 8c 
des biens de Tame & de ceux au corps , parce 
qu’il s’eft révolté contre l’Auteur de, tout bien,, 
8c qu'il abufe de tout v en aimant la créature, 
au-licu. du Créateur, & s’attachant à fes dons , 
au-lieu de ne s’attacher qu’à lui leu! -, parce 
qia’au-licu d.c fuivre les imprefliens. de.TEfptit; 
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rfc Dieu , il ne fuit que Tes pcnchans côrroïnjMis. 
Par un efFet de Ton amour-propre & de fon or- 
gueil , il s’attribue à lui-même ce qu’il a'Tc- 
çu, & il y trouve des pièges qui le fout tomber. 
Il veut cm difpofer en maître abfolu , & fans 
en rendre compte ; au-lieu qu’il n’en eft que 
l’économe & le difpenfateur. Ilveut.cn jouir, 
& Dieu ne lui en accorde que Tufage. Il n’ea 
doit ufer que félon la Loi de Dieu , félon fa 
volonté divine , pour la feule neceffité : & il y 
cherche fon plaifir & fon bonheur. II n’en 
doit ufer qu’avec crainte & avec beaucoup de 
referve ; parce qu’étant pécheur , Dieu ne lui 
en accorde l’ufage que par indulgence : & il en: 
ufe avec la liberté d’un homme parfaitement 
innocent. Il eft obligé de reconnoître & d’ade- 
ter la main qui lui donne tout . & le plaide 
qu’il y goûte lui fait oublier fon Bienfaiteur ; 
il s’en (ert pour l’ofrenfer & pour violer fa loi. 
divine. Lorfquc Dieu retire ce qu’il lui avoir 
donné , il s’imagine qu’il lui fait injuftice j il 
fait fouvent éclater fes plaintes & fes murmu^ 
res : il tombe dans le chagrin & l’impatience : 
au-lieu que perfuadé que Diemnc le fait que par 
mifericordé, pour lui arracher l’objet de les- 
paflions, lui ôter le moyen de faire le mal & 
de fe perdre ,.le rappcller à lui , lui faire fentir- 
fon péché , lui donner le moyen de l’exp'er par 
la pénitence-, il devroit fe foumettre avec hu- 
milité au châtiment d’un Perc fi plein de bon- 
té , s’abandonner à fon ordre & à- fa Provi- 
dence, fe réfi^er à fes volontés adorables , lui' 
demander avec ardeur les biens de la grâce , les; 
biens de l’éternité pour ceux de cette vie.L’hom— 
me n’cfV fur la terre que comme dans un lieu* 
d’exil &. de ban. ifiement ; il ne devroit fbupi— 
1er qu’ après, le. Ciel qui eft fa patrie : & am- 

H. Vj; 


Digitized by GoogI 



iSo 


J O U R N É ï 


l’inaûion 8f 
Ips amufc- 
mens. 


contraire , il établit fa (icmeure fur la terre 
bt oublie celle où il doit demeurer éternellew 
ment. En un mot , il fait ici-bas des établif- 
fcmens ; il y vit comme s’il ne devoir jamais. 
' mourir; & au- lieu de ne faire cjue paffer par 
les biens temporels , de peur de perdre les éter- 
nels, il demeure en chemin, & il ne penfe point 
à aller plus loin. 

S. S’occuper. 8. Quoique le riche ait toutes chofes en abon- 
Grand défaut j] n’eft pas pour cela difpenfé du tra- 

vivre dans > P°ur éviter 1 oïlivete , remplir ion tems , 

& faire la pénitence que Dieu a impofée à 
cous les enfans d’Adam. Sut-tout , s’il a perdu 
Je tems de fa vie palTéc en amufemens , & dans 
Jes dlvertiiTemcns du fiécle , il eft d'une obli- 
gation encore plus étroite de travailler , pouc. 
réparer le tems perdu ;& de remplir fes jours 
d’occupations utiles & férieufes, non par cu- 
pidité & par avarice , mais afin d’avoir plus 
abondamment de quoi foulager les pauvres Sc 
Jes afiîfter dans^ leurs befoins. C’eft le grand 
defaut de la plupart des riches , Sc même de 
ceur qui font quelque profeffion de piété , de 
vivre dans une inutilité Sc une inadion preC- 
que continuelle , de n’avoir point d’occupa- 
tion réglée & fuivie ; ou de ne travailler que 
pour la vanité, pour le luxe , pour la bagatelle» 
7/s ont formé des toiles d’araignée , dit le Pro- 
phète Ifaic. Leurs toiles ne- leur ferviront foint'à 
fe couvrir . ils ne fe revêtiront point de leur 
travail: car tous leurs travaux fent des tra- 
vaux inutiles , ^ l’ouvrage dUeurs mains ejl~ 
un ouvrage d’iniquité. Beaucoup même ne tra- 
vaillent point du tout , 8c là plupart palTent 
route leur vie dans le jeu, dans les plaifirs , dans. 
Jes délices ; Ce n’eft qu’une longue chaîne do. 
Çeché.s., 
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le moins que puiflent faire ceux qui veulent rénitence 
icvenir de tant d’égaremens , & réparer la per- œu 
*e des années palfées dans une oifiveté fi cri- quidoii- 
Hiinelle, c’cftdebien employer le temsqui leur vent faire 
refte pour fc préparer à l’ércrnitc, de s’appliquer 1®“*^ occiipa.- 
férieufcmenc à quelque chofe de bon & d'u:- 
tilc, à travailler pour les pauvres 5 de les cher- 
cher dans les lieux où ils (e retirent, de leur por- 
ter les chofes necefiaires, de les (ervîr j.de leur 
faire des habits qui conviennent à leur état -, de 
faire des ornemens pour les Eglift s pauvres 8c 
abandonnées , des vetemens pour les Eccléfia- 
ûiques qui n’ont pas le moyen d’en avoir ; de 
vifiter les malades 8c ceux qui font dans les prir 
fbns i de réconcilier les ennemis : de pacifier 
les différends -, de prendre la défenfe de ceux qui 
font opprimés 8c des gens fans appui, tels que 
font les veuves 8c les orphelins j d’inftruirc les ‘ 
ignorans des principes de la Religion j de corri- 
ger ceux dont la. conduite cft déréglée : de ré- 
tablir le bon ordre 8c la bonne intelligence dans 
ks familles pauvres , 8c fiir-tout dans leurs Pa- 
roifies 8c leurs terres : 8c mille autres oeuvres. 
femblablcs,dont l’occafion fe rencontre par-tour,, 

8c qui font abandonnées ^ fans parler des exer- 
cices du dedans, comme la prière , les leéfures 
de l’Ecriture-Sainte 8c des'Livres de. piété, l’in- 
Aruéfion 8c !a<correâ;ion des mœurs de leurs 
domeAiques , le reglement de leurs familles 
qui font dans le delordfe, lorfque les chefs n’y 
veillent pas de ^rès. C’eA à quoi cependant; les 
riches ne pAfent point le plus fouvent , 8c ce 
qui fera néanproins au dernier jour le fujet de 
leur condamnation quelque piété qu’ils pa- 
roifient avoir- d’ailleurs en leur particulier. Il 
n’en eft prefque pas qui fe mettent en peine du- 
&luL de ceux qui fout à leur fcrvlcc. Iis ne 
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s’informent pas même s’ils font rangés , s’ils- 
s’occupent , s’ils vivent en Gliréciens. On cft 
fore jaloux de fc faire fervir exaélement ; & ce- 
la va fouvent à des excès de rigueur ; mais pour 
ce c]ui regarde Dieu , on fe met fort peu en pci-» 
ne s’il eu fervi , honoré , obéi. On eft très-at- 
tentif à ne rien lailTer perdre de ce qui eft à foi : 
& on ne s'informe pas même fi les âmes de fes 
domeftiques ne perifient point. On a un grand' 
nombre de gens oififs , fainéans , déréglés à foa 
fcrvicc : & on les abandonne à enx - mêmes , 
pourvâ qu’ils foient affidus , toujours prêts , 
quand on les appelle , à exccuter des ordres la 
plupart fort inutiles ; à rendre des offices vains, 
puérils, & quelquefois criminels ■, à fervir à la- 
pompe , à l’oftcntation, à la vanité de leurs maî- 
tres , par leur préféncc & leur affiduité. Com- 
parons toute cette conduite à celle rie Jefus- 
Chrift , des Apôtres , des Saints i mettons-la 
auprès des règles & des préceptes de l’Evangile , 
& alors nous- verrons combien peu clic y eft con- 
forme 5 ou plutôt, combien clic eft profane , fé- 
culierc , condamnable; 

9. Le pauvre doit être rcfpeélucux- envers le 
riche} mais le riche n’eft pas moins obligé de 
fe rendre affable , accellîble , facile envers le 
pauvre. La douceur & l’humilité dont Jefus- 
Chrift a voulu nous donner un fi grand mo- 
dèle en fa perfonne, font des vertus de tons les 
états , auffi-bicn du riche que du pauvre. Le ri- 
che même eft d’autant plus obligé de travailler 
à s'y établir , qu’il y trouve plut d’oppofitioft 
dans fon état. Le pauvre trouve au-dedans de 
au - dehors de lui de quoi l’humilier ; & le 
riche , au - contraire , n’y trouve rien qui ne 
l'élcve,& ne lui infpirc l’orgucH- Le pauvre 
eft coarraint ,.à caufe de fa mifere ,.de faire pa» 
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toître de riiumilité & de la douceur ; parce; 
cju’il dépend & qu’il a befoin du fecours des 
autres. Pour acquérir ces vertus , il n’à à cotit- 
battreque fon niauvaiS' fond ; tout ce qui l'cu-^^ 
vironne l’abaifle , & l’oblige de fe modérer 
& de retenir au-dedans les mouvemens de fon; 
cœur. Il n’a qu’à changer d’cfprit & de cœur , 
pour être doux & humble ; rien ne s’y oppofe 
au-dehors ; tout le poulie de ce côté-là. Lorfque 
la grâce vient à operer dans l’homme intérieur , 
elle trouve de grands fecours dans fa pauvreté , 
dans fes miferes , dans fon état bas & méprifa*- 
ble. Mais comme l’ame prend fouveiH les cara- Humilité 
éfercs & les traits de fon extérieur , le riche qui très dirtidic 
ne voit autour de foi que farte, que grandeur, auxticliM. 
qu’élevation , qu’objtts Hareurs & féduifans , 
en reçoit toutes les impreflions : fon efprit fe 
remplit d'idées hautes & fublimcs : fon cœur en; 
prend tous les plis & la forme : tous fes fens en 
font frappés , tous ceux qui l’approchent , &c 
qui ont affaire à lui, le louent, le relèvent , l’ad- 
mirent. Il ne trouve pas un homme qui It plai- 
gne , qui lui farte connoître fon danger, qui lui 
parle dans la vérité & la finceritc le langage de 
i’Evangile , qui ait la charité de lui dire , com- 
me Jefus-Chrift : Maiheur à. vous riches , pirce 
que vous avez, vos eommoAitis ^ vos confola- 
tions en ce monde. En un mot;, tout contribue à 
groflîr l’idée que les riches fe font formée de 
leur mérite. Pleins d’eux-mêmes au-dedans , ils. 
font aflîcgés^u- dehors par une armée de faux 
amis , & de véritables ennemis , qui les y affer- 
mirtent en louant & approuvant tout ce qu’ils 
font & ce qu’ils difent. 

C’eft. ce qui les oblige à être continuelle- Sc faire vio- 
ment en garde, & à fc faire des violences ex- 
ïxaoijdinaijrcs , s’ils vcuicnr acquérir une humi- * ^ 
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lité finccre. Au-dedaiis, ils ont à combattre Icu/ 
orgueil naturel , les préjugés de leur condition, 
vtne vieille habitude fort enracinée ; au»dehors, 
une foule d’objets favorables à la paflîon , l’eftir 
me , 1 admirat'on d’un grand nombre de flateurs 
& de gens coinplaifans , les foumiffions mêmes 
& les refpeâs des pauvres , qui fe préfentenc 
^vant eux dans un état humilié. Or comme * 
1 humilité produit la douceur , la modération , 
la complaifance , la charité , l’afFabiliré , l’hu- 
manité ; aufli l’orgueil produit ncccnairemcnt 
la hauteur , la fierté , l’aigreur , l’emporte- 
ment , la dureté , le mépris : & toutes ces palr 
fions croiflent dans un riche, (^on la parole 
de 1 Ecriture , à proportion de fon pouvoir , 
de fon élévation , de fes richclTes. Le feu , dit 
le Sage , s allume dans la foret , félon qu'il y A 
de bots la colere de thomme s’allume à l'é- 
gal de fon pouvoir i il la porte plus haut à 
proportion qu'il a plus de bien. C’eft ce qui lui 
fait dire ailleurs : N’entrez, potnt en fociété avec ^ 
un homme plus riche ique vous. G^uelle union 
peut-il y avoir entre un pot de terre , ^ un pot 
de fer ? Car lorfquils fe heurteront l’un con- 
tre l autre , celui de terre fera brifé. Le riche 
fait une injuflice , ^ H crie avec menaces : Le 
pauvre a ete offenfé , ^ il demeure dans le fî- 
lence. Cependant Jefus - Chrift v"ut que celui 
qui eft le plus grand & le premier de tous , foit 
le plus petit & le ferviteur des autres; & il en 
a donné lui-même un grand exemple , afin que 
nous limitions. Il a lavé les pifds à fes Apâ- 
t-res , & il dit qu’il n’eft pas venu dans le monde 
pour être fervi , mais pour fervir les autres^ 
Etant le Fils de Dieu , égal à Dieu fon Perc 
par fa nature , tl s'efi , dit. faint Paul , anéantir 
luhmerr e , il a pris la forme la nature dluw 
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ferviteur , il a bien voulu s’appeller le fils-de- 
l'homme. Il déclare lui même que ceux qui ne fe Matth. il. 
convertiflent pas en devenant comme de petits 5. 4. 
enfans , n’entreront point dans le Royaume des 
Cieux 5 & que quiconque s’élève , fera abailTé. 

Tout cela regarde encore plus le riche que 
le pauvre : celui-ci n’a prefque point befoin 
de s’abaifler , il fuffit qu’il aime Ion état, qu’îl 
foit content de fon (ôrt , qu’il s’humilie dans 
Ibn cœur & aux yeux de Dieu : afin que (bn 
extérieur , bas & méprifable aux yeux des hom> 
mes charnels , foit l’im'ge de ce qu’il eft au de- 
dans de lui- même. Pour le riche , au-contrai- ilfaurpout 
îe, il ne peut être humble , s’il n’cft mécon- cela être mé- ^ 
tent de fa condition , s’il n’y cft comme dans 
un état violent } il a beaucoup à defeendre , ° ‘ 

^our s'accommoder , félon la parole de l’Apôtre , jtom. 11. 16. 
a ce qui efi de plus bas , fe rabaijfer jufques 
aux perfonnes les plus abjectes s au- lieu de s’é- 
lever en lui-même par dts penfées préfemp- 
tueufes ^ ^ d’afpirer à ce qui eji élevé. Il a 
bien du chemin à faire pour devenir petit com- 
me un enfant , pour le mettre à la derniere 
place dans fon cœur, pour fe rendre, par fa 
difpofition intérieure, le ferviteur des autres , 

& fur -tout des pauvres, pour s’anéantir , & 
anéantir cette haute idée qu’il a de lui- même. 

Il faut pour cela, félon l’Ecriture, que ji. jt. 

déploie la force de fon bras , qu’il opere dans 
le cœur parafa vertu toute-puilfante ; afin de 
di0per ceux s’élèvent d’orgueil dasis lés 

penfées de leur cœur , é’ d’arracher les Grands 
de ce trône de gloire , qu’ils fe font à eux- mê- 
mes fur la terre. Que l’homme rougiflè , dit 
faint Auguftin, de fe voir encore fuperbe ; un 
Dieu eft devenu humble pour lui fervir d’exem- 
plç. Que le riche voie Jefus-Cbrift dans la Voir J. C.. 


Digitized by Google 



«{ms le pau- 


Prov. 14. }i 
e- 17. y. 


f^io. Nepa» 
rougir de fe 
trouver avec 
ks pauvres, 
Ce» être 
avec J. C. 




lîrf J O U R N i B 

perfonne du pauvre , qui le repréfente , & quî 
çil membre de Ton corps : & il n’aura pas de 
peine à le rabailler devant lui , à lui marquer 
un abord facile , à lui parler avec compafllon , 
avec tcndrelTe , avec charité. Ceft Jefus Chrifb 
même qui nous alTure que tout ce qu’on fait en 
faveur du pauvre , on le fait pour lui-même. 
Auroit-on de la répugnance à traiter le Sau- 
veur avec ^douceur , s’il f« rendoit vifiblc à nos 
yeux ? Chacun ne fe fcroit-il pas un fujet de 
gloire de s'entretenir avec lui , de lui témoi- 
gner tout fon refpeét , de lui rendre fes hom- 
mages 5e fes adorations ? On lui doit tout cela 
en la perfonne du pauvre : c’eft fon image , fa 
repréfentation , fans comparaifon plus refpcéfa- 
ble que les figures qui le rendent préfent à nos 
yeux. On ne peut pas rebuter le pauvre avec des- 
maniérés dures 5e hautes, ni le méprifer , fans 
outrager Jefus-Chrift : comme on ne peut pas 
défigurer la ue d'un Roi 5c d’un Empereur , 
fans lui faire infulte 8e commettre un crime de 
Leze-Majedé. C’efk ce que l’Efprit-làînt nous 
enfeigne par la bouche du Sage : Celui ^ dit-il , 
qui opprime le pauvre , fait injure à celui qui 
l’a créé : mais celui qui en a compaffîon , rend 
honneur à Dieu. Et dans un autre endroit : Ce- 
lui qui méprife le pauvre , fait outrage a celui 
qui ta créé. 

IC. Par k meme railbn , le riche ne doit 
pas rougir de fé rencontrer avec les pauvres 
dans une converfation , à l’Ei^Iifc ,, à table , 
par-tout ailleurs. Il s’en tiendra même honoré, 
s’il a de la foi , de fe voir mêlé parmi les 
pauvres ; à l’exemple d’un homme fort diftingné 
par fa nailTance 8c par fon, rare mérite , qui 
dans le fiécle précèdent prenoit plaifir à fé con- 
fondre dans l’Eglifc avec le petit peuple. Oc 
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{àintf Rois & des gens de la première qualiré 
• ont tenu à honneur de faire manger les pauvres 
à leur table, de les fervir de leurs propres mains,, 
de leur laver les pieds, à l’exemple de Jefus- 
Chrift ; non par fimplc cérémonie, comme on 
le fait aujourd'hui , mais dans l’efprir d’une hu- 
milité & d’une charité fincerc. Ces perfonnes 
également faintes &-illuftrcs ont cru s’hono- 
rer elles-mêmes beaucoup plus qu’elles n’ho- 
noroient les pauvres : parce que leur foi leur 
rendoit Jefus-Chrjft préfent & comme vifibic 
dans fes membres. Rougiroit-on de ce que 
Jefus-Chiift n’a pas dédaigné de faire î H a jj adoa- 
voulu naître pauvre , de parens pauvres,.&dans nî l’exemple, 
une étable pauvre & abandonnée. Il a conver- 
fé toute fa vie avec les pauvres; il en a fait 
fes premiers Difciples , 8c firs Apôtres ; il en a 
compofé la première de toutes les Eglifès ; & 
elle a fervi de modèle à toutes les autres par 
1rs grandes vertus , & les œuvres mcrvcillcu'cs. 
qui y ont éclaté. En montaut, .-tu Ciel , il a 
fubftitué les pauvres en fà place , pour recevoir 
enfon nom les a flî flan ces Se les r connoilTances 
que nous lui devons pour rant de grâces qu’il 
nous a méritées Se pour le don qu’il nous a fait 
de lui-méme. Il nous les a LailTés pour être 
nos freres , nos amis , nos protecteurs, nos in- 
tcrcefleurs auprès de fon Pere. S’il vivoit en- 
core en ce monde , vêtu comme les pauvres , 
vivant comme eux , Se avec eux çn pauvre , en- 
vironné d’une nuiltitude de pauvres , les inftrui- 
fànc , les catechifànt , pourvoyant à leurs bc- 
foins mêmes corporels : qui feroit difficulté de 
le fui'vre. Se de converfer avec lui au milieu, 
d'une tell” compagnie ? Qui oferoit lui deman- 
der des diftinCtions , des préférences , des con- 
vetfâtions particulières , pour ne fc pas rcncour - 
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trcr avec les pauvres ? Il en recevroit, fans Joa-; 
te , la meme réponfe que les enfans de Zebedéc, 
Üaifj.iQ. IX. Vous ne ffavez. ce que vous demandez : & com- 
me eux , il s’actireroit l’indignation de tous les 
autres Difciples. Un riche qui auroit de la foi » 
& de l'amour pour Jefus-Chrift, n’auroit il 
pas honte de vouloir jouir d’une vaine préro- 
gative , que ce divin Maître a méprifée, &, qu’il 
n'a pas voulu s’accorder à lui-même , quoique 
cela ne dépendit que de lui ; Il n’y a pas pour 
les riches un autre Sauveur , un autre Evangile. 
* un autre Paradis , que pour les pauvres. C’eft 
meme à eux que le Royaume des Cieux appar- 
tient : la part des riches cfl entre leurs mains : 
(ils n’y peuvent avoir entrée que par eux. Vou- 
loir fe réparer des pauvres , renoncer à tout 
commerce avec eux , leur refufer fon fecours 
& fes biens dans leurs befoins , ce feroit renon- 
cer à l’Evangile, à Jefus-Chrift, au Royau- 
me qu’il nous a promis , qu’il nous a mérité 
& préparé. 


CHAPITRE VII. 

Maniéré de vivre avec toutes fortes 
de perfomes^ 

^ I. 

"Union des Fideles. Rigles tireès de faint Jean 
de faint Paul. Charité jîneere. 
Tendrejfe de f reres. 

S I à l’exemple des premiers Fideles, les Chré- 
tiens d’aujouroThui vivoieut d’une maniéré. 


Digitized by Google 



Chrétienne. 

^’on pût dire c]u’//5 nont'tom qu’ un cœur fit' OuxquI 
an me urne ; il ne feroic pas befoin de leur 
prclcrrre des réglés particulières pour bien vi- neamc, n’onc 
vre les uns avec les autres^ Il leur fuffiroit ilc pas befoin 
cOnfulter leur coeur & de bien écouter ce d’autre té- 
ou’il leur répondroit. L’onétion de l’Efprit- 
faint les inftruiroit fur toutes chofes, & elle ne 
leur infpireroit rien que de conforme à la vé- , 
rké & à la charité ,'qui jointes enfemble for- 
ment cette union , ou plutôt cette unité des 
cœurs , en les attachant à Dieu meme par des 
liens qu’aucune créature ne peut rompre. Mais 
dans ces rems d‘ obfcurité & de ténèbres , où il 
n’y a plus d’union entre les fideles , parce que la 
plupart n’en ont plus avec Dieu ; ou elle cft, 
très-foible , parce qu’ils n’ont prcfque plus de 
commerce avec Dieu. C’eft ce qui oblige à les 
idlfruire fur un point fl effcntiel au falut , & à 
leur marquer les réglés qu’ils font indifpenfa- 
blcment obligés de fuivre. 

Saint Jean nous apprend que l’Evangile n’eft i.Jom i, 
annoncé qu’afin que nous ayons enfemble une î’^'7* 
fociété mutuelle , & que cette fociété nous réu- Socîcté en- 
nifle avec le Pere &avec Jefus-Chrift fon Fils, tre Dieu 8c 
Il ajoute que ceux qui marchent d.ins les téne- fidèles, 
bres ( de l’erreur & du péché ) n’ont point de 
part à cette fociété ; & que pour y entrer , il Régies do 
faut marcher dans la lumière ; comme Jefiis- cetie fociété, 
Chrift eft dans la lumière ; c’eft-à-dire, que 
dans fa vie & fes mœurs, il faut Ce regler fur 
les vérités de l’i^angile , & les fuivre comme 
fa lumière. Pour entretenir cette union avec 
le prochain , il faut, félon l’Apôtre faint Paul , jj. 
avoir une charité fîneere & fans déguiferaent ; 
avoir pour lui une afTeéUon & une tendrcfTc' 
vraiment fraternelle •, le prévenir par des té- 
moignages d’honneuE & de déférence ^ être 
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prompt à exercer l’iiofpicaliié i etre dans -la., 
joie avec ceux qui font dans la joic;, & pleurer , 
avec ceux qui pleurent j c’elVà-dire , être fen- 
iîblc à leurs biens & à leurs maux , comme 
aux liens propres , en v^e de leur falut j fe te- 
nir toujours unis dans les mêmes fentimens Sc 
les mêmes affeârioDS , félon l’cfprit de l’Evan- 
^ilej Ce rabaifler avec les petits & avec les pau- 
vres , & ne point s’élever par des fentimens de . 
hauteur & de prélbmptioo -, faire le bien , non • 
feulement devant Dieu , mais aufl'i devant tous , 
les hommes , avec tant dc.fagcOe& de circon- 
Ipedion , qu’ils n’en foient pas choqués, fi ce- 
la fe peut , mais édifiés , vivre en paix , autant 
qu’il eft en foi ; fie fi cela eft polTiblc , avec 
toutes fortes de perfonnes , fans pourtant tra- 
hir la vérité , Sc les intérêts de Dieu , ni fa 
propre confcknce j ne, rendre à perfonne le 
mal pour le mal , fie ne fi: point venger mais < 
plutôt bénir fes perfécuteurs , donner à man- 
ger à fon ennemi , fie vaincre le mal par le 
bien , afin de le forcer à revenir de fa mauvaife 
difpofition. 

I. Un Chrétien eft oblige d’avoir pour 
toutes fortes de perfonnes une charité fincere» 
fie (ans déguifement , pour fes amis fie fes en- 
nemis , pour les bons fie les méchans. Il faut ai- 
mer Us bous en Dieu , fie Dieu en eux , parce 
qu'il y habite fie qu’iUy opéré; fie les mé- 
chans pour Dieu , afin qu’ils foient à lui , 
qu’il leur change le cœur par qne vraie conver- 
lion , fie qu'il les réunilTc eufemble Se avec lui 
par une vraie charité Se une amitié réciproque. 
La charité qu’on a pour le prochain , eft une 
prière que Dieu exauce félon fes dcficins , fie 
on peut dire qu’elle n’eft point fans prière ; 
parce que la prière n’étant eucnticllemcut qu’au 
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faînt defir qui s'élcTC à Dieu , ce defir n’eft au- 
tre chofe que le mouvement Se l’aâc de la chari- 
té. De- forte que l'amour qu’on a en vue de Dieu, 

|)Our le prochain , eft à l’égard des bons une joie 
anterieure de ce qu’ils font à Dieu , & un dehe 
qui a pour objet leur avancement & leur per- 
(cvérance ; au-lieu qu’à l’égard des méchans , 
c’eft une douleur de les voir féparés de Dieu 
par le péché, & un dehr qu’il les rappelle par Tes 
regards favorables , & qu'il les réunilTc avec lui 
& avec les bons. ^ 

Un Chrétien n’eft jamais ennemi de perfonne ; Un Chrétien 
il aime tous les hommes pour l’érernité ; mais ennemi de 
il n’eft pas ami de tous , & tous ne font pas > . 

les amis. L amitié demande un amour récjpro- de tous, 
que de part & d’autre, & un amour de même 
sature , qui ait le meme principe , le meme 
objet , la même fin. Si c’eft l'amour du mon- 
de, comme la cupidité en eft le principe, que 
les chofes de la terre en font l’objet , qu’il n’a 
pour Ho que le monde , un tel amour ne fait 
qu’une faaflc amitié , amitié trompeufe , cor- 
rompue , qui ne produit que le péché , & la 
mort éternelle , qui eft la folde du péché , fé- 
lon faint Paul. Car aimer quelqu’un , c’eft lui 
vouloir du bien ; or un tel ami ne veut à fon 
ami qu’un bien créé & temporel -, l’objet de 
Tes penchans déréglés ^ & l’amour de fes faux 
biens eft ce qui corrompt l’ame. Et par-confé- 
quent il ne lui defire qu’un faux bien , un faux 
bonheur; & par une fuite neceiïaite , un mal 
réel , une vcritaAc mifere : puifque, félon les 
idées de la foi , le bonheur de ce monde n'eft 
que corruption & que mifere. 

On n’eft vrai ami , ami elTenticl , qu’autant Ce que c’eft 
qu’on defire pour foi-même la poflcflîon du 
Bien fouyerain , qu’on la defire fincercment à 
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fon amî , & qu’on travaille à la lui procurer 
par tous les moyens qu’on peut. Car Tunique 
bonheur de l’homme eft de jouir de Dieu fcul » 
fon fouverain Bien : & qui ne le defire ni pour 
Toi , ai pour fon ami , eft un vrai ennemi & des 
autres &de fol-même. Celui , dit le Prophète ^ 
aime [iniquité hait fa propre ame , par- 
ce qu’elle y trouve la mort. Et félon l’Evan- 
gile , celui qui aime fa vie en ce monde , & 
pour le monde , pour y trouver fon bonheur , 
la perdra dans l'autre monde : & relui qui la 
hait en ce monde , qui méprife les plaifirs , les 
richelfes , les honneurs que le monde promet , ^ 

la confervera pour la vie éternelle. D’où je con- 
clus qu’il n’ell de vrais & de finceres amis , 

3 ue ceux qui ont la charité & l’amour de Dieu 
ans le cœur , qui s’aiment réciproquement 
pour Dieu & en Dieu , qui aiment Dieu dans 
leurs amis & pour leurs amis. Or les vrais Chré- 
tiens font les fculsqui s’aiment de la forte, & 
qui u’aiment leurs ennemis & tous les méchans, 
qu’afin qu’ils deviennent tels par un véritable 
changement d’cfprit , de cœur , de fentimeus , 

& d’amour. La charité ne confifte nullement à 
defirer à fon prochain des richefles , ni des 
profpérités, ni de la gloire devant les hommes : 
parce que tout cela lui eft fouvent pernicieux ; 

& n’eft propre qu’à le corrompre. Elle confifte 
à lui defirer les biens de la grâce fur la terre j 
Its biens de Tétefnité dans le Ciel , & à lui 
procurer , autant qu’on le peut , le neceftaire , 
afin de lui donner le moyeif de 'pafler cette' 
vie dans la piété, dans la paix, & dans la joie 
du Saint-Efprit, & ne pas le laificr dans les 
agitations , les chagrins , & les inquiétudes , à 
quoi expofe la mifere d’une pauvreté extrê- 
tae. Pour Its profpérités , la charité s’en ré- 
jouit , 
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|«nît^ lorfqus le pxQchain en faic un bon uTa- 
ge ; Si clic en gémit , lorftju’il y trouve des 
pièges , 8c qu’il y livre Ton cœur. 

La chariré doit être fans déguifement , parce 
qu’on ne doit pas chercher dans l’amonr du pro- 
chain fa propre utilité, ni ion tintciêt , ni fa 
/atisfaélion particul ère. Ce feroit s’aimer foi- 
même dans les autres , & non pas Dieu : on 
fi'y doit chercher que les intérêts 8c la gloire 
de Dieu 8c le ialut du prochain. t,e n’ell nr la 
beauté du corps , ni les talens pcrfonnels , ni 
Jes agrérnens , ni le pl.aifir qu’on goûte dans fa 
converfation , ni rien de charnel 6c d’humain : 
ce n’eft point tout cela qui doit faire l'objet 3c 
Je motif de ramour qu’on a potrr qirelqu’nn. La 
charité veut qu'on l’aime indéjrcirdamment de 
.tout cela., &t qu’on l'aime également, (bit qu’il 
pcifede CCS avantages &ces talcn.s,ou qir’il ne 
jes pofltdc pas. lied plus digne d’être aimé, 
Jorfque fans cela , il a l’avanragc d’être plus 
gcmpli des dons de la grâce, que celui qui ayant 
toutes ces belles qualités , a une vert plus foi- 
ble & plus imparfaite : 8c c’ed alors qu’oa 
fait voir que la charité qtt^on a pour le pro- 
chain cfl: ftuccre 8c fans déguifement ; puifqu'oa 
jie peut aimer que Dieu dans une perfonne de 
piété , qui n’a rien qui attire l’cftime & l’appro- 
iation du monde. Quiconque , au contraire , 
ii’aimc le prochain qu avec ces qualités humai- 
nes , Sc n’aime point , ou aime peu celui en qui 
il ne les appcrçqjf pas , fart voit d’une niauit rc 
^ fenftblc que ce n’eft .point une charité chré- 
tienne 8c ddinterelfée, m.ais un amonr. propre 
fous le mafqtie Sc le nom de la charité, qui eft 
Je principe de fa conduite. 

1 . La charité mutuelle qui unit les cœurs les 
uns avec les autres, doit avoir, félon faint Paul, 
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la tchdre/fe de l’amour qui unît les freres crt'» 
fcmble. Tcodrertc néanmoins qui ne dégénéré 
pas en une affeaiôn charnelle ; de-peur qua- 
près avoir commencé par l’efprit , elle ne - 
nÙTc par b chair , & ne conduife enfin a la 
paflion & au defordre. La chanté a f« char- 
-nies & fes douceurs -, elle a fes démonftrations 
d’amitié , fes earelfes : mais tout y eft chalte , 
tout y porte un caraftere de 'pudeur , qui lu- 
ïpire l’amour de la pureté , parce que ce ijelt 
point à l’homme qu’elle s’attache : Dieu feul en 
'cû l’objet & la fin , 8c fon Efprit faint en elt le 
•nœud 8c le lien. Les témoignages de tcndrclle , 
qu’elle fçait difpcnfcr avec TagelTe , & lans légè- 
reté , naiflent d'un fond tout fpirituel , ou la 
chair -8c les feus n’ont point d’accès , lorlqu on 
eft vit^ibnt'Sc attentif fut ce qui fe paffe au de- 
^ans ^e foi. Elle eft grave , prudente , prtcau- 
tionnée contre les furprifes «c les 
amour-ptopre inquiet 8c «^uant Llle bait Iç 
détacher de la créature , lorfqu elle en fent les 
moindres impreffions : elle fçait fi-bien ménager 
fes tendrelTes , qu’elle ne donne pas au prochain 
des fuiets de chute 8c de déreglemens. Les agré- 
mens des Tens , des beautés corporelles , d une 
tonverfation engageante 8c enjouée , font pour 
elle des objets étrangers ^ f 

livre point. La feule beauté 'de l’ame, es dou- 
ceurs de la grâce, la binteté, b 
fon objet propre, 8c la feule choie ou elle cher- 
che. e/ic fc répand dans le 
un air férieux , tranquile 8c éloigné de tou- 
tes les agitations , 8c de tous les 
de la paLn. Elle fc réglé fur k 
h conduite de Jefiis-Chrift : elle dit comme 
Ini , par le langage de fes aftions : Il 'vous ofi 
avunt^Z^ux que je me rettre ; car f je ne men 
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VAS point , le Ccnfolateur ne viendra point à 
vous. Elle prend extrêmement garde que le com- QucMî-- 
mercc quelle entretient avec fes amis , ne de- vroi' cercle 
'vienne un obftacle aux confolaiions & aux dou 
ccuts que 1 Elprjt-Saii t doit rcpandic dans les ci<réiicns. 
coeurs. Rien ne feroit plus préjudiciable à l'a- 
vaiicement des âmes dans la piété folide. 

Lorfque les Chittiens vivoient plus de la foi 
rjae des fens , que le feu que le Sauveur e(l ve- 
nu apporter fur la terre, agiflbit dans les fidè- 
les avec toute Ton ardeur & toute Ion adivité, 

& qu’ils ne itavailloicut qu’à l’allumer de plus p/j,/. j. 
en plus , toutes leurs converfations étoient dans 
les deux, où ils habitoienc déjà par leurs de- , 
firs & leurs aficélions , beaucoup plus que fur la 
terre j le commerce qu’ils avoient les uns avec 
les autres ne fervoit qu’à les détaclicr des clio- 
fes d’ici-bas , & à leur infpirei un plus grand 
amour pour leur véritable patrie. Tous les amu- 
femens & les pertes du tems , tous les entretiens 
humains , toutes les amitiés charnelles, tcures 
les attaches fenfuelies en étoient bannies. Le 
jeu , la raillerie, la plaifanterie , les ris dilfolus, 
la flatterie, n’y trouvoient point de place. Les 
vérités de l’Evangile, les aâions-de-graces,les 
louanges deDieu , les entretiens de piété en fai- 
foieut tout ralfailbunemcnt. On en fortoit tou- 
jours plus pur & plus faint , plus humble , plus 
détaché de la créature, plus ardent au fervice 
de Dieu , cju’on n’y ét'oit entré. Il faut avouer 
que ces commerces étoient plus rares en ces heu- 
reux tems -, luE^tout , ceux des deux fexes , au- 
jourd’hui fi fréquens , où fous prétexte de fpi- 
ritualité , on ne fait que trop fouvent des liai- 
fons dangereufes , ou le tems eft perdu en amu- 
femens , 6c en entretiens fort inutiles , qui aflez 
fouvent caufent de grands fcandales. Les anciens 
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fidèles patloient beaucoup à Dieu , & pea 3UX 
hommes : ils aimoienc la retraite , parce qu’ils 
y goûtoienc les délices du Ciel. Ils étoient bien 
perfujdés , que dans les longues converfations 
I il s’y glilTe beaucoup de péchés ; qu’il çft tres- 

rarc qu'on en forte meilleur , ou même aulli 
innocent qu’on y eft entré 5 à moins qu’elles 
n'aycnt la charité pour principe , & qu’ellss ne 
foient dans l’ordre de Dieu : ce qui eu très- rare 
dans le fiécle préfent , où la plupart des Chré- 
tiens font fi inhumains & fi cuamels , qu’ils ne 
• peuvent prefque plus fe voir fit fc parler , faijs 

s’afibiblir les uns les autres. 

§. I I. 

Suite du même fujeti fe prévenir les uns 
les ntttres. Hofpitalité. 

V L’hoflfieui 5 - T 'Apôtre veut que les Chrétiens fc préviens.- 
8c la déféren- X-/ nent les uns les autres par des témoigna- 
ce qu’on fe jrgs d’hoqneur fie de déference. Les hommes 
font nés pour la fociété : la Religion qui v^ 
AHcs i au-dc-la de la nature , veut que tous 

C f/ 4. 31. vrais chrétiens fe confiderent fit fe traitent 
pjcj.i. IJ. comme frétés-, qu’ils foient con- 

fommés dans l’unité -, qu’ils n’ayent tous qu’un 
eccur 8c qu’une ame -, qu’ils ne compofent tous 
cnlcmblc qu’un homme nouveau. C’eft ce qui 
oblige chacun de ceux qui compofent ce corps, 
de vivre avec une telle circonfpeélion , qu’il ne 
donne pas , fi cela fc peut ; la inoindre attein- 
te à cette admirable unité. C’eft dans cette vue 
P -r I même Apôtre recommande de frati^ 

* 'jucr en toutes chofes l'humilité , Itt douceur , 
lu patience ; de fe fupportir les uns les autres 
avec charité , de travailler cfvec foin ès 
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jerver V unité d'un même efprit pur U l'un de 
la paix : parce tju’il ny a parmi eux qu'un 
corps , qu’un esprit , qu’une efperance , qu'un 
Seigneur . une Foi , un Batême , qu'un D:eu 
fere de tous , qui efi au-dejfus de tous , qui 
étend fa providence fur tous , qui réfide 
in tous. 

Par l’humilité , chacun doit prendre la der- !■« 
nicre place : pcrfonnc ne la lui difputera c'cft cfvifhé \'c»u * 
le moyen de prévenir tous les différends. Chacun jc, ’ 

doit, ^clon iaint Paul , par humilité croire tous Philip, i. 5 . 
les autres au dejfus de Coi. On aime naturel- L’humilité, 
lement ceux donc on eft eftimé, & c]ui s’c'ii- 
ment peu eux-mêmes. On rend des défcrences èc 
des témoignages d’honneur à ceux dont on en 
reçoit. Ceux qui font civils , honnêtes, rcfpc- 
ftuciix envers toutes fortes fie perfonnes , font 
toujours bien reçus par tout : & quand ou eft , 
perfuade qu’ils agiffent en cela par un principe 
de charité, d’hum dite , & de pieté, on y re- 
marque des traiçs de flrcerité qui fontplaifir, 

& qui rendent ces perfonnes aimables. 

La douceur gagne les cœurs , & les engage La douceur, 
à rendre ce qu’ils reçoivent , douceur pour dou- 
ceur. La patience fouffre tout , plutôt que de patience, 
fe réparer du prochain , que de lui faire la 
moindre injuftice , que de manquer à h cha- 
rité qu’on lui doit , & rien ne le perfuade da- 
vantage qu’on l’aime, & qu’on ne cherche que 
fon bien. La charité fait qu’on le fupporte , La charité, 
imparfait & pleirtde défauts comme il eft, qu’on 
ne fe plaint point , qu’on ne murmure point 
contre lui , quoiqu'on puilfc fouffrir de fa mau- j 

vaife humeur & de fon mauvais caraéfere ; fans 
approuver néanmoins 8c fans autorifer ce qu’biv 
y voit de blâmable ; mais en attendant les mo- 
.Jticns favorables pour le corriger. Hé ! qui eft 

1 iij, 
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rhomme qui ne fe tienne obligé à ceux qui 
ufenc (ic tels ménagemens à fon égard , & qui 
ne fade rout ce qui eft en lui pour vivre en 
paix avec eux ? Rien donc n*cu plus capab’c 
d'entretenir Tunion des cœurs parmi les fideles, 
que l'attention à pratiquer une réglé fi fainte 
dans un cfprit de paix & de charité. 

4. Un Chrétien , félon faint Paul , doit être 
prompt à exercer l’hofpitalité. C’eft une œuvre 
de charité que les plus faints Patriarches ont 
autrefois exercée avec éclat , & fouvent rccom- 
, mandée aux Chrétiens par les Apôtres. Confer- 
vex, toujours y dit faint Paul , la charité en- 
vers vos freres : ne négligez pas l’hofpitalité 
car cefi en la pratiquant que quelques-uns au- 
trefois , fans le ff avoir , ont reçu pour hôtes , 

. des Anges memes. Exercez entre vous , dit faine 
Pierre, l’hofpitalité fans murmure. Jefus^Chrift 
Jui-même donne Ibn Royaume à fes Efôs ,pour. 
avoir exercé l’holpitalite envers lui , éh la per> • 
fonne des pauvres qui étoient fans logement : 

& il condamne les réprouvés pour avoir man- ^ 
qué' à ce devoir de charité. Si on cfi obligé- 
dé donner du pain à ceux qui foulTrent la faim 
& des habits à ceux qui font nuds , d’affificr 
ceux qui font dai>s le befoin , de quelque na- 
ture qu'il foit : il n y a pas une moindre obli- 
gation de donner le logement & les autres cho- 
fes nccclfaircs , à ceux qui n’ont point où fc 
retirer , & qui font abandonnés de tout le 
monde , lorfqu’on eft en état le f lire. 

Mais il faut , à roxcmple des Patriarches , s’y 
■ porter avec cmprelTcmcnt & avec promptitude. 

La charité efl comparée au feu , à caufe de fon' 
adivité : elle ne peut être lente ni oifive -, elle 
va au-devant des befoins du prochain -, elle Ict 
force de recevoir} s’il a de la. peine à fe rox-^ 
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âre ; comme les Difciples ejui alloicnt à Em- 
tnaüs, forcèrent Jefas-Chrift de recevoir l’hot- 
pitalité qu’ils vpuloiem lui donner ; comme les 
Patriarches alloient au-dtvant des voyageurs, & 
les obligeoient par leurs inftances redoublées , , 

à entrer dans leurs tentes. Le Seigneur, dit faint 
Paul, aime ceux qui donnent avec joie. On doit 
jçcgarder Jefus-Chrift en la perfonne des étran- 
gers qu’on reçoit en fa maifon : SC il faut les 
traiter , comme on voudroit traiter le Sauveur 
lui-meme , fans plaindre la dépenfc, fans s’en 
trouver importuné , fans murmurer de 1 Incom- 
modité qu’on en peut fouffrir. On doit^ sc^n 
faire un plaifir 5c un honneur , quelque degou- 
tans & quelque mal-propres que foient cein 
qu’on reçoit chez foi j parce que la foi ne re- 
garde pas tant l’homme , qui fc voit des yeux du 
corps, que Jefus-Chrift rnême quon ne voit 
point, niais qui eft aulfi, véritablement dans fes 
membres , que, s’il étoit vHible. 

Marthe & Marie ont rendu les.devoirs de l’hof- Et de pltr- 
pitalité à Jefus-Chrift ; 5c elles ont crû en erre ficurs juU«s- 
fort honorées. Il a voulu que 1 hiftoire en fut 
écrite dans l’Evangile même, & annoncée à tou- 
tes les na/ions 5c dans tous les fiécles , pour re- ^ 

Jever davantage cette œuvre de charité , ôc la 
recommander à tout le monde. Mais elle étoic 
écrite dans fon livre de vie , 5c. il la rccompeo- 
fée d’un Royaume éternel. Tout le rtioude fçait 
rhiftoire de la veuve de Sarepte , qui donna du 
pain au Prophète Elic , ôc un logement dans fa 
maifon. Toutrtc monde la lit avec plaifir Sc 
avec édification dans rAncien-Tcftameiit : aiiftî- 
bicn que rhiftoire de la Sunamite , qui lepdit 
Je meme devoir au Prophète Elifée -, celle d Ab- ^ 
dias qui étant à la Cour du Roi Acliab , ca- 
cha ceutPiopbcts que ce Prince i'Ppie çhruj'T ^ 
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cbolt pour les faire moürir, & leur donna Kat 
fubfiftance pendant la perfccution : celle d\r 
Prophète Habacuc , qui. eut ordre de la part de 
Dieu, de porter à Daniel dans la f-./Teaux lions, 
à Babylonc , le dîner qu’il avoit préparé pour 
des ouvriers qui travailloicnt dans Ton champ.' 
Tous CCS anciens Juftes ont éié lou 's de toute la" 
terre, le feront jiifqucs à la fin des fiéc’es^rr 
caufe de rhofpitalité qu’ils ont exercée avec tant 
de foi & de charité', 9c ils en ont été récom- 
penfés d’une gloire immortelle. 

L’hofpitalité cft donc , au jugementMe Dieir 
même, une œuvre de grand mérite, lorfqH’cU 
le eft faite daiK fon cfprit, Scavcc fagdfc. 'C»t 
il y a des réglés à obfervcr. La première cft , 
q^u’on doit prendre garde à ne pas recevoir eir 
la maifon des va;abons , des gens qui font un: 
métier de mendier : qui courent dé Province cnr 
Province , par libertinage ; qui Couvent ne cher- 
chent que les occafions de voler j qui étant ca 
<Ttat de travailler , aiment à mener une vie oi- 
five & fainéante -, qui vivent dans le défordre* 
Recevoir ces gens-là , c’eft les autorifer , c’eft- 
participer à leurs péchés , c’eft leur donner le 
moyen de fe perdre. C’eft pourquoi il eft im- 
portant de les examiner avant que de leur don- 
ner entrée dans fa maifon j Sc lorfqu’on les re- 
connoît tels qu‘on vient de dire , leur faire de 
féveres réprimandes, quelquefois même, lorf- 
qu’ils font infolens , les faire mettre en lieu de 
fureté, jufqncs à ce qu’ils foient plus raifonna- 
bles. Si ceux qui ont de l’aitoriA en ufoient de- 
là forte , ils ne s’y expoferoient pas facilement i 
ou ils ne le feroient qu’avec crainte. Mais avant 
tout , il faut fans prévention & avec écjuité , 
s’informer exaélement de toute leur conduite , 
de- peur de s’y méprendre , & de rejetter le* 
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■vrais pauvres , & Jefus - Chrift en leur per- 
fonne. 

La fécondé, cft de n? pas faire manger fon 
bien à des gens qui ne font point pauvres, qui 
ae vont de maiion en maifon que pour cher- 
cher les occafions de jouer , de fe divertir , de 
paffer fans ennui un tems dont ils ne fçavent 
que faire , de trouver un bon repas ; à des gens 
qui mettent le défordre , le libertinage , la di- 
vifion & le trouble dans les maifons on on les 
reçoit ; à des gens qui perdent , & font perdre 
aux autres un tems précieuiç , que des Chré- 
tiens devroient employer au travail , à la priè- 
re , aux exercices de la piété , en un mot, à l’im- 
ponante affaire dn falut. Donner à manger à ces 
gens là, c’eft prodiguer un bien dont on doit 
rendre compte à Dieu , & qui eft deftiné pouc 
les pauvres , cVft faire fervir à l’iniquité des 
richelfes , qui devroient fervir à racheter fes 
péchés J c’eft priver les pauvres de ce qui Icuc 
appartient , félon les loix de Dieu , & les faire 
mourir de faim & de miferes, autant qu’il e(ï 
en foi. Enfin , c’eft fe fervir pour introduire le 
défordre dans fa maifon, des moyens que Dieu 
n’a donné que pour y établir & maintenir le 
bon ordre , pour fervir à l’éducation & à 1 éca- 
bliffement de fes enfans , à l’inftr-i:étion de fes 
domeftiques, à a quiter les charges, p.Tyer les- 
ouvriers, les anifans, les marchands , exercer 
la charité & les bonnes oeuvres de ;on érar. 

La troifiéme , fi ce font des Eccléfiaftiques 
à qui on donn#l’hofpitalité , il cft à propos de 
s’informer, autant qu’on peut, s’ils font fages 
& réglés dans leurs mœurs : car il cft' tres- 
dangereux de donner retraite dans fa maifon à 
des Eccléfiaftiques coureurs, fainéans,& déré- 
glés. Il n’eft perfoune. dont l’exemple fait plus. 

Lt. 
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fcrnicîcur, aufîi-blen c]uc leurs fentimens St 
leurs maximes , principalement pour les jeunes 
gens & les domelliqucs. On doit dire la même: 
chofe des Religieux qui n’ont pas refprît de 
leur profelfion. Il y a d’autant plus de précau- 
tions à prendre pat rapport aux uns & aux au- 
tres , que leur état & leur habit infpirent plus 
de vénération au commun des fidèles , & eft 
plus capable d’en impofer. Cependant lorfqu’ils 
ne vivent pas conformément à la fainteté de 
leur profemôn, leur mauvais exemple & leurs 
maximes corrompues & relâchées font beaucoup 
plus préjudiciables , que fi c’étoient des fécu- 
îiers. On ne doit donc jamais attirer chez fol 
des Eccléfiaftiques, ou des Religieux d’ mauvai- 
fes mœurs, mondains, & prévenus de mauvais 
fentimens. Si ce fout des gens de bien, reconnus 
pour gens de bonne morale & de bonne doélrine,. 
on doit tâcher de profiter de leur préfence , 
leur demander l’inltruélion , s’édifier de leur 
exemple & de leurs bons avis. Au-contriire „ 
s’ils font de mœurs équivoques, s’ils débitent 
des maxime:, relâchées , s'ils parlent le langage 
du monde , on doit s’en défaire au plutôt , Sc ne 
leur point donner d’ouverture , ni d’occafion de 
nuire à perfonoe par leurs entretiens. 

La quatrième, eft qu’en doun.ant l’hofpitali- 
té aux pauvres , on leur donne en meme-tems 
l’édification Sc le bon exemple. Il faut les fer- 
vir avec joie, avec charité, avec humilité j 
honorer Jefus-Chrift en leur ^rfonne ; faire 
pour eux, à peu près, ce que Marthe faifoit 
pour ce diviu SauTrur j agir dans le même ef- 
piit. La charité veut même qu’on s’informe 
c-xaélcment de leurs mœurs & de leur condui- 
re ; qu’on les examine doucement lur leur 
croyance , fur leur Catéchifoie , fur leur de- 
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Toir de Chrétiens. S’ils font dans l’ignorance , 
il faut les inftruire,ou les adreflcr a des gens 
cipables de le faire-, il faut leur apprendre ce 
c]ui cft neceflaire au falut. S’ils n’ont pas foin 
d’a'lèr à confelTe*, on leur cnfeignera quelque 
bon Confefleur , fi on en connoît i & on les 
exhortera à s’y préfenter , leur preferivant en 
méme-tems ce qu’ils doivent faire PouT s’y 
bien préparer. Ç’cft alors qu’on doit (c fouve- 
nir de cette parole de l’Ecriture : Que Deiu Ecdefiafiî/ptt 
«rdame à ehucun d'aveir fit» du fëliU de fin *7* 
prochain. 

Il yauroit de la dureté à laîfler les pauvres Le* iflAruüe.. 
dans l’ignorance & dans l’oubli de leur falut , 
lorfqu’on croit leur faire la charité en leur don- 
nant la nourriture & le logement. Ce feroit 
faire moins d’état de leur ame que de leur corps^ 

& les laifler périr pour l’éternité , lorfqu’on 
un foin particulier de leur procurer ce qui cli 
necefiaire pour entretenir une vie iniferabl: , & 
ibuvent très criminelle. S’ils f^vent lire , oir 
leur donnera quelque beu Livre , particulière- ■ 
ment un Nouveau-Teftament, ùnbon Catéchif- 
me , quelque Livre qqi les inftruife de leurs 
devoirs;. S-'ils font en état de travailler ^on leur 
procurera du travail , afin qu’ils ne mènent pas 
une vie oifivc , errante & vagabonde -, ce qui fe- 
roit pour eux une funede occafion de dcfotdtc Sc 
de péchés innombrables. S’ils peuvent travailler 
fuSifamment , ou fervir pour gaguer leur vie 
êl faut leur en fournir les moyens , 3t les em- 
pêcher ablblunaent de mendier. S’ils ne font pas 
dans le pouvoir 4c gagner leur yic , il faut leur 
faire donner place dans quelque hôpital , où ils 
puiÇenc avoir leur pain afiuré , & .vaquer à la 
glande affaire de leur falut. La charité tou- 
jours agjfiante , & OQU coateq.te de fb^lagcr lesi 

L vj, 
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^ beloins corporels des pauvres , elle ne fe donné; 
• poinc de repos , qu'elle ne leur ait procuré les 
■moyens du falut. 

5. III. 

Suite du menée fujet. Etre ferfihle aux biett9 
aux maux du prochain^ S'ubaiJJer 
avec les petits^ 

* /-I l 4-T 'Apôtre vent qu’^un Chrétien (oit dans la 

îtrfe fenfible I . t ‘ • r >■ -,r .1 

aux biens & I y joie avec ceux qui le rejouillent -, quil 

•aux maux du pleure avec ceux qui pleurent. Ceft l’cfiet na- 
ptochain. turel de la charité , & Ibn vrai caraftere. Ai- 
mant le prochain comme foi- meme, on entre, 
dans fes vîtes & fes interets -, on cft fenfible 
tout ce qui le regarde. Uni avec lui de fenti- 
mens & d’affeéHons , comme faint Paul l’or- 
donne au même endroit , on prend , en quelque: 
façon , fur loi tous fes biens & tons fes maux j. 
bn fe réjouit & on s’afflige avec lui. La raifon< 
même nous apprend que l’ame fe transforme 
dans l’objet qu’elle aime & quelle cft plus 
où elle aime , que dans le corps qir’ellc aninjc.. 
De-forte que fi celui qu’elle aime cft dans la. 
joie, elle ne peut pas êtretrifte ; & que s’il cft? 
dans la triftefîe , elle ne peut pas être dans la. 
joie. Ce ne pourroit être que l’cfFet d’une envia 
maligne , & cnticrcmcnt oppofée à la charité. 
Dansquv'l Mais il eft de conféqucnce de bien diftin- 
cfpm tcl.i fc j-çs jJeyx chofes , & d’expliquer ce qua; 

cu. aire. cette joie & ccite triHfelTc dont parla 

l’Apôtre. Car. le monde , cnnenw do Jefus- 
Chrift , a fes joies & fes larmes. On fe ré- 
jouit de ce qu’on aime & de ce qui fait plai- 
fir ; & on en pleure la perte & l’abfcnce. Corn- 
ose le monde n’aime que les choies de hi^ccircL^ 
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flàtcnt & qui nourrifTent fcs paflions déré- 
glées , rien ne lui fait plaifir que la poflcflion de 
CCS faux biens , ou rcfperance de les pofleder j. 

& rien ne l’attrifte que leur abfence Sc leur per- 
te. Cette joie & cette triftefle ne font pas moins ^ 
corrompues que l'amour qui en eft le princi- 
pe , & qui e(l direétement contraire à la loi 
éternelle. L’bomme meft né que pour le Bici> 
foaverain & éternel ; & lorfqu’au-ljcu d’y mettra 
fon cœur & Ton amour , il l’attache aux biens de 
ecttevie,il renverfe l’ordre , &il viole cette ^ 

loi immuable , qui défend de troubler l’ordre 
que Dieu a établi. H n*^eft donc point permis à 
un Chrétien de prendre part à cette jnie & à cet- 
te triftefle du monde ; parce que l’.Apôtre lui 
défend de fe conformer au fiécle préfent , d’en 
prendre les maximes » les fentimens , & les paf- 
fîons. Sc réjouir & pleurer avec le monde , c& 
fcr«>ic aimer ce qu’aime le monde, & par-confé- 
quent aimet le monde, & ce qui eft dans le 
monde. Or c’eft ce que le Saint-Efprir nou-; dé- 
fend en propres termes , par la bouche de l’A- ^ 
pôtre làint Jean : parce que celui , dit-il , qui 15. 
aime- le monde , n'a point en foi l’amour de 
Dieu.. 

Comme donc un Chrétien ne doit aimer quc: De<iuels 
Dieu , les chofes de Dieu , & ce qui conduit à biens il faut 
Dieu ;■ il ne doit donner entrée dans fon cœur réjouir, 8c • 
qu’à la joie & à la trirteirc que produit ce divin; 
amour : il ne doit fe réjouir que dans le Sel- s’affliger,. 
gneur que de la préfcnce de Dieu dans fon* 
cœur, ou drtHs celui de Tes freres, que de ce 
qui petnéiT E>ieu. Et il ne doic s’affliger que de 
la perte de Dieu & des âmes , que de ce qui éloi- 
gne du falut ; eivun mot , que de ce qui ofFenfc 
Dieu , ou met en danger de l’ofFenfer. La cha— 
jûté feule s, c’eft-àrdirc. l’aiaouE de. Dieu dw 


Digilized by Google 



ÏDÎes & trif- 
ttfïcs du fic- 
elé également 
dignes de lar- 
mes 


lOtf I O U R N É ï 

rrochaln , doit faire toutes fes joies & (es trî- 
ftc/fcs.'Si le prochain rentre dans la voie de 
Dieu, s’il y marche , s'il y avance, un Ch'é- 
tien s’en réjouit j fi le prochain fe relâche , s’il 
recule, s’il abandonne les voies de la judice , un 
Chrétien en a de la douleur. Si un pécheur pleu- 
re Tes péchés , 8c la perte de Ton amc , un Chré- 
tien pleure avec lui. Si un pécheur eft confolé , 
s’il éprouve les douceurs 8c la force de la grâce , 
un Chrétien en a dr la joie. Si le jufte avance 
dans la voie du Ciel , & s il y marche à grands 
pas , s’il reçoit de plus grands effets de la mifé- 
ricordc divine , un Chrétien en fent au-dedans- 
de lui- même un plaifir qui furpalTe tous ceux 
du monde. 

Mais à l’égard des amateurs du fiécle , il 
pleure également & leurs joies 8c leurs triHefies, 
parce qu elles font également clignes de larmes t 
& il ne peut y prenclre d'autre part , que de les 
condamner dans le fbnddetron coeur, que de 
les plaindre devant Dieu , que d’offrir fes priè- 
res 8i fes larmes pour attirer fur eux fes regards 
favorables Sc leur obtenir la grâce d’une conver- 
fion fineere. Lorfque le mondç efl dans la joie 
&. dans le plaifir , un Chrétien Ir doit fuie avec 
plus de précaution 8c o'y prendre aucune parc ; 
rien ne (croit plus contagieux pour lui , ni plus- 
capable de le corrompre , A c’^ en ces rencon- 
tres que le monde en plus à craindre -, parce 
qu'il e(l plus féduifaoc, & qu’il âatc plus agréa- 
blement notre plus grand penchant. Mais lorf> 
que par quelque difgrace, les amAeurs du fiécle 
font dans fa iverfitp dans la triftene^ com- 
me le danger alors n’eff pas fi grand, & mê- 
me que la vue d’un tel objet peut être utile 
ceux qui font capables de refléxion j les fetvi- 
Kurs de Dieu , & fox tout ceux qui ofit quelque' 
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ilutorh^, doivent profiter de cette ouverture ^ 
c]ue la Providence leur préfente, pour marquer 
à ceux qui font dans l’affliftion -, la part qu’il» 
y prennent ; & pour leur faire comprendre le 
néant de toutes les chofes du monde , & l’avan- 
tage qu’il y a d’être à Dieu, qui ne peut ja- 
' mais manquer à ceux qui lui (ont fidèles , & 
qui fe donnent folidement à loi : parce qu’alors 
on a au dedans de foi le confolatcur qui loutienc 
& qui élevé l’ame au-delfus de tout ce qui peuc 
la contrifter , & lui faire goûter les charmes Sc 
- les'douccurs de la grâce. Si le moment où Dieu 
doit vifiter ces personnes par fa grâce , eft venu,. 

& qu’il leur touche le cccut , fes ferviteurs s’en 
réjouiront ; fi au-contraire , ils demeurent dans , 

fendurciflement & dans l’impénitence , il ne 
reftera point d’autre parti à prendre , que la 
triftefie , les larmes & la prière , pour engager 
Je Seigneur à le regarder favorablement & à. 
leur fa rc mifcricordc. 

5. Saint Paul ajoute , qu’un Chrétien ne N’avoîr 

doit pas s’élever pâr des fentimens de hauteur 

. r ... J V mcnsdcleva- 

& de préiomption , mais s accommoder a ce 

qu'il y a de plus vil & de plus bas, & fc ra- commoderà 
bailTcr avec les petits & les pauvres. L’cfpVit du ccqu'ilyad^ 
monde eft de s’élever & d’afpiret toujours à 
monter plus haut , de concevoir de grandes 
idées de foi même & des honneurs du monde ,. 
de n’avoir que du .mépris pour tout ce qui pa- 
roît bas , pour les petits . pour les pauvres : 
parce que le monde n’eft qu’orgueil & que pré- 
fomption^^b*^prit de Jefus-Gluift & de fes Dif- 
ciples éft, au-contraire, de fe rabaifier toujours : 
de prendre la derniere place , du moins dans la 
difpofition du cœur ; de méprifer l’éclat & la^ 
pompe du fiécle, & tout ce qui relevé fes ama- 
teurs ; de fe regarder par les endroits les glu» 
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/bibles ", de Ce mettre au ran^ des petits & de§^ 
pauvres , dans l'id^c qu’on a de foi-même -, ds 
les traiter avec eftime & avec affabilité, comme 
fès frétés , & comme les membres du meme 
corps. Tous les hommes naiffent égaux, pé- 
cheurs & corrompus : la nature eft la même en 
tous r tous foiu les ouvrages de Dieu. Ils n’ont 
pas , de ce côté-là , plus de droit de vivre leS 
uns que les autres : ce qui les diftingue datrs 
là fuite , cil étranger à leur égard , & ne les 
rend ni plus parfaits , ni meilleurs , ni plus- 
heureux. RichclTes, grandeurs, emplois écia- 
tans , dignités , tout cela eft un fardeau qui 
foiivent les accable pat fa pefanteur -, qui les 
jette dans les dangers , les inquiétudes , les 
embarras. Tout cela ne rend leur fort que plus- 
, mifcrable, & les fait fouvent tomber dans le 

précipice , dans une mort éternelle. Tout cela‘ 
ne fert , pour l’ordinaire , qu’à nourrir leur 
cupidité, leur ambition, leur orgueil, leuc 
paflion pour les voluptés. Et en ce cas-là, les 
petits & les pauvres font infiniment plus heu- 
reux ; parce que leur état les met à couvert de 
tant de périls, & d’occafions de fc perdre , ne les 
. prive d’aucune des qualités clfentiellcs à l’hom- 
me , leur ouvre , comme naturellement , la voia 
du bonheur éternel , leur donne d’autant plus de 
part aux biens de l’autre vie , qu’ils en ont 
moins 3 ceux du monde ; pourvu que contens de 
leur fort , ils n’envient point celui des riches & 

' des grands. 

tïhvraî l’n Chrétien , c^uelque élevé «jj^l foit au- 
Chtétien dcffus du peuple , Vil eft animé del^fprit de 

pundplaifir Jcfus-Chnft, s’il goûte le bonheur qu’il a d’ê- 
Icauxpau- enrant de Dieu par (on Bateme , prendra^ 
vrcs,. plaifir à fe voir en ce point égal aux plus pau- 

vccs d’entre les hommes^ eufans de Dieu com^ 
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tffe lui , nés pour le 'même l?critawc éternel Si 
pour le même Royaume; de ne rien trouver en 
£bi qui l’en ditlingue , que ce qui eft étranger à 
fon être , que^ ce qui eti fait fouvent le .des- 
honneur, par l'abus qu’on 'n fait , que ce qui 
le perdroit indubitablement , fi une profonde 
humilité ne lui fervoit pas de contrepoids con- 
tre ces vains honnents & ces faux avantages ^ 
qui ne tendent qu’à lui enfler le cœur , & à 
le léduire par une opinion imaginaire de lui- 
même, que la mort difljpera comme un fonge 
& un fantôme. Loin d’afpirer plus haut ; il 
ne penfe qi’à s humilier; il regarde les lieux 
bas comme un azilc contre les tentations de la 
ranité & de l’orgueil , & contre les autres en- 
nemis du falut , qui trouvent , à tout moment , 
dans fon é atdes armes pour l'attaquer. Il trou- 
ve fa joie dans la compagnie &dans la conver- 
fâtion des fimplcs & des pauvres ; il les pré- 
vient par des marques de bonté ; il les imita 
dans tout ce qu’il y remarque d’edifiant ; it, 
s’accommode à leurs maniérés humbles &c na- 
turelles ; il s’en fait des amis pour l’éternité , 
en leur faifant part de fes biens, en les foula- 
geant dans leurs befoins. Il leur donne fon ap- 
plication & fes foins pour les fecourir dans leurs 
infirmités , dans les injuftices & les vexations 
qu’ils foufFrent de la partdcs riches & des puif- 
fans ,11 les aflifte de fes lumières èc de fes con- 
fcils ; il follicite leurs affaires , comme les fien- 
nes propres. Enfin , un véritable Chrétien , de 
quelque comji^n qu’il foie, ne méprife lien 
de ce cjUliTui paroîr vil & méprifabh’ ; parce 
qu’il ne rougit pas de la pauvreté & de l’humi'- 
Hté de Jefus-Clirift , quelque part qu’il l’ap- 
perçoive : & dans l’idée qu’il a de lui-même , 
& dâqs la difpoficiQn dé ion cœur^ il fe met 


Ne p«n<è ^ 
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• toujours ao-HefTous de ceux-mémes qu‘il voit a^ 
fes pieds ; perfuadé comme il cft par les lumières 
de la. foi , que dans les dclTeins éternels de Dieuj, 
ils font peut-être beaucoup au-delTus de lui. 

§. I V. 


tire fimple 
dans le mal , 
fage dans 
bien. 


1 . Thef f. 

3A. 


Ce que c’eft 
que d être 
nmpledans le 
Kial. 


. Ne feint donner fujet de feandttle. 

tf.T 'Apôtre veut qu'on foit fimple dans fe 
JL> mal & fage dans le bien , & qu'on- le 
falFe, non-leulement devant Dieu, mais auflt 
devant tous les hommes. Etre fimple dans le 
mal , c’efl éviter avec fimplicité , & fans écou- 
ter les raifonnemens humains, tout ce qui eft 
mauvais , & même ce qui a l’apparence du 
mal. Une ame qui a la crainte de Dieu bien 
gravée dans le cœur , ne cherche point des pré- 
textes ni des exeufes , pour pouvoir faire e» 
fureté de confcience ce qui eft contraire à là: 
Loi de Dieu & à fon devoir , ni pour pallief 
le mal , le cacher aux yeux des nommes , où 
à (es propres .yeux. Elle aime mieux , félon- 
fa parole de faint Paul , s’^ahfirnir de ce qni 
n'a que Papparence du mal , que de s'expo- 
fer dans le doute à faire une chofe contraire 
à la juftice , à la vérité, à la charité, & à 
la volonté de Dieu. C’eft l’oubli de cette règle 
de l'Apôtre, qui a introluit dans la dodrinc 
de l’Eglifc & dans la morale de l’Evangile , tant 
de faux raifonnemens, de prol^bilités , & de 
diftinéiions imaginaires, pour arfei^ r les vé- 
rités , pour détourner le fens dfes Ecritures & 
des Pères , pour perfuader qu'on peut faire en 
fureté de confcience une infinité de chofes con- 
traires aux loix les plus inviolables , pour anto- 
xifer les cupidités &'lcs pcnchaos déréglés de» 
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Sommes da monJc. De forte que le ferpent qui 
fédulfuEvepar fes artifices, a inventé une inti- 
nité de rufes & de raifonnemens captieux &ci^ 

tortillés corrmpre Us efprit s ^ 

I« faire Jiiene,» d. U /rfrirf de la f». en f»- i- 
Ufm-Chrijt ! & que ce que fallu Pa^ 
tant pour les f laelcs Je Corinthe , eft arrivé de 
notre tems à un très grand nombre de Chré- 
tiens &deThéolo^cns, qui ne pouv-vriplus , ^ 

félon la prédiadon du même Apôtre yfiu^tr U > 
raine dourine s & «”* extreme demnnr 

geaijon d‘ entendre ce lesfi»m . ont recours se 
une foule de dodeurs prefres a fatisfatre leurs 
defirs, & fermant ToreiUe à la vertte-. ne l ou- 
vrant quittes contes , à des fables o^t» des do- 

arines étrangères. ^ r'rft non- feule- EtfageJans 

Faire le bien avec fageltc , c elt 

ment examiner devant Dieu & “ ’ 

avant que de l'entreprendre, sb) °‘-; 

dre , fi l’on a vocation pour faire te bien qu on 

nouspropofc,fion le peu:, fans manquer a quel- 
que devoir eflcnticl . s’il convient afon état 8C 
a fa profelTion : mais encore le taire avec tant 
de circonfpcftion & de précaution , avec tant 
de maturité & de modeftie , qu il foit approuve 
de D'CU , & même des hommes qui jugent lai- 
nement des cHofes , & qui confultant dans leurs 
iugemeas la raifôn & l’équité ,& non la pafiion 
& le caprice : cnfortc qu’il ne foit blâmé & con- 
damné que de ceux qui font les ennemis de la 
vertu & vraie piété. Car un Chrétien ne 

doit fa^oir pour maxime de ne jaraais cn- 

irepTcndre ce qui eft fujet a la critique & 
cenfure des cfprits prévenus, ou paOionnés, Ce. 

feroituneillufion très-pcrmcieulc, qui iroit » ■ ■ 

condamner tous les Saints, dont la fidelité & 1 c- 
xaéticude à remplir leurs devoirs les plus CÜSU'* 
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Avoir peu 
d’égarJ au 
fcandale des 
fuperhes ô£ 
ies envieux. 
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tiels , leur a attiré la pcrfccution des homme# 
injuf^es & ennemis de tout bien j à condamner la 
doélrine & la conduite de Jefus-Clirift meme, 
qui n’a pas été à couvert de la cenfure , de la 
calomnie , & de la perfécution des Phariiîens & 
des Prêtres de l'ancienne Loi , pendant l’exer- 
cice de fon miniHere, & qui a fcellé de fon 
propre Sang les vérités qu'il avoir annoncées/ 
Les efprits orgueilleux, préfomptueux, témeraL- 
res ont pris de fa pauvreté , de ton humilité , de 
fa fermeté , de fon zele pour la vérité , un fujet 
de fcandalc : mais il a méprifé de fon côté urt 
tel fcandale , parce qu’il n’avoit fa fource que 
dans leur envie , leur orgueil , leur malignité. 
Laijfez.-les \ \ y ce font des aveugles t^ui con~ 
duifent des aveugles. S’ils ne conduifoient pas , 
ils pourroient être moins coupables : mais que 
peuvent alléguer pour leur juuification , ceux 
qui condiiifcnt , lorsqu’ils font eux-mêmes dans 
l’erreur, qu’ils y entraînent les autres ? S'ils 
font aveugles, ils ne doivent pas s’ingérer, ni fe 
donner pour chefs & pour guides. Jefus-Cluiffc 
n’a point d’égard à eux , lovfqu’ils fe fcandali' 
fent de ce qui devroit les édifier : parce que le 
même orgueil & ta même préfomption , qui leur 
font croire qu’ils font capables de conduire & 
d’éclairer les aveugles , font le principe du 
fcandalc qu’ils prennent de la dodlrine & de la 
ver u dont il fait p'rofcffion , & qu’ils font par- 
confequent beaucoup plus coupables que ceux 
qu’ils conduifent. 

C’eft en foi un crime énorme Tqî^'fcidg, don- 
ner un fuj:t de fcandale à qui que ce foit., par 
une conduite déréglée , équivoque , impruden- 
te, précipitée, & même par les apparences du 
mal. Mais fi en faifant fon devoir avec fagciTc, 
&avec les précautions necclTalrcs » on ne lailfé 
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pas d’être condamné & blâmé par les efprîts ja- 
loux & corrompus , on doit , lelon le confcU du 
Sauveur, fe tenir en repos ,& méprifer un tel 
fcandale ,* parce qu’il n’a point d’autre caufe que 
la malignité de ces petfonnes. Pour les igno- Mais beau.' 
rans,lcs foibles & les lîmples, qui fe rcaudalifent coup pour ce#, 
du bien folide par un défaut de lumière , ou de 
forced'cfprit , jamais on ne doit méprifer leur foibkî, 
feandaie : & c’ed même principalement pour 
ceux là que l’Apôtre recommande de faire Je 
bien d’une maniéré qu’il foit approuvé des hom- 
mes. Ceft fur ce principe que Jefus-Chnft veut > 

que notre lumitre IttiJ'e devant les hommes-^ afin Matth. j. 
que voyant nos bonnes œuvres . ils en rendent à. 

Dieu la gloire qui lui appartient * parce qu’il 

en cil le principe &. la Ha ^ que c’ell lui qui les 

opère par fa grâce -, & qu’elles fe font ann que 

fa fainteté foit reconnue des hommes , & qu’ils 

Ipi en rendent les hommages & Les adorations 

qu’il mériic. C'eft pour cela que Jcfus-Çhrill ^etth. li. 

condamne avec tant de rigueur ceux qui mé- 

prifent les petits qui croyent en lui, & qui leur 

font un fnjet de chute & de fcaudalc. Par la preuvres* 

meme raifon , quoiqu’il fût le Fils de Dieu , il 

ne lailTa pas de payer le tribut , pour ne feanda- 

Jifer perfonne. Le Prince des Apôtres rend fai- 

fonde fa conduite avec beaucoup d’humilité & 

de modellie , à ceux qui fe feandalifoient de ce 

qu’il étoit entré dans la maifon de Corneille, & 

qu’il l’avoit batifé, quoiqu’il fût du nombre 

des Gentils. Saint Paul lui réfille en face dans Gai. t. n_, 

une autrc^^^l^trc : parce qu’ulant de dilfimu- 

dation ,*#f^onnoit lieu aux Gentils convertis 

de fe feandalifer de ce qu’il fe féparoit d’eux à 

l’arrivée de quelques Juifs de Jerufalem xclés 

pour la Loi , &dc croire que pour être fauve on ^ . 

^toit obligé d’übfcrvcr la Loi de Moxfe. Le mç- te- 
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me S. Paul défend à ceux des Fideles qui écoicnt 
les plus éclairés & les plus parfaits , de manirer 
des viandes ofièrces aux idoles en préfence des 
foibles & de ceux qui étoient peu éclaires , de- 
peur de leur être un fujet de fcandale. Et voici 
de quelle maniéré il leur parle. 

Si en mangeant de quelque chofe , vous *t~ 
trijlez votre frere , dejlors vous ne vous eon-- 
dutfei, pltst par la charité. Ne faites pas pertr 
par votre manger , celui pour qui fefue-Chrift efi 
mort. Prenez, donc garde de. ne pas expo fer aux 
tfsédifances des hommes le bien la liberté chre~ 
tienne dont nous pouijfons . ... Ce nefi pas que 
■toutes les viandes ne fiient pures: mais un hom- 
me fait mal d’en manger, lorfquen le fat fans 
il feandalife les autres, il efi bon de ne potr^ 
manger -de chair de ne point boire de , & 
de ne rien faire de ce qui eft a votre frere 
<une oceafton de chute.^ de fcandale, ou qui le 
bleffe . parce quel efi fotble. C’eft fur ce meme 
fujet qu'il dit que la fcience enfle & que 
charité édifie. Parce que ceux qui ont plus de lu- 
mière pour difeerner le bien & le mal , ne doi- 
jvent pas pour cela le donner la liberté de faire 
en la préfence des ecnsjprevenus ou iguorans , 
tout ce que leur fcience icftime permis & in- 
nocent, & qne la charité qu’ils doivent au p^ro- 
chain, leur défend , pour ménager la foiblelic 5c 
- la prévention de ces pcrfbnnes. Tout m’efi per- 

*“■!»«, dit-il, mais tout nefi pas à propos nt 
' avantageux. La charité eft le plus efTenucl de 
tous les préceptes : il eft d’unc%|^c infinie ^ 
& il défend à un Chrétien uue infinité choies 
qui en elles-mcracs ne font point mauvaifes. 
II fuffii qu’elles le paroiflent àxeux qui en lonc 
témoins , pour ne les pas expofer à leurs yeux. 
Dès le moment qu’ils s’en offenfent il ne les 
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faut pas faire en leur préfence , fi le dcvoîrj n’y 
oblige point. Prenez, garde , dit TApotre , ejue *• ^ 

cette liberté que vous vous donne st, , ne fait aux 
faibles une occafion de chute . , . far votre fcience 
vous ferdez, votre frere four qui Jefus-Chiift efi 
mort. Or péchant de la forte contre vos freres , 
bleffant leur confcience qui efi faible , vous 
pechez. contre Jefus - Chrifi. Si donc ce que je 
mange , feandalife mon frere , je ne mangerai 
plutôt jamais de chair toute ma vie , four ne 
•pas feandalifer mon frere. Je me fuis rendu foi- f. 9. it- 
■ble avec les fotbles , four gagner les faibles . . . *-î« 

^je me fuis fait tout à tous ,’fous les fauvtr 
tous. Tout m'efi permis , mais tout n‘édtfte pas, v. \-l. jj* 
'^lut nul ne cherche fa propre fatisfatiion , mais 
'le lien des autres. Ne donner point occafion de 
feandale ni aux Juifs , ni aux Gentils , ni a 
fEgli/ê'de Dieu : comme je tâche moi -même c. ti. 
de plaire â tous en toutes chofes , ne cherchant 
point ce qui m'efi avantageux en particulier , 

■mais ce qui efi avantageux à flufieurs . pour 
‘être fauves. Faites avec ameur (^charité tout 
ce que vous faites. Ce grand Apôtre chargé 
•de la part des Fidèles de porter leurs aumônes 
aui Chrétiens de la Judée , voulut avoir des 
‘témoins de fa fidelité. £r notre dejfein en cela, 1. Cor. 8, 
'dit- il, acte d'éviter que per fonne ne nous puijfe xi. 

’rien reprocher fur le fu;et de cette grande fem- 
me dont nous femmes tes difpenfateurs. Car , 

•iajoute- t-il , nous tâchons de faire le bien avec 
•tant de circ otjjp eHien , qu‘il foit approuvé nonr 
fenlemÿit^fÊm^ieu- , mais aujjt des hommes. 

Tout Chrétien , aûffi - bien que l'Apetre , cft 
‘redevable aux fpavans ^ aux ignorant. U eft 
obligé de les ménager ■& de les édifier les uns 
fi les autres. Régie Au 

Ce qui feandalife le prochain , elt ou le f^dalc. 
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vais en foi , ou mauvais feulement dans cef- 
•taines circoiiftaaces, & bon eu d'autres 5 ou il 
cft bon de fa nature & ctTeiuieUement ; ou il 
<lt indiffèrent. Ce qui de foi cil mauvais, n’cft 
jamais permis nulie-parc. Ce qui a plufieurs 
faces , & peut-être mauvais en certaines circon- 
llances , &c bon en d’autres , ne Ce doit jamais 
faire dans les circonflances qui le rendent mau- 
vais : & hors ce cas-Ià même , on ne le dou: 
faire qu’avec de grandes précautions ; de- peur 
de s'erpofer à être condamné par ceux qui ne 
font pas capables de faite ce difeernement , & 
<jui pourroieut croire que ce oui cil mauvais ca 
certains cas , Tell en tous les cas , & félon tou- 
tes les faces par où il peut être envifagé. Si 
tc'cll une chofe neceffaire , ou il faut s’en abflc- 
jiir dans la^réfcnce de ceux qui pourroieut s’en 
feandalifer ; ou les inllruirç , s’ils font capables 
d’entendre raifou. 

Si ce qui cil le fujet de fcandalc , efl bon en 
•f>i , & d’une obligation indifpenfable , il faut 
■alors agir avec, erreon peélion , avec fage/fe,, 
&. avec modeftie , pour ne pas choquer mal-à- 
propos &par de mauraifes maniérés les efprits 
, foibles ou ignorans. Il faut même , fi cela Ce 
peut , les éclairer & les défabulcr. Ce font quel- 
quefois les maniérés don: on agit, qui cho- 
..qucnc le prochain plutôt que les chofes en elles- 
mêmes : & alors ce font les maniérés qu’il faut 
corriger -, comme , par exemple , d’agir d’un air 
de hauteur, d’tmpire, de fade ^’oRentation ; 
d’agir brufquenient , avec paflÎOTl^| g|^c ipitam~ 
ment -, ne pas ménager les efprits dcncats Sc 
feufibles, les traiter d’une manière dure, féche, 
.& peu mefurée ; faire des malhonnctciés , des 
impiudenccs ; blâmer & tondnmncr fans exa- 
«niner, fans connoilTacce fuffifancc j & mille 

chofes 
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•chofcs C:mblables , cju’il faut abfolumcnt cor- 
riger , de-peur de gâter l’œuvre de D eu , en y 
mêlant de l'humain Si. des maniérés rebutantes , 
qui feroient capables de faire beaucoup de mal , 

& de détruire tout le fruit du bien qu’on pour- 
•roit faire. 

' Si la ebofe dont il s’agit, & qui ofTcnfc les 
foibleSj peut fc remettre fans danger de man- 
quer à quelque devoir preflant , il faut la remet- 
.tre à ufte autre occafion : & dans cet inteivalc 
infiruirc les ignotans , & fortifier les foibUs , 

- qui poutroient s’en ofFenfer : & alors il faut 
; agir avec beaucoup de douceur & de modéra- 
tion. Si le bien qu’on veut faire , & qu’on 
préfurac devoir caufer du trouble , n’eft point 
d'obligation , il vaut mieux , fans doute , fe 
priver de la confolation particulière qu’on y 
..pourroit goûter , que de donner du fcandale au 
moindre de fes frétés ,li on ne le peut pas fai> 

-rc , fans en donner. Et cela cft encore bien 
i plus necelfaire, quand il s’agit d’une chofe de 
, foi indifférente ; c’eft-à-dire qui d’elle même 
n'eff ni bonne , ni mauvaife. Car jamais il 
n’eft permis de troubler mal-à-propos & fans 
: fil jet la confciencc de fes freres , ni de leur 
. donner aucune occafion de chute. Mais d’un 
•autre côté , on doit fe faire une loi inviolable * 
, de cette belle règle de faint Grégoire le Grand : 
..Que fi de la déÉenfe de la vérité , il en naît du 
fcandale, il vaut mieux fouffrir le fcandale , que 
de permettre aue la vérité foit abandonnée. 
Jefus- lui-même , qu’/7 tjl ttnpo0ble 

, çfuil n*arrive des JeandaUs : mats malheur , 

. dit - il , à celui par qui le fcandale arrive. 

Or ce n’eft point celui qui défçnd la vérité , 
lorfqu’il le Tait à propos & avec fagelfc Sc 
-, charité , qui doit répondre du fcandale qui en 

K 


Digitized by Google 



1 


7 « 

Vivre en 
faix avec le 
frocjiain. 
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' arrive , tnas bien plutôt celui qui la combat 
par fes erreurs & fes préventions. 

‘Ç. V. 

' . ' k *■ 

* • 

le moyen de vivre en fnix avec toutes fortes 
de perfonne's * Ô" jufijues oit cela doit 
s'étendre. 

• 7.;T 'Apôtre 'ordonné à tous les Fidèles ’ de 

• 1 J vivre en paix, fi cela fe peut , & autant 
qu’il eft en eux , avec toutes fortes ' de perfon- 
nes. La paix eft un bien que tous les hommes 

• défirent 'naturellement : il n’cft perfonne au 
monde qui ne s’eftimât heureux, s il pouvoir vi* 
vrc dans une paix parfaite. Les plus grands en- 
nemis de la paix en ont la même idée : & ü 
n’y a' pas dans tout- le monde deux (entimens 

■ fur ce point. Dans toutes leurs entreprifes , leurs 

projets , leurs .ngitations les hommes n ont 
point d'autres vues , que de fc procurer un fi 
grand bien. Ceux- mêmes qui fe font la guerre, 
n’ont pour but, de part & d’autre, que de par- 
venir à la paix. Cependant prefque perfonne 
n’eft en paix : parcourez tous les états , faites 
tout le tour Me la terre , examinez la fitua- 
‘ tion de tous fes habitans y vous n’y trouverez 

■ que troubles , qu’inquiétudes , que mouvemens , 

‘ que divifion : perfonne n’eft content , & ne 

jouù de ce repos d efprit qui eft le fruit de la - 
paix, th ! comment les' honà^cs auroient-ils 
la paix les uns avec les autrer^^ij^fqu ils ne 

■ font pas en paix avec eux-memes î La raifon en 
eft claire : fai ut Jacques nous l’apprend. Dote 

’ viennent , dit cet Apôtre, Its guerres ^ les 
combats , les procès, les difputcs ofite vous avez, 

■ les uns ciitre let ,.H.^e> i N cfi-ie pas de vos 
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pajpons qui combattent danV votre chair! Vous 
êtes pleins de dejtrs , vous n'avcz, pas ce que 
vous dejsrez.. Vous êtes' envieux (y jaloux , ^ 
vous ne pouvez obtenir ce que vous vouUz- Vous 
vous faites la guerre , (y vous combattez les 
uns contre les autres , ^ vous rs’avtz pas néan- 
moins ce que vous cherchez , parce que vous ne 
le demandez pas à 'Dieu. Vous demandez , 


vous ne recevez poi"t , parce que vota deman- 
dez mal ', pour avoir de quoi jaiiefatre à vos 
pafftons à vos pUtJlrs. 

Dieu s'appelle dans l'E.criture , le ’ ieu de Hn’fftpoînt 
la patx, C’eft lui qui la donne : & on ‘ne Je paix ^ ioif- 
peuc l’avoir ni avec le prochain, ni avec foi- quou ne la 
nicme , lorfqu’on ne l'a pas avec Dieu. Or on 
ne peut en avoir avec lui , pendant qu’on eft 
efclave de fes palTions , pendant qu'on aime le 
monde & les chofes du monde Ames adaittres v. 4, 
jéo corrompues , dit le même Apôtre , ne pavez 
vous pas que C amour de ce monde tjl une tntmt- 
tié contre Dieu t Et par-conjequent , qmcon~ 
que voudra être ami de ce monde , fe rend en- 
nemi de Dieu. Dès le moment que l’iiommc 
s’cîi réparé de Dieu par fon péché , il a com- 
mencé à fentir la révolte de la chair contre l’ef- 


prit , la divilion & la guerre de lui-méme con- 
tre 'u même &. contre fon prochain : il a été 
dé de l'amour des chofes de la chair ^ c'td- 
à-dire, des objets de fc's palTions. Or cet amour 
des cho/es dt la chair ejl ennemi de Dteri / parce 
qu’il n'eft point (oamii à la Loi de Dieu . ne 
.le peut êtr^ât^-contiaîmc , r amour des chofes 
de l’efprW y efi la vie la patx de l’ame.' Dc- 
forte que l'hom.ne n’aura jamais la paix au- 
dedaus de lui . ni au- dehors , pendant (ju’it n’ai- 
mera pas les chofes de l’eiprit 5 c’cll- à dire 
la piété, la jullicc, la vérité, les biens éter- 
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Ceqile 
C’ell que Cet- 
te paix, & le 
moiende l’a- 
voir en foi, 
& avec le 
prochain. 
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ncls , & Dlen même. Il eft le Dieu elepaix é* 
d' amour , félon faint Paul : & lorfqu’il eft dans 
nous & avec nous par fon amour , nous vi- 
vons dans la paix , nous l’avons avec nos frè- 
res , & nous travaillons à la leur procurer. Ceft 
pour cela que les pacifiques font appellés enfans 
de Dieu. Ils aiment la paix, & pour çux-raê- 
mes & pour les autres. Ils aiment la venté é* 
la paix , félon la parole de l’Ecritare. C’efl: 
l’amour & la pratique de la vérité , qui. pro- 
duit la véritable paix : & il n’y a point de paix 

f iour ceux qui aiment l’erreur , le menfonge , 
es faulTes maximes du fiécle. C’eft la vérité 
qui nous met en liberté , & qui nous délivre de 
la fervitude de nos padlons : & c’eft cette li- 
berté qui nous établit dans la paix de la bonne 
confcience. 

Lors donc que l'Apôtrc recommande aux Fi- 
dèles de vivre en paix avec toutes fortes de per- 
fonnes, il les oblige en meme-tems à s’établir 
eux-mêmes, avant tou'cs chofes , dans la paix 
du coeur; à en bannir tout le tioubic des paf- 
lîons déréglées ; à fe dégager de l’efclavage du 
monde ; à aimer la vérité , infénarable d; la 
paix ; à la prendre pour règle de leurs mouye- 
mens , de leurs defirs & de toutes leurs aéfions. 
C’cft-là le fond & l’eflentiel du Chriftianifme : 
& un Chrétien de ce caraélere n’aura pas de , 
peine , de fon côté , à vivre en paix avec le 
prochain: rien,au-contraire, ne lui fcroit'plus' 
pénib'e & plus gênant , que n ’y pas vivre. 
Et ce qui fait qu’on voit fi pclteaif paix & 
d’union parmi les hommes , c’eft qu'il eft très- 
peu de Chrétiens. C’eft ce qui fait dire à un 
Ancien , qu’un Chrétien eft un homme qui n’eft 
ennemi de perfonne. Si tous ceux qui en por- 
tent le nom & le caraélere , l’ctoient èn cnet Sç 
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dans la vcrité , jamais on ne Vertoit parmi eux 
ni difputcs » ni divifions , ni procès , ni guerres , ‘ 
ni inimitiés. Comme les premiers Chrétiens , 
àls ne feroient tous qu’«» qu'une ame , 

qu*«» feul nouvel homme. Tout feroit commun 
entre eux : pleins de mépris pour les chofes de 
la terre, elles ne les armeroient jamais les uns 
contre les autres. Ils haïroient en' eux- memes 
tout ce qui les divife fi fouvent , & tout ce qui 
trouble leur paix. Ils fouleroient aux pieds tous 
les intérêts temporels , & tout ce qui fait l'ob- 
jet de leurs jaloufies & de leurs envies Ils fe 
mépriferoient & fe condamneroient eux-mêmes, 
plutôt que de méprifer & de condamner leurs 
' frétés, & que de vouloir s’élever au-defius d’t ux. 
Chacun s’eftimeroit le dernier & le moindre de 
tous , chcrcheroit par lui-même la place la plus ‘ 
bafle , & cederoit aux autres ce qu’iU y au- 
xoit de plus élevé , de plus éclatant , & de plus 
avantageux aux yeux des hommes : ce feroit- là 
le feul fujet de leurs dilFerends & de leurs con- 
tefiatioDS. 

Ce n’eft point là une idée : c’eft ce ‘qui a 
été pratique à la lettre par une infinité de 
Chr etiens dans ces heureux fiécles où l’Eglife a 
été fi florifiante , & où fa fainteté & fes lumiè- 
res ont éclaté d’une maniéré fi admirable. 'Et 
nous n’aurons jamais du vrai efprit du Chriftia- 
nifme , qu'autanc que nous nous approcherons 
de ce grand modèle. C’eft ce que Jefus-Chrift 
nous recommande avec tant de force dans fon 
Evangile^J^^que les Apôtres ont prêché 
d’cxcmpi^is; de paroles à toute la terre, 
fe trouve en vous tous , dit faint Pierre , une j 
farfaite union , une bonté computiffante\ une 
amitié de freres , une affeélion pleine de 'ten- 
drejfe , une douceur e^ui gagne les cœurs, i 
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JOURNEE 
Vaffe^ion Jîncere que vous Avex. four tous vos 
freies , vous donne uni atteniion continuelle à 
vous témoigner les uni aux autres une tendreffe ‘ 
r. 4. o>. 8. 10. qui naiJJ'e ,du J^ond du cœur. §lue chacun d$^ 
vous rende fervice aux autres , félon le don 
q'i'il a refrs ^ comme étant de fideles di/fen fa- 
teurs des differentes grâces de Dieu. §lue cha~ 
eun de vous , dit fainr Paul , tâche de fatis^ * 
faire fon prochain dans ce qui ejl bon ce 
qui le peut édifier, ff^ue le Dieu de patience Q» ' 
de con/olation vous faffe la grâce d'être tou- 
jours unis de fentiment d'aff'eéiion les uns 
avec les autres ^ félon fefprit de Jefus-Chrifl , 
afin que ci un même cœur d'une même bou' 
che vous glorifiez. Dieu. C‘*Jl pourquoi unif- 
fez.-vous les uns avec les autres , pour vous fou- 
t.mir mutuellement , comme ]efus - Chrift vous 
a unis avec lui , pour la gloire de Dieu. Ren- 
dez 'ma joie pleine Qp entière , étant tous par- 
faitement unis enfemble , n'ayant tous qu’ua 
même amour , une même ame , les mêmes fen- 
timens. Ne faites rien par un offrit de con- 
tention é' âe vaine^gloire : mais que chacun 
par humilité croie les autres au-deffus de foi. 
fflue chacun n'ait pas feulement foin de ce qui 
le regarde ,, mais auffi de^ ce qui regarde les au- 
tres- Soyez dans la même difpofition dans 
le même fentiment ou a' été Jeftts-Chrifi , qui' 
s'efl anéanti lui-même ^ en prenant la forme 
la nature de ferviteur. Voilà le fondement de 
la paix que l’Apôtre veut qu’oi^h avec toutes" 
fortes de perronnes. 

On ne peut H ajoute : Si cela fe peut , ^ autant qu'il 

paix^avéc le vous. On ne peut pas vivre en paix avec 

LwaJc» ennemis de la paix i avec ceux qui n’ai- 

-■ ment que la faulTe paix que le monde donne ^ 
celle aoot Jefus - CbiUl dit , que lotfque 1 )S 
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Ibrt-armé i qui eft le démon , garde la place , 
tout eft en paix avec ceux qui cfclaves de leurs 
cupidités . poftedés d« l’amour du monde , nc^ 
tendent qu’à entraîner leurs amis dans le meme 
parti , à leur préparer des appas , a leur ten- 
dre des pièges , à les féduire. Pour avoir la paix . 
avec ces gens- là, il faudroii entrer dans leurs in- 
térêts, dans leurs ftntimens, dans leurs pallioos, 
les flatter, les louer, les approuver. On ne vit vé- 
ritablement en paix qu’avec ceux avec q'^* 
eft uni d’efprit & de coeur , de volontés, d clpe- 
raaces & de defirs. Or un vrai Chrétien ne peut 
point entrer dans une telle union & une 
fociétc , fans renoncer à celle de Jefus-Cmift & 
aux maximes de l’Evangile, & fans erobraflvr es 
maximes corrompues du monde. C eft fur quoi 
ce, divin Sauveur nous inftruit , lorfquil dit Mattb. i9. 
qu’il n’eft point venu apporter la paix fur ia 
terre, Tépéc & la divifioH j cjuc oe cincj Luc, n. p. » 
perfonnes qui feront dans une maifon , trois fc- s-- Si- 
ront contre deux , & deux contre trois ; que le. 
pere fera en divifion avec le fils, &^e fils avec, 
le pere. Eh I comment pourroient s accorder en-, 
remble ceux dont les penchans , les fentimens,; 
les dcflèins , les mœurs font.fi contraires > ceux, 
qui ne conviennent ni dans la. fin, ni'dans les, 
moyrns d'y arriver ? ceux qui marchent par des 
voies fi dilFerenfcs ? ceux qui n aiment que les 
chofes préfentes , & ceux qui n aiment que les 
biens de l’éternité ? en un mot , ceux. qui' font, 
dans l’erreur & dans l’illulïon , ôcceux qui font 


dans la'^^.. . 

, Autant qu'il eft en rc«r ,,nous UnClacticn 
montre qu’un Chrétien ne doit rien faire de fon ne dcûps 
côté , qui puifle caufer la rupture & la divir . °7e'^rompt’ô 
fion , ou irriter les amateurs du ficelé , les en- j.j 5 ^ pu. 
ncinis de la paix, ni fes pcrfécutîurs raêmc^ nion. 
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Il cil: enfant de paix , & dans toutes (es détnar- 
ches il doit avoir la paix en vue , & agir 'en • 
cfprit de paix & 'de cliarité , avec fagclTe & ’ 
avec circonfpedion. L’Apôtre veut qu’on fr»-' 
tique la, Virité par la charitéy & non par Je mou- 
vement d.e la palTion& de l’anirnolîté , ç\'aenfans 
' de lumière , on produife dao4 Tes avions les 

P . î-8.?. lumière , qui comjijîent en toute forte' 

de bonté y de jujlice , ^ de vérité. Il' faut don-' 
ner à fes ennemis mêmes dans les occafions des* 
marques de bonté ; être toujours prêt à leiir' 
faire du bien j leur rendre jufticc en recon- 
noiffant en eux ce qu’il y a de bon , & en pre- 
nant leur défenfe lorfqu’ils ont raifon •, ufer de 
fincerité à leur égard , & leur faire voir qu’on 
, ne leur préféré que la vérité, & qu’en tout ce , 
ut ne l’interclTe point , on eft véritablement 
e leur côté, ^jyez donc foin . dit-il , mes frè- 
res , de . vous conduire avec une grande circon- 
V. ly, fpeüion à leur égard j comme des perfonnes 
imprudentes , mais comme des hommes fages. 
Ce grand Apôtre ne veut pas qu’un Chrétien fc 
rende odieux g ces perfonnes , par des maniérés 
turbulentes , par un zelc amer & emporté , par 
des démarches .peu mefurées. C'" feroit les mal- 
édifîer , leur donner lieu de palTcr de la hamc 
'des perfonnes'vertueufes à la haine de la ver-> 
tu même , de la décrier par leurs médifances 
& leurs calomnies, &de s’affermir eux-mêmes 
IV. i 7 f dans le mal , par un efprit de contradiélion Sà 
de reffentiment. ‘ ’ ’ 

La volonté foyez. donc pas indiferets, ajoSSu^ ; mais> 
noire**ré*lc. fftichez. difeermr quelle ejl la volonté du Sei- 
La aiferetion C’cft-là la réglé fouveraine' de toutes^ 

nos aélions , & de tous nos mouvemens. Il faut 
confulter Dieu à chaque entreprilè & à chaque 
démarche i il faut le prier qu’il nous faffe cofl- 


conlilte â la 
confultcc & 
la l'uivtc en 
«eut. 
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naître quelle eft fa volonté j lorfqu’il l’a fait 
connoître , il faut s’y attacher Sc la fuivre 
avec une fidelité inviolable , quoi qu'il en puifle 
arriver. Mais il ne faut pas prendre le change, 
ni mettre fa volonté propre à la place (Je celle 
dû Seigneur ; il ne faut pas îa prévenir , ni agir 
avec précipitation & fans rcfléxioni il ne faut 
pas que l’aéfivité de l’efprit humain fafl'e en- 
treprendre ce qu’elle condamne , pu ce qu’elle 
ne demande pas de nous , quelque apparence de 
bien que nous nous imaginions y apptreevoir. 
Comme on doit étendre fa charité fur tous , Sc 
même fut fes ennemis & fes pcrfécureurs , on efl 
obligé de faire tout ce qui eft dans l'ordre de 
Dieu, pour leur faire connoître & aimer la vraie 
paix , contribuer à leur converfion , & à leur 
retour à Dieu , foit par fes prières & par fes gé- 
Hiilfcmens , foit par fes paroles , ou par fon ll- 
Icnce ; foit par fes ferviccs & par fes bienfaits. 
Si nonobftant tout cela ils demeurent dans leur 
aveuglement , il faut tolcrer avec patience , fans 
néanmoins approuver , ni y prendre part , ce 
qu’on ne peut corriger, & attendre en gémilfant, 
mais en paix, & avec confiance , les momens oii 
il plaira à Dieu de les vifiter par fa grâce. Si ce- 
pendant on en reçoit de mauvais traitemens, 
pour les interets de Dieu , de fa vérité , & dé 
îbn Eglife, il faut fe tenir prêt à tout fouffrir Sc 
à tout perdre , & I9 vie même, plutôt que d'a- 
bandonner une telle caufe, que de rien faire con- 
tre fa confcicncc , & que d’ufer de vengeance , 
quand le pourroit faire. C’cft-là le 

moyen «î^ivre en paix, autant que cela fe peutj 
avec ceux qui haïlTent la paix, & de mériter la 
ïécompenfe des padf<jues , qui eft d’être mis 
dans, l’éternité au rang des enfans de Dieu. 

-f 
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V L 

Aimer fes enmfais^ ^ rendre U bien pour 
le m*l. 

%. Ç défcnc! de rendre le mal ^ 

Ne point ^ pour le mal : & il veut ^u’un Chrétien 
bcnilTc ceux dont il ne reçoit ^ue des malédi- 
«T*ais le bien étions ; qu’il donne à' manger à Ton ennemi , 
fouf le mal. lorfqu’il manque de pain j à qu’il furmonte le 
mal par le bien. Cette morale cft digne d upe 

ame chrétienne , qui deftinée pour poffeder un 

Royaume éternel , ne doit avoir que des penfécs 
grandes &: élevées. C’eft une baflclTe & une lâ- 
cheté indigne d’un enfant de Dieu, que de rie j 
pouvoir fe vaincre foi- même , de ne pouvoir 
rien pardonner j de conlèrver un relTentimenc 
qui n’cft fondé que fur un interet de rien , fur 
une fumée d’honneur , fur une parole inju- 
rieufè , & Ibuvent mal interprétée , ou dite fans 
1 rcfléxion. RçlTcntiment cependant qui jette le 
trouble & le defordre dans l’atne, qui l’agite ^ 
qui la met en fureur , qui l'envenime , qui y 
produit des plaiçs profondes , qui lui fait ou- 
blier toutes les bonnes qualités de la perfonne 
qui en eft l’objet , fouvent même les bienfaits 
les plus elTentiels , & toujours la jufHce , la cha- 
rité, la Loi de Dieu , ce qu’on doit a Jefus- 
Chrift. Rien , au-contraire , de plus grand Sc 
de plus noble que d’oublier t^einjure , u» 
craitemeue injufte , de rendre leWl^pour le 
mal , d’alfider un ennemi déclaré, dan<= fes be- 
foins , de furmonter la paflîon qui l’anime » 
par fa charité & fes bons offices. C'eft le cou- 
vrir de confufion , amaffer des charbons de feii 
fur fa tête , le forcer de reatrer çu lui- même , 
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8 c d’aimer celui qui éioit l’objet de fa ha; ne , de F-i>rc Ju 
fe jettcr à fes pieds pour lui demander pardon. 

Nulle riûoire ne fu: jamais comparable à ccl- une géiiéioll- 
k'ià; idles des plus grands Princes n’étoient té qui n’a 
fondas que fur la mine des Villes & des Pro- “cn drgal. 
vinccs , lur la mort de leurs ennemis , ou leur 
captivité-, & celle-ci l’eft fur la ruine de l’em- 
pire du démon , fur la deftruélion du peche , 
fur la convcrfioii d’une amc, & fon heureux re- 
tour de la mort à la vraie vie , qui eft la>cha- 
rité. Les Princes de la terre ne font viélorieu 36 

Î iue des atvtres hommes ,& le plus fouvenc ils > 
ont eux-mémes vaincus par leur ambition , 
leur colcte , leur inhumanité -, & celui qui 
pardonne à Ibn ennemi, & qui rend le bien pour 
le mal , eft viéloricux de la propre palTioh & de 
celle des autres. . . 

Cette aétion de geoerofité eft cependant d’une f. 4^! 

telle obligation , que jefus - Chrift la donne Eliî fa» !c 
pour le caraftere des enfans de Dku qui fait ^ 

lever fon folcil fur les bons & fur les médians 
fur fes amis & fur fes ennemis , & que quiconque 
n’eft pas dans la difpofition de pardonner a fon 
ennemi , de renoncer à tout rclfentimcnt , de lui 
faire du bien dans l’cfprit d’une charité fincere , 
h’eft point du nombre des enfans de Dieu , SC 
n'a , par-confequent , aucun droit à l'heritage 
célefte. Ce n'eft point à 1 homme à venger lui- 
nicme les injures qu’on lui fait : la vengeance ' 
n’appartient qu’à Dieu : il eft le Juge fouve- 
rain de tous les hommes : c’eft ufurper fon au- 
torité jouapii^ouloir fe venger. Tous les hom- , 
mes ftm^echeurs , & ont befoin que Dieu leur 
pardonne des péchés innombrables : Dieu ne t 

pardonne à chacun qu’autant qu’il pardonne lui-: 

même à fon frere les ofFenfes qu'il a fouffertes 
dcfapait. C’eft la conditioB indifpenGiblc<iu’ii 

’K vj 
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Pour par- 
donner , it 
aimer. 


4i8 ^ JODR‘NÉE~ 

nous a mar 'jUé lui - meme dans la prîcrs o» > 
nous lui denfianddnS pardon de nos péchés r Sc 
h nous confcrvons du redcntimcnt au fond dû 
cœur, nousaîe pouvons demander'ce pàrdoQjfans 
prononcer notre propre condamnation : 
nez - nous , tomme nous fur donnons. Ce font 
les paroles qu’il nous met lui- même dans la 
bouche : h notre cœur dit le contraire , s’il - 
n’cft pas difpofé à pardonner j nous prononçons 
en les di Tant cette terrible fcntcnce contre nous- 
mêmes. Je ne vous demande, Seigneur, le par- 
don de mes ofFenfos , qu’au cas que je pardon- 
ne à mon frété celles qu’il a commifes contre 
moi : & comme je ne veux point lui pardon- 
ner , ne me pardonnez point non plus. Voilà le 
langage du cœur , lorfqu’on fait cette priere , 

& que le reflentiment y eft toujours vivant. • 
Celui , dit le Sage , q^ui veut fe venger tom- 
bent dam la vengeance du Seigmur , ép I>ict*i 
lui réfervera fis péchés pour jamais . . . L’hommei 
garde fa coîere contre un homme . il ofe de- 
mander d Dieu qu'il le guérijfe des maux de 
fon ame , en lui remettant fes péchés ? Il n’a; 
point de compajfion £un homme femblable d> 
lui 1 Ô’ il -demande le pardon de fis péchés ?. 
Lui qui n’efi que chair , garde fa colere , 0» il: 
demande 'a Dieu mifericorde ? §lui pourra lui 
obtenir le pardon de fes péchés ? Souvenez-vous.' 
de voire derniere fin , é* cejfez d'entretenir vo- 
tre inimitié. C'eft ainfi , dit Jefus-Chrift , que 
vous traitera mon Fere qui eft dans le Ciel , ft. 
chacun de vous ne remet à fon fri^ênd^^nd tiu 
coeur les fautes’ quii aura commifes confiai. 

Pour remettre du fond du coeur , il faut air- 
mer celui à»qui on remet':. & celui qui aime ,, 
peut-il être indiflerent , & île rien faire pout 
c.elui qu’il aime , lorrqu’il le voit dans foltC' 
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foin &dans la mifcre du corps & de l’aitic , le 
Jaifler périt & dans le rems & dans l'ctefniré , 
fans lui donnes, la main , & faire , pour lui. 
fouver la vie de l'ame 5c celle du corps, tout 
ce qui eft en fon pouvoir ^ L'amour ne peut L’atnout 
être fans aêHon , non plus que le feu : & L’a- n'cft point 
éLion de l'amour , eft de faire du bien à celui < 

qu’on aime ; ou de lui en delirer {inccrcment 
U on n’eft pas en état de lui en faire. Difpofi- 
tion qui ne manque jamais do fe faire paroître ' ' ! 

dans les occalîons , par toutes les démonftraT • ^ « 

tions donc l’amout eft capable. C’eft donc une 
illuûon ^rofliere de dire qu’on aime fon. enne- 
mi , lorique cet amour ne produit point fes ef- 
fets au-dchors , & ne fe mauifefte jamais. S’ima- 
giner qu’on ne lui veut point de mal, ce n’eft 
point alfez :.il faut lui vouloir du bien. Ne lui 
en vouloir 'point , c’eft lui faire du mal : c’eft . ^ •' 
lui donner lieu de croire qu’on a toujours quel- 
que rcirentimcot fecret dans le cœur : or ce ' J 
loupçon Lui eft très- pernicieux. Il faut des preu- ‘ '* 

ves pour le defabuuir , & lui ôter ce foupçon. 

Jufq lies -là il fera toujours ennemi, toujuiirs. 
ulcéré , parce qu’il fe perfuade qu’on l’cft à 
fon égard , lorfqn’on ne lui fait pas de bien , 

& qu'on ne lui donne point de preuves de fa 
charité. 

Les ennemis font hommes comme nous : ils 
font l’ouvrage de Dieu, créés de fa main , ca-, 
pabics de le polfeder dans le Ciel, & peut-être' 
du nombre de fes Elus : ils font ce prochain , Nos eime- 
aulfi-bieiyp^es autres hotnmes ^que le grand font no- 
Comnffndemcnt nous- oblige d’aimer comme prochain, 
nous-mêmes , & fans l’accompli iferpent duquel 
il n’y a point de falut à attendre. Traitez, /^^ 
autres ,dit le Fils de Dieu , comme vous vou- lue. 6. ji. 

Ux, qu'ils voHi traitetu- C'efi-là toMlla Loi ^ hUth„-j, n. 
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les Prophètes, Il n’cft point d’homme qui vou--' 
lût que les autres conlervalTcnt du rclTeniimcnt 
contre lui , qui pût fouffrir- qu’ils tulfcnt in- 
les trartet difFerens pour ce qui le regarde , 8c qu’ils ne lut 
Comme ou donnalTent jamais de marques d'alFctSion 8c de 
veurl’êcrc. charité. C’eft fur quoi il n’eft perfonne qui. 
oi-jn me. très-fcnfible. Il faiit donc an(Ti de lork 

côté pardonner , étouffer tous les reffentimens , 
faire à fbn ennemi tout le bien qu’on voudroit 
recevoiren pareille occafîon. L’Evangile nou» 

‘ ^ * ordonne non.rculcmcnt d’aimer nos ennemis ^ 
mais de faire du bien à ceux qui nous hailfcnc v 
de bénir ceux qui font des imprécations contre 
nous , de prier pour ceux qui nous calomnient : 
cn'un mot , d’être plein de mi fericorde, comme 
notre Pcrc célefte cft plein de mifericordc. C’eft 
ce qui nous didingue des publicains, des payeus^' 
J. 46 . des gens de mauvaife ^ie.* C’eft le Sauveur 
^ lui-même qui nous l’apprend. Toutes ces per- 
fbnnes aiment ceux qui les aiment , falucnt 
leurs amis , font du bien à ceux qui leur en 
font , prêtant à ceux dont ils attendent le mê- 
me avantage. Un Chrétien donc qui ne veut 
point rendre les mêmes afliflances 8c les mêmes 
fcrvices à fes ennemis , n’cft pas plus aux yeux 
de Dieu ,■ qu’un payen , qu’un publicain , qu’un 
homme de mauvaife vie. On doit même dire 
qu’il eft beaucoup plus coupable devant Dieu 
que ces perfonnes : ils font pécheurs ; mais lui^ 
il cft prévaricateur , puirqu'il peche contre la 
loi naturelle qui lui eft commune Jjvcc eux , 8c 
contre les lumières de t'Evangile^Hj^^loi de 
grâce 8c d’amour , qu’ils ne cônnoiflent point 
& qui lûî a été annoncée î qu’il a reçue , 8c dont 
» il fait profclGoo. 
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Moyens de fe funSlijier au milieu du monde » 
lorfi^uony cfi engagé dans tordre de Dieu, 

Combien il cjf dangereux. { ' . 

5 . TT Nfîn , un Chrétien qui fc voit obligé de 

vivre au milieu du monde, doit être bien Vivre clita 

petfuadé qu’il y trouvera des piéecs& des fujcts monde 

1 ■'i comme dans 

de tentations en grand nombre , que le monde 
eft un des trois ennemis contre lefquels il aura knt. » 
tous les jours de fa vie à combattre 5 que ce Combien il 
monde a le démon pour prince -, que c’eft, 
cet efprit de malice qui l’anime , qui le re- ^ 
mue , qui s’en fert comme de fon fuppôt ; qu’il 
entre dans toutes fes vues , fes interets , fes 
volontés i que la chair en clî l’arae , qu’elle y 
domine , qu’elle en fait toutes les pallions , tous 
les mouvemens, tous les attraits -, que lui-mcm* 
fait partie du monde, & la partie qui lui cîoit 
être la plus fufpeéle , & qui eft la plus dauge- 
reufe pour lui , par fes propres penebans , & par 
cet amour aveugle que chacun a pour foi-ftiêire, < 

qui durant cette vie eft inféparable de l’homme, 
éc qui le porte continuellement au mal. Dans- 
une telle lîtuation , qu’a t-il à faîre ’ à quoi 
doit il être occupé? Y être inceflamment en 
guerre -, y être comme dans un état violent 5 fc 
tenir précautionné de tous côtés , dans une at- 
tention 3 c ^ e vigilaÿict continuelle & per- 
feverjpi^lgémir comme dans un lieu d’exil , 
foupirant vers (a véritable patrie , qui eft le . 

Ciel ; le détacher de tout ce qui l’environne , 

& de foi-même, fc tenant fortement attaché à 
Dieu , à fa -vérité , à la jufticc', à l’Evangile , 
à fes devoirs j attirer les fécours 3c les graccl 
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dont il a belbindans tous les inftans, par fés 
prières & par fa fidelité à faire tout ce cjuc Dieu 
demande de lui , vivre dans la dépcnda'-.ce de fes 
ordres & de fes volontés j i acquitter envers tons 
Èem. 13. 8. ttut ce quH leur doit , ne demeurant redeva- 
ble que de l'amour qu'on fe doit toujours les ms 
aux autres : c’efl-là l’exercice d'nn vrai Chré- 
tien tous les jours de fa vie, qui doit lui être 
toujours nouveau , & qu’il doit recommencer 
chaque jour avec une nrdeur toujours nouvelle* 
^.ui”yTcg^ue^ monde avec fa contagion entre par roas 
*’en dcher ’ ^^s fens , & gagne l’efprit & le cœur de celui 
beaucoup.* qui n’eft pas en garde contre fes attaques &con- 
• tre fes pièges. Tout eft à craindre pour lui 

les créatures qui éblouiffent par leur éclat & 
leur beauté , qui font fur fes fens des impref- 
fîons très féduifantes j les hommes avec qui il 
eft en relation & en fociété, fes amis, fes enne- 
mis , les faux Chrétiens ; les foibles ; tout cela- 
lui peut être un fujet de chute. Les créatures 
M- de Dieu , dit le Sage , font devenues aux hom- 
mes un fujet de tentation , ^ un filet ou fe pren- 
nent les pieds des infen fés. Ne vous fiez, point à 
•7* votre ami , dit le Trophete Michée j ne vous 
repofez point fur celui qui vous gouverne. Tenez, 
fermée la porte de votre couche , ne vous ou- 
iiath.io. vrez pas à celle-la-mème qui dort auprès de 
vous. Car le fils traite' fon pere avec outrage , 
la fille s'élève centre fa mere lia belle-fille con- 
tre fa belle-mere : l’homme a pour ennemis 

ceux de fa propre maifon. Séparez - vous de vos 
t r a- , tttftemis , ^ donnez-vous de garde ^Êj^samis , 
dit le Sage. Donnez-vous de garde* de^^ en^ 
31. itf. fans memes , défendez-vous de vos domefli^ 
Frov. \^ 10. èfues. Celui qui marche avec les fages , devien- 
xcej.i^. i. j-^gg : l'nmi des infenjés leur rejfemblera.. 

Celui qui touche de la poix en fera gâté ce- 
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lui qui fe joint \ au fuptrbe , deviendra fuperbe. 

Celui qui fe lie avec un plus grand que lui , 
fe met un ^pt faut fardeau fur les ^épaules. ^ 

N'entrez, point en fociéié avec un plus grand ^ j, t, 
que vous. Reiirez.-vous de l'injujle , le peché^^ ^ 

Je retirera de vous. Si les pécheurs vous attirent ^ 
far leurs careJJ'es , ne .vous y laijfex, point aller, 

N'allez point avec eux : gardez-vous bien de 

marcher dans leurs fentie'rs. Ne foytz point ami Ecdejîaflique 

d'un homme colere , ne vivez point avec un i»* 3** 

homme furieux , de-peur qu'il ne vous apprerme 

à vivre comme lui , que vous ne donniez a 

votre ame un fujet de chute. N' introduifez pas i. Cor. f, 

toutes fortes de perfonnes dans votre maifon > ‘î* 

car le trompeur a beaucoup de fiéges. 0>ttelle 

union , dit fajnt Paul , peut-il y avoir entre la 

jujliçe, ô* finiquité? ^‘jel commerce entre la 

lumière ^les ténèbres ? §luel accord entre Jefus- 

Chrijl (^Belial? Quelle Jociété entre le fidele ^ 

l’infidele f Ayez beaucoup d’amis , dit le Sage , Ecclefiafii^c 

qui vivent en paix avec vous > mais choifjfrz 

four votre confeil un homme entre mille. 

. Tout cela fait voir avec quelle attentiou & y vivre' 
quelle vigilance uo Chrétien qui vit, au mi- avecbeau. ‘ 
lieu du monde , doit fe ^irécautionner , pour coup de cir- 
ii’cn pas prendre la forme, l’efprit,lcs couru- coufpeaion. 
mes J les maximes. Ceft dans cette vue que 
faint Paul difoit aux Fideles : Ayez donc foin y Ephtf. j. ij. 
mes freres , de vous conduire avec une grande 
circonfpeStion , non comme des perfonnes impru» 
dentes , mais comme des hommes fages. Et ja- 
mais ne fut plus neceflaire qu’il l’efi: 

aujonranui , où tous ceux avec qui l'ou a à vi- 
vre dans le monde, font profeflîon du Chriftia- 
nifmc ^ & mènent néanmoins , U plupart , une 
vie plus. déréglée & plus contagieufe que celle 
des payens, avec lefqucls les anciens Chrétiens 
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vivoîcnt. On ne peut pas rompre entièrement 
aveç. ces amateurs du fiécle', demi Ghrétiens , » 
& en cela même plus à craindre. Pour fe con*. 
^rver fans tache, il faut s’en féparer de nKÈurs 
« d’afFcftion ; mais c’eft la difficulté. Il faut ' 
, Jonc fc réduire à ne les voir qu’avec beaucoup 
de réferve , & feulement dans la ncceffité , & 
lorfque quelque devoir y engage : & alors meme- 
il y a du danger,^ cela ne fe doit faire qu'a-' 
vcc précaution , & après avoir bien prié , Sc* 
' ' avoir pris les armes fpirituelles , dont parle TA-' 
pôtre , afin d’être en état de fe bien défendre des' 
ennemis du falut dont on eft alors affiégé de toii- 
I. Jean y. t?. parts. Tout le monde . félon (aint Jean , efi- 
Sagef. 4. 11. plongé dans le mal. Le Sage dit que Dieto a m-‘ 
'«i- leve le jufte de dejfus la terre , de-peur que fon- 

*• ef\>rit ne fût corrompu par la malice , ^ que les 

apparences trompeufes ne féditifi^ent fon ame.' 
Et- la raifon qu’il en donne , eft que Venforcelle- 
ment des niatferies du fiécle obfcurcit le bien , 

> • ^ que les pajjtens volages de la concupi/cencé- 

renverfem l’efprit même éloigné du mal. 
iTy point C’eft pour cela que l’Ecriture recommande 
'faire de liai- jg force & en tant de manières , de' 

liere avec point rormcr de haifon particulière avec 

ceux qui en ceux qui font pofiedés des paffions du fiécK-.‘ 
#Bc rcfprir. £es mauvais exemples & les mauvais difeours 
corrompent les bonnes mœurs, félon faint Paul : 
& faint Grégoire dcNazianxe prétend qu’il eft 
beaucoup plus facile de contraélcr la contagion , 
du monde , que de fe défendre di^^efte , lorP 
que l’air en eft infeâé. Nous porton!N*^cdans‘ 
dè nous let femences empoifonnées de tous IcS" 
vices qui régnent dans le monde, nous en avons 
tous les penebans : & la feule différence qu’il y 
a encre les gens de bien , & les gens du monde-, 
t(t que les derniers fui vent ces penchans dai\S 
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leur conduite, & entretiennent' ces femcnces j au- 
lkuc|ue les premiers fefont un point de religion 
& un devoir eflentiel de les combattre fans cclTe. 

Or ce n’eft point par nospfopres forces que nous 
y refilions ; toute notre force vient de Dieu : la 
Iculc grâce de J. C. noos foutieot & nous dé- 
fend de tant d'ennemis. Grâce , & force qui ne 
font dues à perfoone, dont nous méritons d’être 
privés ,& que nous ne pouvons cfpercr que par y ' 
une priere ardente & continuelle, par un fecret bcaucoup.Ai- 
amour de la retraite , par une vigilance & une mer la rctrai- 
fidelité, qui font aulli de grands effets de la 
grâce & de la mifericorde de Dieu. 

Au- contraire , ceux qui n’ont pas foin de 
prier , ou qui. ne prient que rarement ou foi- 
blement , qui fe communiquent & fe répandent 
tro|) facilement dans le monde , qui ont du dé- 
goût de la retraite , qui fe laifTent aller à l’af- 
loupiflement , qui font peu fideles dans les pe- 
tites chofes , fe laifTent bien-tôt vaincre , s'ils 
^ne font pas déjà vaincus , & efclavcs du viélo- 
rieux. C'eft pourquoi l’Apôtre veut que les Fi- PHI. 
deles opèrent leur falut avec crainte avec *!• 
tremblement i & la raifon qu’il en donne , efl 
que ctji Dieu même qui ojere en neus le vouloir 
le faire , félon qutl lut plaît , & par Un pur 
effet de fa bonne volonté. De- forte que tout ce 
qu’il y a dans l’homme, de bonne volonté, tout 
le bien qu’il fait , c’eft Dieu qui le lui donne, ' 

& qui l’opere par lut & avec lui , par une grâce 
toute gr atujy & de fon choix. C’eft pourquoi 
i’hotr yr MP fl oit craindre de ne la pas obtenir , 
quand il ne l’a pas encore reçue ; parce qu’elle 
ne lui eft point dûe , & qu’il en eft indigne. Il 
doit craindre , lorfqu’il l’a , qu’elle ne fe retire 
pour le punir de fa négligence. Et lorfqu’il vient 
a la perdre, il doit encore plus trembler, de crain- v 
te qu'elle ne levicnne plus j parce qu’il s’çn eft 
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rendu encore plus indigne en la perdant pâr Co'a- 
peu de fidélité. Il ne peut donc prendre trop 
de précautions pour l’attirer , pour la confer- 
ver, & pour la faire croître. Mais s’il y a' per- 
Tonne qui doive vivre dans la crainte & dans le 
trembleraent, ce font ceux qui vivent au milieu 
du monde , de Tes pièges , & de Tes attraits. Les 
perfonnes retirées & folitaires n’ont pas tant à 
craindre à beaucoup près. Ceux-là font dans uu 
P femme 54. aij infcélé & contagieux ; & ceux-ci , dans un 
air pur & falutaire : ceux-là marchent dans un 
chemin glilTant , & couvert de ténèbres , les ob- 
jets de toutes les pafiîons les attirent > le dé- 
mon les poufle , leur propre concupifcence les 
entraîne par le plaifir , les Tecours y font foi- 
bles & les grâces plus rares -, ceux-ci ne font 
rentés que pat* le penchant de leur coeur , ils 
ne voyent le monde qu’en éloignement , les 
grâces y font plus fréquentes , plus foutennes , 
plus vives, moins combattues j ceux-ci fe trou- 
vent dans la voie même qui raene comme na- 
turellement à D'eu ; au lieu que ceux-là font 
dans une voie étrangère , qui en détourne par 
elle-mcme, qui n’y conduit que par les violen- 
ces qu’on fc fair à foi-même , & par la répu- 
gnance avec laquelle on s'y eft engagé. 

Differens Un Chrétien engagé dans le monde , pour 
Jevoirs d'un vi vte dans une piéteTolidc, eft obligé à differens 
Chrétien dans devoirs, par rapport aux differentes fortes de 
c mon e. perfonnes à qui il a affaire , & avec qui il eft 
en commerce. Il doit le tefpeél, l’honneur , - 
l’obéiffancc à fes pere & mere ; rN^^bligé 
de les recourir dans leurs befoins , de les î^mfo- 
’ 1er & les foutenir dans leurs affligions & leurs 
foibleffes. Il doit aimer fes enfans, leur don- 
ner le neceffaire, l’éducation , la correélion , 
l’inftruiftion, l’exemple , les établir félon Dieu y 
yeilJcr fur fes domeftl^ues , fur leurs mœur& 
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& leurs lîaîfons -, les appliquer au travail , fans 
les accabler ^ tenir les ouvriers & tous ceux qui 
font à fon fervice , & de fa dépendance , dans 
leur devoir ; leur procurer l'inftruéüon , au- 
tant qu'il eft polfible ; ne pas fouffrir qu’ils vi- 
vent dans le liberrinage , & dans le defordre ; 
'les protéger félon les réglés de la jufticc j les 
alTifter dans leurs befoins -, avoir foin que les 
•pauvres , donc il eft environné , ou qui font 
dans les lieux où il a du bien , foient foulagés 
dans leurs miferes fpirituelles ou corporelles } 
remédier aux fcandales des lieux où il a du pou- 
voir , & même les prévenir , lî cela fe peut ; 
faire que Dieu y fbit honoré & fervi ; y établir 
le bon ordre , faire rendre la juftice -, mainte- 
nir l’union & la concorde, foit encre ceux d’une 
même famille , foit entre ceux du même payis. 
Alfidu aux Offices divins qui fc font dans fa 
'Paroilfe , il doit faire par fon crédit qu’ils 
foient célébrés avec décence & avec gravité j 
procurer aux Egüfes pauvres & abandonnées 
les ornemens , les décorations , les Livres né- 
ceffaires pour entretenir le culte divin d’une 
manière qui édifie, &qui attire les peuples aux 
ParoilTcs •' éviter les liaifons particulières avec 
les méchans & avec les gens déréglés , afin de 
’ne les pas outorifer , & pour fe conferver pur 
de la corruption du fiécle -, confulter les pÈrfon- 
nes éclairées, & d’une doélrine faine & irrepré- 
henfible ; aimer les gens de bien , les voir , les 
appuyer de j> n autorité & de fon crédit , vivre 
avec ^A^dans une fainte fociété : fupporter 
.les fojbles & les encourager par fes exemples , 
& par fes avis , s’il en eft capable ; hbnorer 
'& imiter les forts les parfaits ; rendre à cha- 
cun ce qui lui ejl dû ; le tribut , à qui il doit 
le tribut ; les impôts , à qui H doit les impôts i 
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la crainte , à tjtti tl doit la crainte ; T honneur y M 
qut il doit l honneur ; être fournis aux puiffan- 
ces fuperteures , & dans le lîécle&dans l’Eglifc, 
non ~ feutcment par la crainte du châtiment , 
mais aujji par le devoir de la confcitnce ; le 
faire tout à tous , non par le mal , & pat une 
complaifancc molle , qui s’accommode à tout , 
mais par une condefcendance de charité , de pa- 
tience & d’humilité , qui fe rabailTe pour les 
gagner à Dieu ; pardonner volontiers les inju- 
res , & n’en faire à perfonne -, aimer fcs enne- 
mis; & les méchans pour Dieu . & les amis Sc 
les gens lie bien en Dieu -, fouffiir de la part des 
autres ; Si ne les point faire fouffrir ; être tou- 
jours prêts à faire plaifir à tout le inonde , félon 
la coni'cicnce -, Si refnfer conllamtnent de ren- 
.dre les fcrvices qui feroient préjudiciables au 
prochain par rapport au falut , 6c aux intérêts 
temporels. £n un mot , être en toutes chofes , 
par une exaéte fidelité à fcs devoirs, la bonne 
odeur de J. C. c’eft l'abregé du Chriftianifrac. 


CHAPITRE VIII. 
repas. Réglés , qu'en y doit ehferver. 


10 . 


§. I. 

vie fenfueUe oppofée â la vie chrétjenne. Sobriété 
, recommandée dans l'Ecrtnlh^^ 

L a règle fondamentale en cette matière eft 
celle que le Saint-tfprit nous donne lui- 
meme par la bouche de uint Paul en ces ter- 
mes : Soit que vous mangiez. , foit que vous 
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hàviix, I faites tout 'pour la gloire de Dieu. Il 
,c(l , fans douce, peu d’adions plus difficile à fai- 
te chrétiennement , que celles de boire & de 
, manger ; & par-confequcnt il en ell peu qu’on 
-rapporte plus rarement à la gloire de Dieu. 

' L’intempâ-ance de la bouche ell une paflion 

• que les hommes ne domptent prefque jamais , 
'^qu'ils ne combattent point , & que la plupart 
.n.cmc ne connoifTent prefque point. Dieu , par 
(Un efiet de fa bonté, a mis dans la nourritu- 
-re nccclTaire à l’entretien de la fanté & de la 
i vie J certains rapports avec les organes du corps 

- humain, qui font qu’on y trouve' un goût agréa* 
-ble; & il a bien voulu attacher un plaiür à 

l'ufagc qu’on en fait : parce que fans cela on 
n’en auroit que du dégoût , & que fouveut on 

• fe laifTeroit mourir de faim , plutôt que de fe 
, réfoudre à prcudre des choies infipidcs & defa- 

gréablcs. Or ce plaiür fcnfuel fe fait fentir-fi 
'vivement , & flatte tellement les fens , que 
: l’homme, foiblc & corrompu comme il cft , 
s’y arrête fouvent , & cherche avec paflion à 

- fatisfaireainü fa fcnfualité : il en ell enchanté ^ 

, il y met fa fin & fon bonheur , & il voudroit 

• que le befoin durât toujours , pour pouvoir fen- 
, tir toujours ce plaiür.' La volupté alors s’ern- 
< parc de Tes fens , & de fon cœur ^ elle le pofTede 
. & l’engage dans une honteuic fervitude , dont 
-.il ne s’cfiorcc point de fe délivrer , ou ne le 
’ fait que foiblement. De forteque ccqui n’avoit 

- été accordé à l’homme que pour fâtisfaire à fes 
> befoins ^ itetftent , félon faint Paul , une idola- 

- trie , ftrache à Dieu fon coeur Sl Coa amour , 
qui lui'efl dû tout entier -, le fboillant , le cor- 
rompant , & Iç plongeant dans une volupté 

. bafl'e , grofliere , terreftre , indigne d’une amc 
laifonnablc, qui eu la dégradant, la rende fem' 


Danger dA 
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blahie aux animaux fans raifon. 

La fenfuali- Devenue ainfi charnelle & cfclavc de fes fens, 
le ^oût^des*'^^ qu'elle devok s'alTujettir & faire fetvir à (es 
choft^d^ • bl'foins, notre amc perd le goût de la piété , 
^iel. .& des chofes du Ciel : elle ne trouve plus de 

plaHîc que dans les créatures corporelles & f:n- 
fibles : elle cft incapable de concevoir les chofes 
qu'enfeigne l’Efprit de Dieu j la Religion , les 
vérités de l’Evangile lui paroilTenc une folie. 
La vie chrétienne ell une vie toute rpiricuelle, 
une vie de foi 5c d’amour des chofes celeftes : Sc 
. la vie d'un homme qui aime les délices de la 
table & le plalhr de la bouche, eft une vie tou- 
te fenfucllc , charnelle , animale -, qui ne fe por- 
I te que vers les objets qui flattent les fens ; vie 

qui n’a point d’autre fin que de fatisfaire & de 
nourrir la chair, l’un des plus grands ennemis 
du falut , que de la fortifier , de l’échauffer , 
de l’armer, contre l’efprit ; & elle fe l’afTetvic 
enfin de telle forte , quelle le ploi^e dans tou- 
tes les voluptés' les plus criminelles & les plus 
infâmes. C’ed; contre un tel ennemi que les âmes 
chrétiennes ont à combattre tonte leur vie ; en- 
tph. fi. II. nemi , qui arme contre clics les principautés , 
Calat. J . I fi. its puijfances , les princes du monde , les ef- 
*7* prits de malice. Le fcul moyen, félon S. Paul , 

_ de ne point accomplir les dtfirs de la chair , 
• de fe conduire félon l’efprit. Car la chair , 

dit ce grand Apôtre , a des defirs contraires à 
ceux de l’efprit , l'efprit en a de contraires 
à ceux de la chair ^ ils font tellement op~ 
~ pefes l'un a t autre , que t ho^tfm^ufait pas 
, les chofes, qu’il veudroit. Dc-fortc qu^^ur ren- 
- dre l’efprit victorieux , l’iïomme eft obligé de 
^ combattre continuellement cônire la chair 6c 
^ai'r. travailler à l’affbiblir. Que fi on la fortifie , 

au-comrairc , 6c fi on lui fournit des armes , 

l’efprit 
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refprit cft indabirablemcnt vaincu & devient 
fon cfclave. Si vous vivez, félon la chair . dit Rom. 8. 13. 

S. Paul , vous mourrez,. Pour ne pas mourir , il 

fùut faire mourir par l'efprit les pajftons de la 

chair. Car ici il n’y a point de milieu , ou il 

faut vaincr- , ou mourir : il faut crucifier la 

chair avec fes defirs déréglés , ou la chair nous 

crucifiera. Car ceux qui font À Jefus Chnji , Gdl. y.z4. 

ont crucifié leur chair avec fes pajftons dére- 

gle'es. Il n’y a point d’exceptiqn , ôc quiconque 

n’a point crucifié fa chair, n'dl point Chrétien : 

parce qu’il’ n’a point l’elprit de Jefus - (,hii[t -, Rom 8. ?. f.' 

& par-confequent , il n’eft point à Jefus- Cluifl:. ?• 

Car fon efprit eft l’ennemi irréconciliable de la 
chair , comme la chair cft ennemie de cet cf. 
prit. C’eft ce qui fait dire au même Apôtre , 
que l'amour des chofes de la chair eft la mort 
de l'ame ; que If amour des chofes de l’efprit en 
eft la vie ^ la paix i que Cameur des chofes 
de la chair eft ennemi de Dieu ; qu’i/ n'eft 
point fournis a la Loi de Dieu , ^ ne le peut 
ê're , & que ceux qui vivent félon la chair ne 
peuvent plaire à Dieu. 

C’eft par ces grands principes que le Saint- viedumaa- 
Efprit nous apprend à juger de la vie des per- vais Riche 
fbnnes fenfuclles & intempérantes. Telle fut la très-commu- 
vie de mauvais Riche -, & telle eft encore au- chrtcSis'* 
jourd’hui la vie de la plupart des riches , & 
même d’pn grand nombre de pauvres qui 
n’ont point d’autre foin que de nourrir & de 
flater la chair par les délices de la table , & 
par l’excèf-des viandes & du vio. ÏJe vous laif- 
fez. poinTatler aux débauches aux yvrogr.e- 
ries , dit le même Apôtre , ««a: impudicités r ^^ ,j_ 

aux dijfolutions : mais revêtez,-vous de notre 14, 

Seigneur Jefus - Chrift , ^ ns cherchez, pas à 
contenter votre fenfualité / en fatisfaifant à fes 

L 
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dejfrs déréglés. Ne vous luijfet put aller aust 
excès du vin , d'où viennent let dijfolutioru : 
mais rempUjftx. - vous du Saint - Ej'prit. Car , 
dit-il [ailleurs , i7 y en a plufeurt dont je vout 
ai fouvent parlé , ^ dont je vous parle encore 
avec larmes , qui fe conduifent en ennemis de 
la croix de Je fus - Chrift , qui auront pour fin 
la damnation , qui font User Dieu de leur v^n^ 
tre , qui mettent leur gloire dans leur propre 
honte, ô* V** nont de penfées (jf d’affeiltont 
que pour la terre. Mais peur nous , nous vi- 
vons déjà dans le Ciel . comme est étant citoyens. 
C’ed fur quoi Jefus - ChriH nous donne cec 
avis important : Prenez garde à vous , de-peur 
que vos coeurs ne s’appefantijfent par [excès des 
viandes du vin ; ô* te jour ne vous vien- 
ne tout -d'un - coup furprendre. Car il envelop- 
pera comme un filet tous ceux qui habitent fur 
la face de la terre. Rien en effet n’appefan- 
tit davantage le cœur , & n’eff plus capable 
de le faire tomber dans le relâchement , que ces 
fortes d’excès , où les gens de bien même peu- 
vent tomber lorfqu’ils ne veillent par fur leurs 
fens avec affez de foin -, car c’eft à fes Difci- 
ples que Jefus-Cbtiff parle , & il n’a pas en 
vue en cet endroit les grandes débauches ni les 
y vrogneries , dont les vrais Chrétiens font in- 
capables. Cependant il nous fait entendre , que 
ces excès , quelque légers qu’ils foient , appe- 
fantiffent le cœur, empêchent de veiller fut loi 
& de prier autant qu’on le doit , pour fe prépa- 
rer à la mort , & pour être en »at daj)aroicrc 
devant le fouverain Juge. C’eft poutq^i faine 
Pierre , après avoir dit que la fin de toutes cho- 
fes approche , ajoute : Soyez donc tempérans Sc 
vigilans dans la prière. 

Saint Paul recommande la fobriçié à tous 
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les états : il veut que celui qu'on choUIra pour c. y. v. i^. 
ctre Evêque , foit fobre , & qu'il ne foit point , ■ • / 
fujet au vin : ÔC s’il défend à Timoihce de ne 4e tous 
boire que de l’eau toute pure , à cau(e de les eues, 
fon eftomac & de lès fréquentes infirmités , il 
ne lui permet néanmoins que d'ufer d’un peu 
de vin. La même réglé doit être , fans doute, 
aullî pour les Prêtres & pour les Pafteurs fu- 
bilternes. Une veut pas , non plus que les 
Diacres foient fujets à boire beaucoup de vin , ^ ^ 

mais qu’ils foient honnêtes & bien réglés. Il ‘ ' 

ordonne la même chofe aux vieillards , aux 
femmes avancées en âge , aux jeunes femmes , 
au* jeunes hommes. Il dit que Us feir>nms ma- 
riées fe fatsveront far Us enfans quelles met- J ' ' ' 
tront au monde t en procurant qutis demeurent i.Timot.xi^. 
■dans la foi , dans la charité , dans la fainteté , 
da77s la fobriété , dans une vie bien réglée. 

Entre les chofe^ que Jefus-Chrift nous a appri- 
fes par fa grâce , il marque la tempérance la 
première : parce que celui qui veut vivre chré- 
tiennement , doit commencer par retrancher 
les excès dc fa table , & la fentualité , qui fonc 
la fource d’une infinité de péchés , & un grand 
obflacle à la vigilaïue chrétienne , à la priere , 
à la pénitence , à la challeté , & par-cônfequent 
au lalut : au-lku que la tempérance arrache 
tous ces vices par la racine , ouvre la voie à 
toutes ces vertus , & donne une grande facilké 
à les acquérir & les pratiquer. 


§. I I. 

Relies qu'on doit obfervet dans les repas. 

S Elon ces idées, qui fonc celles de la vé- 
rité même , il ell bon d'établir ici les re- 

L ij 
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Réglés pour gles fur Icfquelles un Chrétien doit former (a 
le repas. (conduite dans fes repas, i. Un Chrétien doit 

I. fc regarder comme pecheur par fa nailfancc , 

foible & porté au mal par le penchant de la na- 
eheur/ > coupable d’un grand nombre de péchés , 

foit grands ou légers , comme membres de Je- 
‘ fus-Chrift indifpenfablement obligé de fe con- 
^ former à fon Chef, de l’imiter , de vivre félon 

r^vangilc ; comme un homme dcftÿjé auRoyau^ 
me du Ciel , par un effet de l’infinie mifericorde 
‘ de Dieu ; comme ayant renonce au, monde par 
fon Batcme ; comme engagé par le plus grand 
de tous les voeux, à combattre toute la vie con- 
tre les trois ennemis du falut , Satan , le monde, 
la chair , & à fc tenir attaché à J. C.-jufques au 
dernier foupir. 

Comme pecheur, Dieu étoit en droit de Je 
priver de l’iifagc des cicaturcs les plus nccef- 
laires , & de la vie même -, puifqu’il avoir mé- 
rité la mort & du corps 6c de l’ame , tempo- 
icllc & éternelle : Et par-confequent il n’en 
doit ufer qu’avec crainte 6t avec réferve , & fc 
réduire au feul neceffaire , & même le plus 
Comme foi- qu’il peut. Comme foible & porté' 
l)lc, au mal , il doit être fur fes gardes, & craindre 

qu’il n’y trouve des pièges & des fujets de ten- 
tation, des attraits qui datent la concupifccn- 
ce de la chair , & qui le portent à y chercher le , 
plaifir & la volupté, au-lieu de la famé, du 
létablifl'cment des forces de la nature , d’un 
Comme cou- rcmede contre fes infirmités. Comme coupable - 
{.ibleùc pc- de ‘pluficurs péchés, s’ils fpnt gran4^& raor- 
diés mortels, ^ comme depuis fon Batcme , ilaoit en 
ce cas-là ufer de telleforte.de la nourriture, 
qu’il fc fouvicuue qu’il devroit être mis au 
rang des grands pénitens -, qu’il ,a beaucoup j 
moins de droit à î’ufagc des.crépturcs , que les 
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jtiftcs qui ont confcrvé l’innocence , qu’il cft 
obligé de fc refufcr bien des chofcs qui pour- 
roient être permTcs à ceux-là -, qu’il ne doit 
jamais fc plaindre de la mauvaife nourriture , 
du mauvais apprêt des viandes ; qu’au- contrai- 
re, il doit être perfuadé qu*on le t rai tc^ou jours 
mieux qu’il ne mérite , & gémir , lorfque fa 
mauvaife fanté , ou fa condition exige quel- 
que chofe de meilleur & de plus délicat. Quand 
même il auroit l’innocence du Batême , & que Ouduirip''nj 
fcs peehés feroient fort légers , en ce cas-là il «iepcchcslc- 
doit fc perfuader qu’il ne peut les expier en 
cette vie , éviter les peines de l’autre , fe pre- 
ferver des chutes qu’il peut toujours faire, con- 
ferver fon innocence , avancer dans la vertu » 
fe conformer à Jcfds-Chrift crucifié , que par 
une vie fobre , mortifiée , & pénitente . qu’il 
doit ufer en même-tems des cliofes de la vie 
avec une grande retenue , & en efprit de pé- 
nitence ; retrancher tout ce qui ne peut fervir 
qu’à allumer les pallions , éviter les moindres 
excès dans le boire & dans le manger , le luxe 
& la magnificence -, fur-tout , fi fon état l’o- 
blige à une vie plus parfaite que le commun , 
tels que font les EccléfiafUqnes , les Religieux 
& Religieufes , les vierges & les veuves chré- 
tiennes , tant hommes que femmes , qui font 
profeflion du célibat. Enfin , il doit fe fouve- 
nir de cette parole de S. Paul , qu’une perfonne 
qui vit dans les •délices , efi. morte , quoiqu’elle 1. Tîtn. ^.s, 
faroijfe vivante. 

Com|pe membre de J. C. il doit vivre de fon cotrme 
efprit & de fa vie. Son efprit eft un efprit de membre He 
mortification, & de détachement de tout plaifir, Jefus-chrill 
de toute fenfualité r fa vie cft une vie de croix, 
de peines &de fouffrances •, une vie pénitente, 

. éloignée de toutes les délices \ une vie de paur 
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vrccé & de retranchement , parfaitement con- 
forme à ia doârine de l’Evangile , qu’il eft 
venu annoncer aux hommes. Ce feroit un mon- 
ftre , qu’un membre .délicat fous un chef cou- 
ronné d’épines. Gomme deftiné à la polTeflîon 
du Royaume du Ciel , il ne le peut ravit fans 
violence ; il faut marcher par la voie étroite 
pour y arriver -, une voie large & commode ne 
mene qu’à la perdition. Il faut faire une fainte 
violence aux peuchans de la nature corrompue^ 
aux pallions déréglées , aux délits de la chair. 
Une vie molle , de bonnc-chcre , de délices > 
fait la voie large : une vie pauvre , laborieufe» 
Vie motti- mortifiée, pénitente , fait la voie étroite. Point 
de miliau : quiconque n’cft point dans la voie 
étroite , eft neceftairement dans la voie large. 
Jefus-Chrift ne nous en montre nulle part une 
troifiéme. Et en effet , le Ciel ne mérite t-il pas 
bien qu’il en coûte à la nature, pour pouvoir 
s’en afliirer la poffeflion ? Les Saints n’ont rien 
épargné pour en faire la conquête : ils ont tout 
facrifié , les biens, les plaifirs , les commodités 
de la terre , la liberté , la vie même. C'eft une 
grande témérité & une grande injufticc , de 
prétendre l’acquérir fans qu’il en coûte î fur.* 
tout , fi l'on confidere bien , qu’on en eft très- 
indigne , qu'on a mérité par un grand nombre 
de péchés d’en être exclus , & que la feule mi- 
fericordc divine en ouvre l’entrée. 

Comme batifô , un Chrétien a renoncé à 
Satan , à fes œuvres , à fes pomoes ; il s’cl\- 
enrôlé dans la milice de Jeuis-Chri^ par un 
ferment folemnel , par le plus grand de tous 
les vœux , comme patient les Saints Pères : il 
s' eft engagé à combattre contre les trois rnne- 
mis du falut, le diable, le monde & la chair , 
durant tout le couts dc fa vic, à défendre les, 


Comme ba- 
tifê ayant re- 
noncé aux 
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intérêts de Jcfus-Chrift 8c de fon Evangile , 
non par des paroles feulement , mais beauconp 
plus par fes aâions & par fes moeurs. 11 n'elt 
plus a foi-méme , il a été racheté d’un grand 
prix. Il doit à celui qui cd fon Libérarcur , 
fo'n Chef, & fon Médiateur , fon corps , fon 
ame , fon coeur , tous fes mouvemens. Son 
corps même eft devenu le Temple du Saint- 
Elprit : le fouiller par une vie fcnfuelle , c’eft 
profaner un Temple confacré à Dieu j c’eft l’en 
bannir, pour y,reccvoir & y faire regner fon 
ennemi ; c’eft faire (ervir au péché & à l'im- 
pureté , des membres qui lui font cenfacrés , 

& qui doivent lui fervir d’armes de juftice , de I 

pureté & de {àintccé. 

5. I I I. 

Suite du mime fujet. Diffefition cù Fon doit 
être , lerfijuon prend fon refus. Abus 
defordres qui y régnent. 

% Es principes fuppofés,un Chrétien con- 1 . 

y, J fîderera qu'il ne lui eft permis d’ufer de N’ufcr ds fa 
la nourriture que pour la neceftité , pour ré- 
parer les forces de la nature , pour le mettre * 

en état de (àtisfaire à fes devoirs , & de. travail- 
ler avec une vigueur toute nouvelle , pour en- 
tretenir fa fanté, ou pour la rétablir , non pour 
vivre dans l’oifîvcté , dans le plailîr , dans le 
jeu & le divertilfement ; mais pour l’employer, 
cette ^nté, au fervice de Dieu, & du prochain. 

C’eft une injuftice , & comme une cfpcce de fa- 
crilege, que de faire fervir à la volupté une 
vie & une fanté , qui font confacrées à celui 
qui en eft fAureur & le Réparateur. 

). On peut bien fcntic du plaifir. dans l’u- j- Ne la fat 
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fage des alimeiis : car on ne pourroit pas fe réf 
foudre à en ufcr , fi on n'y trouvoit pas un 
goût agréable : mais ce qui n’cft jamais per- 
mis , c’eft de prendre la nourriture pour le 
plaifir , d’y mettre fa fin , d’aimer ce plaific 
pour lui-même. Un Chrétien doit en ufer com- 
me un voyageur qui cft à rhôtellcrie , qui ne 
fait que pafier , qui ne prend que le neceflaire, 

& qui ne le prend que pour fe mettre en état 
de continuer fon voyage. Nous fommes tous 
.voyageurs en ce monde , touje notre vie nous 
conduit à l’éternité j chaque aétion cft comme 
un pas que nous faifons pour avancer vers le 
terme du voyage , le monde n’eft pour nous que 
comme une nôtellcrie , où nous ne devons pren- 
dre que ce qui eft necelTaire pour le voyage. Se 
charger de viandes & de vin , c’eft faire comme 
un voyageur qui fe chargeroit de telle (brte , 
qu’il feroît obligé de demeurer en chemin , Sc 
qu’il ne pourroit pas achever fa courfe r .avec 
cette terrible differervre que ce voyageur refte- 
roit dans le lieu où il fe- trouveroit ; au-lieu 
qu’un Chrétien qui s’attache au plaifir de la 
fenfualité , ceflant d'avancer vers la patrie bien- 
heureufe , avance en méme-tems à grands pas ^ 
vers l’éternité malheureufe. Car il haut necef- 
fairement marcher dans c« chemin , fuit vers 
Je Ciel , foit vers l’enfer ; & fi-tôt qu’on cefie 
d’avancer vers l’un , on avance vers l’autre. 
Enfin, s'arrêter au plaifir qu’on fent^dans le . 
pafiage des alimens de la bouche dans l’efto- 
mac , ce fèroit faire comme un homme qui 
ayant un voyage important à faire, s’am^feroie 
à la beauté des lieux par où il paffe , & ne pen- 
jtoit plus à palTer outre & aller plus loin. 

4. Un Chrétien doit retrancher de fes repas 
les mets & les vins trop exquis, rares, d'ua 
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prîr cxceflîf ; les apprêcs & les afl'âifoniieiticns trop délîct- 
qui ne fervent cju’à irriter la fcnfualité & la ^ 
paifion de manger ou de boire , cju’à dater les- e^ecfliu 
fens , qu’à allumer le feu de la concupifccncc. 

Ces dépenfes & ces dclicatcfles ne conviennent 
Bullemcnt à un Chrétien , qui ne penfe qu’à; 
mourir à lui-même & aux chofes de la terre'; 
qui cft obligé de demner fon fuperflu aux pau- 
vres J qui doit tout ménager , pour être plus en 
état d’exercer la charité -, qui fçait qu’il n’eft 
que le difpcnfateur de fes biens , qu’il en doit 
rendre compte au dernier jour; qui doit vivre 
dans la pénitence , affoiblir & mortifier fes paf- 
fions, vivre félon l’efprit, & non félon la chair ; 

3 ui doit être occupé jour & nuit de la peniéc 
e l’éternité , foupirer vers fa patrie , fe regar- 
der fur la terre comme dans un exil , &dar.s un”^ 
payis ennemi , où il ne faut point s’attacher. 

5. Sur-tout , un Chrétien ne doit jamais don- 
ner de ces grands repas , où l’on aficmbic un Ne point 
grand nombre de gens tout profanes , fenfuels 
& peu réglés; où les profufions font extraor- 
dinaircs ; où -chacun ne fonge qu’à fe divertir , peu relies 8c 
à fe remplir , à contenter toutes fes pafiîons ; fenfuels.. 
d’où la tempérance , la modefiie , la pudeur , 
la chafleté font bannies ; oti l’on trouve les oc- 
cafions d’une infinité de péchés î où régnent la 
diff’Iution , la débauche, l’yvrogneric , l’hnpu- 
dcncc , où l’on confume ce qui pourroit nour- 
rir tous les pauvres du payis ; où fouvent on fe ' 
ruine foi - même , où l’on mange quelquefoi» 

Je bien des 'autres , après avoir mangé le fieu : • 
parce cji’on emprunte fans payer ; ou parce 
que de tels feftins fe font quelquefois aux dé- 
pens des peuples qu’on a dépouillés par des ve- 
xations & des injufticcs ; où qu’on y confume 
uix bien amaffé par les ufurcs & les gains illitr 
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cites. S'il n’eft pas permis à un Chrétien <fe 
donner de tels repas , il ne l’cft pas non plus 
de s’y trouver : i. Parce qu'on s’engage par-là à 
en rendre de femblables , & qu’on ne doit pas 
recevoir ce qu’on ne peut point rendre. *. Que 
par fapréfence , on en autorife les excès & les 
abus. 3 . Que c’eft s’expofer à prendre part au* 
déreglemcns qui les accompagnent. 4. Qu’oa 
y trouve les occalions de p ulicuts péchés , & 
que chercher le péril , c’eft vouloir périr, j. 
Qu’on n'en fort jamais aufli innocent qu’on y 
cli entré. 6. Qu’on y eft témoin de bien des 
choies contraires à la piété : û on fe taît , on 
palTc pour les avoir approuvées ; fi on dit fon 
ièntiment, on n’eftpas écouté, on expofe même 
la vérité à la rifée , & quelquefois aux blaf- 
phêmes des gens du monde. 

6. Si un Chrétien donne à manger à fes pa- 
rens , ou à fes amis , ce ne doit être que pour 
entretenir l’union , la paix & la concorde ■, ou 
pour cultiver une amitié chrétienne : mais il 
n’eft point à propos d’y inviter les gens de mau- 
vais exemple, libertins, ennemis de la piété 
& de la Religion , yvrognes , médifans , impu- 
dens &dilTolusdans leurs entretiens. Tout hom- 
me de bien doit être l’ennemi irréconciliable 
non de leurs ^erfonnes, mais de leurs vices: Sx. 
on a fujet de craindre , (^uc les invitant à fa ta- 
ble , & invité à la leur a fon tour , on ne les 
autorife , & qu’on ne s’en rende rcfponfable Sx 
devant Dieu & devant leshommes,.par une telle 
liaifon -, & que le public qui en cft témoin , ne 
s’imagine qu’on les approuve , & qu’c4k prend 
part i leurs defordres. Outre que , félon l’E- 
criture, on fe met par-là en danger de devenir 
fomblable à ceux avec qui on ert lié de fociété 
& d’amicié. D’abord , on a de l’horreur du 
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TÎce , lorfqu’on ne le voit que de loin t fi on 
'Vient à le voir de plus près , on n’cn a plus une 
idée fi noire : fi on s'açconuime à le voir , & 
même dans des perfonncs dont on eft ami , & 
qui plaifent par quelque endroit , on n'en a 
plus du tout d’averfion ; on en vient cnfujtc 
jufqucs à en rire : après cela , on l’approuve ; 
enfin , on en fuit les impreflîons , Sc on l’imi- 
te ; fur-tout , lorfquc le vin échauffe les fens , 

& rend ou plus gai, ou de' plus mauvaife hu- 
meur qu’à l’ordinaire , félon la diffciencc des- 
tempétamens. Car il efl; bien difficile que dans 
ces fortes de repas on n’aille au-delà des bor- 
nes de la tempérance chrétienne. Ce qu’on 
vient de dire , cft fondé fur la droite raifon » 
fur l’Ecriture., & fur-tout , fur cette défenfe 
que l’Apôtre fait aux Fideles de Corinthe , d’a* i. Cfit. f. 3% 
voir aucun commerce, Sc même de manger 
avec ceux des Chrétiens qui font fornicateurs , 
ou avares j.ou idolâtres , ou médifans , ou y vro» 
gnes , ou raviffeiirs du bien d’autrui. On ne doit 
donc inviter à fa table que d’honnêtes gens, que 
des perfonncs fages , réglées & de bon exem- 
ple y fi ce n’cft qu’on efpere avec fondement 
de gagner à Dieu les perfonncs quf ne le font 
pas. Il y a toujours beaucoup à rifquer , finon 
■pour les chefs de familles, du moins pour des 
enfans encore foibles& fufceptiblcs des mau- 
vaifes impreffions, & pour des domeftiques , à 
qui on ne peut rien cacher, qui fuivront le mau- 
vais exemple, ou qui en feront feandalifés. 

7. Perfuadé que tout vient de la main libé- 7. 
raie d^Dieu ,un Chrétien ne doit jama's pren- Commenceix 
dre foir repas , fans lui demander , comme à 
fon Pere , le pain dont il a befoin chaque jour. 

On voit la table bien préparée & bien fervie : 
mais n’eif-cepas par un ordre exprès de la- Pio- 
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vidcnce , par une volonté & une opération pap> 
ticulicre de Dieu , que ce pain , ce vin , ces 
viandes fe trouvent ainfi toutes prêtes dans k 
befoin ? Un Fidele doit donc imiter les enfatvs 
qui mangent à la table de leur perc : ils ne pren- 
nent rien d'eux-mêmes ; ils attendent qu’il leur 
donne ce qu’il juge à propos & ce qui leur con- 
vient. Ils ne le reçoivent que de ia main ; ils 
le lui demandent même avec refpeél: , avec un 
air d’humilité, de dépendance & de foumifllon. 
De même , on doit confiderer la table ou l’on 
prend fes repas , comme la table du grand Perc 
de famille , & fe perfuader qu’elle eft plus à 
lui qu’aux peres de nos corps. C’eft lui qui a 
créé cette nourriture : c’eft lui qui en eft le 
fouverain Maître & le Diftributeur, qui a mis 
entre les mains des peres félon la chair , . ce 
qu’ils donnent à leurs enfans. Ce ferait donc à 
des Chrétiens une témérité blâmab'e , de pren- 
dre leur nourriture , fans prier Dieu : ce feroit 
vouloir être indépendant de lui, & fe donner un 
droit fouverain fur fes biens , qui n’appartienc 
qu’à lui feul. 

Il faut donc, avant que de k mettre à ta- 
ble , commencer par la priere , & élever fon 
cœur à Dieu , reconnoilTant que des pccheurs, 
tels que nous fommes tous, loin de mériter ce 
qui eft neceffaire pour conferver la vie , ne 
méritent pas même de vivre , après avoir of- 
fenfé en tant de maniérés l’Auteur de la vie. 

». Timoih, 4 . L’Apôtre alTure que la nourriture qu’on pre»^ 

4- r - avec aSiion de grâces , efi fanHijiée par Its parole 

de Dieu par la priere. Depuis le pech^ , les 
créatures font des inftrumens & des armes dans 
la main du démon , dont il fe £ert pour cor- 
rompre le cœur de l’homme , & le faire tom- 
ber, par une fecrette contagion qu’il y répand > 
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ic par la pente qu’a l'homme devenu charnel , 
à les aimer pour elles- memes. C’eft par la pa- 
role de Dieu & par la priere qu’on détourne 
ce mauvais ufage que l’ennemi de notre fa- 
Jut en pourroit faire pour nous perdre. Il ne 
faut donc point être lurpris , fi ceux qui dans 
ces rencontres n’ont point recours à la prière y 
y trouvent une infinité de pièges. C’eft par un 
jufte jugement de Dieu , que , fcloii la parole 
du Prophète , /tur table devant eux devient 
tomme un filet . oit ils font pris, une ju/îe * 

punition , ^ une pierre de /caudale. C'cft-là 
la caufe funefte de tant de péchés qui fe com- 
mettent dans Tufage , ou plutôt , dans l’abus 
qu’on fait des viandes & du vin , de tant d’ex- 
cès , d’intempérances , d’yvrogncries , d’impu- 
retés, de querelles, & même de meurtres. La 
plupart des Chrétiens fe mettent à table com- 
me des payens,& même comme des anhnaur 
fans raifon : ils n’ont ni crainte de Dieu , ni 
réglé , ni retenue : on ne s’y fouvient pas me- 
me de Dieu : on n’a de penfées que pour rafla- 
fier la chair, pour fatisfaire la fenfualicé , pour 
y chercher tous les attraits de la volupté : on 
ne s’y entretient que des bonnes ou mauvaifes- 
qualités des viandes , & du vin : ou y tient 
mille diftours profanes : on y loue tout ce qui 
flate le goût : chacun porte jugement de ce qui 
eft fervi , des apprêts & des alTaifonncmcns. 

^danger à la table du fouverain Maître de tour,, 
fe rafiafier des .biens de celui qui nous confer- 
ve la vie à chaque mometu , prendre fous fes 
yeux qui eft à lui & ce qu’il donne , 8c 
ne lui point parler , ne point parler de lui , le 
bannir de fa pcnfée,qu’eft-ce autre chofe qu’une 
horrible ingratitude , & un fouverain mépris î- 
A chaque inftwit qu'on refpirc, à chaque laor- 
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ccau qu’on prend , on reçoit de lui la vie , fa 
refpiration, la nourriture ; & on l’oublie. Quel 
renverfement d’efprit 1 quel aveuglement î 
Premirefon mettre à table dans la- 

lepas dans la <1® Dieu , comme en fa préfence , avec 

crainte de refpeft, avec modeftie & bienféance -, confiderer 
que c’eft une facheulê necelTité d’etre obligé de 
manger fi fbuvenc , pour conferver une vie qui 
nous échape à chaque moment -, que c’eft une 
fuite du péché qui nous a livrés à la mort , 8c 
nous a réduits à la condition des bêtes -, qu’on 
ne doit manger que pour réparer les pertes qu’on- 
fait continuellement de la propre fubftance 
qu’enfîn le jour viendra, où rien ne fera plus 
capable de retenir cette meme vie , où elle fe 
d érobera à tous nos foins & à toute notre vigi- 
lance , & malgré nous -, qu’on ne la prolonge 
peut-être par le repas qu’on va faire, que pour 
des inftans rapides; que peut-être on ne la fau- 
ve que pour la perdre , pour la rendre plus cor- 
rompue & plus criminelle , pour la changer en- 
fuite en une mort éternelle. Quoi de plus humi- 
liant pour l’homme ! Quoi de plus capable de 
le couvrir de confufîon ! Cependant , telle eft fa- 
folie , que fouvent il met fa gloire & fon bon- 
heur à boire & à manger. C’eft , félon S. Paul y. 
faire fon Dî$h de fon ventre , ^ mettre fa gloi- 
re dans fa ptofre honté. 

Onn’aplus Qu’on rafle attention que dans le Ciel , lorf- 
befoindc que le péché & la mort feront abforbés par 
une entiete viâoire , l’homme affranchi d’une 
telle fervitude , & d’une fi fâcheufe neceflité , 
n’aura plus befoin d’aucune nourriture poif fou- 
tenir fa vie ; qu’il y jouira d'une fànté inal- 
térable , d’une immortalité bienheureufe , que 
Dieu feul fera toute fa nourriture , & fes déli- 
ces lui. tiendra lien de toutes chofes qu’aur 
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contraire , dans l’enfer le corps & l’atne feront: 
éternellement la pâture d’un feu dévorant , & 
n’auront point d’aotre nourriture que des fup- 
plices*, qui les tourmenteront éternellement , 
fans les confumer. Quiconque fera lericufcmenc 
attention à ces grandes veritas , ne peut , fans^ 
douté , avoir que du mépris & de l’averlîoa 
pour les plaifits fenfucls , & pour les délices 
de la table. Qu’on fc fouvicnne que le mauvais i„c r«, 14; 
Riche , pour avoir palTé fa vie dans l’abondan- it. 
ce , dans les feftins, dans la bonnc-chere , (ouf- Pourquoi le 
fre , fur- tout , dans la partie qui lui a fervi 
d’organe pour en goûter les douceurs , d’extrê- 
mes tourmens , qu’il demande une goutte d’eau 
pour fe rafraîchir la langue , & qu’on la lui re- 
fufe, & la refufera toujours avec une rigueur in- 
flexible. Qu’on rappelle dans fon efpritlc mal- 
heureux fort de ce Roi de Babylone qui au mi- Daniel j-, 
lieu d’un grand feftin , voit une main qui écrit 
fur la muraille l’arrêt de fa condamnation Qu’on 
pefe avec attention ces paroles de Job : Ils paf- jçi, jj; 
Jent leur vie duns les pUiJirs , ^ en un mo- 
ment ils defctndent dans le tombeau dans 
Venfer. Au/H ce faint Prophète nous avertit que <•. t8. 13, 
la fagejfe ne fe trouve point dans la terre de ceux 
qui vivent dans les délices. Si on fait fur 
toit cela de frrieules refléxions,on n’aura nul- 
le peine à comprendre , qu’un Chrétien dans 
fes repas doit le regarder comme un homme 
environné de filets de toutes parts, & d’ennemis 
artificieux , qui veillent avec plus de foin à le 
furprendre , qu’il ne veille lui- même à s’en dé- 
fende : & combien il eft important, à l’exem- 
ple de Job , de foupircr avant que de fe met- Job 5. 
tre à table pour manger -, & d’être continuel- 
lement en garde contre l’ennemi du dedans y 
qui eft la coucupifcence , qui nç manque poiqp 
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4’ouvrir tontes les portes' à ceux du dehors, lorf- 
t]u’on s’endort & qu'on négligé de le combattre 
bt de le retenir comme avec un frein. C'cft ce 
*0- faifoit le fujet des gémiflcmens 5c des com-i- 

^onftffions c. ^ats de S. Auguftin après fa converfion. Voici 
«c qu’il en rapporte lui-mcnrc , en s’aceufant 
devant Dieu dans Tes confelTions : » Jufqucs à 
côntr^e^la fen- ” ceque ces corps corruptibles foient revêtus- 
Hiâhté. ” d’incorruptibilité, nous fommes obligés d’ea 
« réparer les ruines par le boire & par le man- 
« ger. Et cette neceffité me devient une douceur,. 
33 contre laquelle je combats , pour ne m’y pas- 
33 lailTcr furprendre. C’eft ce qui m’oblige d’a- 
33 voir fouvent recours au jeûne ,par où je tâ- 
» che de tenir mon corps dans la fervitude où 
>3 il doit être. Mais enfin , ce n’eft que par 
33 quelque forte de volupté que je pois chaf- 
. 33 fer la douleur qui m’attaque tous les jours» 

33 Car la faim & la foif font des douleurs , qui 
^ V confumrnt & qui tueroient en6n , comme la- 
, • 3» fièvre, fi nous n’avions recours aux remedes, 

93 c’eft-à-dire aux alimens. La bouté avec la 7 
3» quelle vous nous confolez dans nos miferes > 
33 fait que l’air , la terre & la mer nous four- 
33 niflent en abondance de quoi fubvenir à ces 
33 befoins de notre infirmité. Et quoiqu’un tel 
3» affujettinement foit une véritable mifcre,nous 
3» l’aimons, & nous en faifons nos délices. Vous 
3» m’avez appris fur cela , Seigneur , à ne pren- 
33 dre les alimens que comme des remedes : mais 
=• quand je veux pafTer de l’état fâcheux de la 
30 faim & du befoin, à l’état plus tranquile , où 
33 nous nous trouvons quand nous avons 
3» né à la nature ce qu’il lui faut, la cupidité 
33 me tend fes pièges dans ce paflàge ; car la 
30 volupté s’y trouve : il faut necclTaircmcnt 
33 paiTer par- là pour arriver à ce foulageraeor. 
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3ont nous ne fçaurions nous pa(Ter. Au- lieu «« 
donc qu’on ne doit boire ni manger que 
pour la famé, le plaifir fu met de la partie : « 
& quoiqu’il ne dut fe trouver-là que comme «w 
un^ valet qui fuit fon maître, il veut fou vent- « 
prendre le devant , & me faire faire pour lui, « 
ce que je crois ne faire que pour le foutien de «« 
mes forces & de ma fanté , & que j’ai meme « 
intention de ne faire que pour cela. Or l’un « 
va bien plus loin que l’autre , & ce qui fuffit «* 
pour la lanté , ne fuffit pas pour le plailîr. Il « 
arrive meme fouvent qu’on ne voit pas bien « 
fi c’eft encore le befoin du corps qui nous « 
fait manger , ou fi ce n’efi: point la volupté « 
qui nous trompe , & qui nous emporte ; & «* 
l’ame cft affez mifcrable pour aimer cette in- « 
certitude. Car comme elle cfpcre de s’en faire «« 
une excufe,elle eftbien aife de ne pas voir « 
les bornes de ce qui fuffiroit pour la fanté , «« 
afin que le prétexte du befoin lui donne lieu te 
de fatisfaire la volupté. Je fuis tous les jours « 
auxprifes contre ces fortes de tentations, & «« 
dans cet état j’appelle à mon fecours votre «e 
main toutc-puilfante , & vous expofe mes agi- te 
tâtions & mes peines : Car j’avoue que je ne te 
vois pas bien encore ce que j’ai à faite fur ce- « 
la. Et vers la fin du chapitre il conclut : » En- te 
fin je fuis réduit à combattre tous le* "jours te 
contre l’appétit du boire &dü manger : parce «e 
que je me trouve tous les jours dans ce befoin -, <« 
& par-confequent expofé aux tentations qui te 
en naiircnt. u 



On a plus à 
craindre dans 
l'abondance. 


Journée 

§. I V. 

üeg^es pour ceux qui font dans tahendance r 
pour ceux qm n’ont qu’un necepùre médiocre, 
peur ceux qui ne Pont pas. 

9./^ Eux qui ont tout en abondance, ont 
V_v plus à craindre, à combattre , à retran- 
cher que les autres. Ils trouvent fur leurs ta-* 
blés de quoi fatlsfaire tous leurs appétits : ils 
font dans un danger perpétuel de paOer les bor- 
nes de la necedité ; car il efl bien plus diffici’e 
de fe contenir , lorfquc tout ce qu’on fert , da- 
te le goût. Peu de gens ont allez de courage 
pour le refufer quelque chofe , lorfqu’il ne tient 
qu’à eux d’en jouit , & pour réliller aux objets 
préfens , lorfqu’ils remuent les organes par une 
imprelilon vive. Cependant au milieu de cetrp 
abondance on ne fait point pénitence , on ne 
fe mortifie point , on ne prend point de parc 
aux foulFranccs de Jefus-Cnrift, lorfqu’on n’a 
point alTez de force pour le faire cette violen- 
ce , & pour fe réfoudre à faite quelque retran- 
chement fur la quantité > ou la qualité des 
alimens. Ceux qui font accoutumes à mener 
une vie commode & déiieieufe, ont à con^ 
battre de vieilles habitudes donc il ell trcs*dif- 
ficile de fe dégager entièrement : il faut pour 
cela une grâce puillànte & viélorieufè : & rien 
n’eft plus rare qu'une telle grâce en cet état* 
Nous venons de voir que la fagclTc , qui en 
eft l’effet , ne fe trouve point d’ordinaire dans 
les délices. Ces perlbnnes font quelquefois tou- 
chées des imprcffions de la grâce : mais le plus 
fouvent ce ne font que des grâces foibles , 8c 
qui n’ont point la force de furmonter de telles 
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’ habitudes, qui ne fe terminent qu'à ces deiïrsde 
parefTeux , dont le Sage parle , quand il dit que 9 gy, | j. 

Je fareffeux veut ^ne veut pet ; que /es defirs u. ly. 
du parejfeux lui donnent la mort j parce que 
fis mains ne veulent rien faire: qu’il pajfe tout 
le jour à faire des fouhaits,a^\\ s'exécute ja- 
mais. 

En effet noos voyons plulieurs riches, qui pa- Il eft rare 
roiffent pleins de bonne volonté , & plufieurs 
même qui ont quelque piété; mais qui néanmoins leur 
n*en viennent prefque jamais aux effets : Ces table, 
bonnes difpoGtions les accompagnent d’ordi- 
naire , jufques à ta mort , Cans taire de change- 
ment dans leur conduite. C’eft pour cette lai- 
fon que Jefus-Chrift condamne les riches avec 
tant de rigueur dans fon Evangile. Malheur à 
vous riches , dit.il ; parce que vous avez. vo~ Luc e. 14. 
Ire eonjolation en ce monde. Malheur à vous r-W 
. qui êtes rajfafie's t parce que vous aurez faim.. 

Malheur à vous qui riez maintenant > parce 
que vous ferez réduits aux pleurs 
mes. Malheur à vous , lotfque tous les hommes 
diront dsi bien de vous : car c’efi ce que leurs 
peres faifiient à l'égard des faux - Prophètes. 

Le fujet de leur condamnation eft qu’ils ont 
leur confolation lur la terre ; qu’ils y font 
raffalïés ; qu’ils y paffent leur vie dans les ris 
& dans la joic; qu’ils y font loués & eftimés 
de tout le monde ; que tous les hommes en 
jlilent du bien. Eh ! ou font les riches , donc 
on ne puiffe pas vérifier tout cela à la lettre ? 

S’il en eft qui paffent pour dévots , fouvent 
'Jcur*évoîion ne va pas julques à changer en 
cela leur fituation. Ils trouvent le moyen de 
concilie! tout cela avec leur piété ; & on ne 
manque pas de gens , même parmi ceux qui 
conduUem les aucies , qui n'y trouvent ticft 
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que d’innocent j pourvu qu’avec ccla on faifîs 
quelques exercices de piété , quelques prières , 
quelques aumônes j qu’on ait de la droiture 8c 
f de la probité dans le commerce & dans les aftai* 

■ tes qu'on a avec les hommes i quoique d’ail- 
leurs on palTe la plus grande partie de fa vie 
dans l.oifiveté, dans la bonne-chere, dans le jeu» 
dans de vains amufemens ; qu’on mène une vie 
molle, délicieuse, fenfuelle ; en un mot, que 
félon la parole de Job , on faj^ fes jours dam 
la jouijfance des biens de ce monde , ou que fé- 
lon le reproche que fait Abraham au mauvais 
Riche, on nit fes biens durant fa vie, 

10. Ceux qui ont peu, & dont la vie eft - 
frugale , qui ont à ^einc leur necelHiice , doi- 
vent dire avec l’Apotre : J'ai affris a me ton- ^ 
tenter de l'état 0» je me trouve : je ffais vivre 
fauvrement ; je fçai vivre dans l'abondance. 
Ayant éfrouvé de tout , je fuis fait à tout , au 
bon traitement à la faim , à l’ abondance. 
à l’indigence.’ Contem du peu que Dieu leur 
donne , ils doivent prendre ce peu avec aéiion 
de grâces , comme de la main d’un Pere qui en 
cela meme fait voir d’une maniéré fcnfible qu’il 
les aime véritablement : puifquc , félon fa pa- 
role , L’homme ne vit pas feulement de pain , 
mais de tout ce ej^uil lui plait de donner à l'hom- 
me pour fa nourriture ; qu’il conferve la vie 
& la fanté avec peu de chofe , également com- 
me avec beaucoup } que félon Jefus - Chrift» 
la vie de l'homme ne dépend point des- bierts 
qu’il poffede , en quelque abondance qu’il fait ; 
que ceux qui vivent dans l’opulence , fom fu- 
jets aux memes infirmités & aux mêmes mala- 
dies que les pauvres, & fouvent même beaucoup 
plus ; que la mort a le même empire fur eux ^ 
que leur vie efl encore plus fragile Sc plus, de- 


Digiiized by Google 



Chrétienn». 1 ^’r 

licïte , & cft fou vent plus courte que celle des 
petfonnes qui vivent de peu -, que la bonne- chè- 
re & les repas délicieux u’cmpcchent point que 
la fcntcnce de mort ne s’exécute à leur égard , 
quand leur moment eft venu -, au lieu que ceux 
qui vivent plus frugalement , jouiflent d’ordi- 
naire d’une fauté plus vigourcufe,& vivent plus 
^Ipng-tcms. 

On ne doit , félon faint Augultin , & félon 
la raifon meme , on ne doit chercher que la 
Tancé dans l’ufage de la nourriture : puis donc 
qu’une nourriture pauvre & frugale conferve la 
fanté également comme une nourriture plus 
abondante & plus délicate , on ddit être aullî 
content du peu que l’on a , que fi on en avoic 
beaucoup. C’eft un effet de‘ la bonté de Dieu , 
de ce qu’il veut bien nous refufer ce qui perd la 
plupart des riches j ce qui n’cft ordinairement 
que l’inflriiment & l'amorce du péché ; ce qui 
ne ferc qu'à allumer les pallions , à donner des 
forces à celui de nos ennemis qui eff le plus 
féduifant & le plus dangereux j c’eft-à-dire à 
la chair , à la Icn fualit^, à l’impureté. D’ail- 
Içurs , moins on a de bien , &. moins on a d’em- 
barras 5 c d’inquiétudes 5 moins 01 a de comptes 
à rendre à Dieu , moins on fc fait de nccdlités 
imaginaires. Car à mefure qu’on a plus de biens, 
on a aulli pins de liens, de bcfoins,de necefli- 
tésj .c’eft- à-dire qu’on eft plus miferable dès 
cette vie même. En refufant donc aux pauvres 
cpttc abondance. Dieu ne leur refufe que les 
occafions & Ips moyens de fe corrompre & de 
fc per#rc : & en même-teras , il leur donne 
tout ce qu’on peut attendre des richelTes , qui 
eft la fanté & la conferv.ation de la vie , le 
calme & le repos de l’clînit. Ils trouvent mê- 
n^e toqr cçla dans leur mcdiocricc , fouvent ^lus 


Ne cherchelt 
que 1.1 famé 
dans la noi^i- 
ricurç. 


Avantagea 
des pauvres 
en ce point 
au delTus des 
riches. 
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que les riches dans leur opulence ; & avec plus 
<1 avantage , püifqu’ils font exemts des troubles, 
des agitations , des craintes , des périls à quoi 
ceux-ci (ont continuellement expofés. 
Cequedoi- Pour ceux qui n’ont pas leur necelTaire, ils 
vent taire font plus à plaindre: & ils doivent être l’objec 
de la compalTion & de la charité des riches. 
Ceft pour eux que Dieu leur a mis tant de biens 
entre les mains : leur fuperflu ert le neceflaire 
de ces fortes de pauvres ; & s’ils le leur refu- 
fentjc’cft à eux une dureté cruelle, une ingra- 
titude & une infidélité très-criminelle envers 
leur Bienfaiâreur. Mais les pauvres doivent met- 
tre tous leurs interets entre les mains de Dieu , 
fe réfigner à fes volontés , jetter toutes leurs 
inquiétudes dans fon fein , s’abandonner à fa- 
conduite, & cfpercr même contre toutes les ap- 
parences. Si fa volonté eftde leur conferver la 
vie , il fçaura bien leur ouvrir le cœur & la 
bourfe des riches : & fi au-contraire, fa volonté 
cft qu’ils fouffirent & qu’ils meurent, il leur don- 
nera une vie étemelle & un royaume qui les 
dédommagera infiniment de toutes leurs pertes 
& de toutes les privations qu'ils fouffrent. Au 
refte, s’ils font en état de travailler pour gagner 
leur vie & fe procurer leur nccefiaire , ils font 
obligés de travailler: & au-lieude leur donner 
l’aumône, il faut leur procurer de l’ouvrage ôc 
du travail. S’ils font hors d’état de le faire , fi- 
tous les moyens leur font fermés j ils doivent 
invoquer celui qui connoît tous leurs befoins 
mieux qu’ils ne les connoilTent eux-mêmes , 
avoir recours à la charité des fideles, rftevoir 
avec adlion de grâces ce qu’on leur donne , en 
U fer dans le meme efprit, & prier beaucoup pour 
ceux qui les affiftent. Il cft difficile qu’agilfanc 
de la lotte, Dieu permette qu’ils demeureut fans 
lècours. 
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, Il y a dés pauvres qui font tombes dans cet Ce^ue doï- 
^cat par leur mauvaife conduite , qui ont tout q*ùi font 
confumé en débauches, en yvrogneries, en bon- tombés dans 
ne-chcre, & en prodigalité. Pour ceux-là , s’ils ect état par 
fe trouvent privés du neceflaire , ils n’en doi- 
vent aceufer que leur fenfualité & leur intem-' 
pérance: ils doivent regarder leur indigence & 
leurs miferes comme une punition de leurs pé- 
chés. S’ils foufFrent h faim & la foif , c'eft l’ac« 
cumpliffemcnt de cette parole de l'Evangile : 

Malheur à vous , qui êtes rajfafiés , parce que 
vous aurez, fatm. Mais qu’ils prennent garde 
qu’il y a une autre faim & une autre foif inâ- 
tiiment plus à craindre'; cette faim & cette 
foif éternelle que foufFre le mauvais Riche dans 
l’enfer, & que IbufFriront avec lui tous les ré- 
prouvés : faim & foif qui conhftent dans une ar- 
deur infatiable pour les chofes de la terre , qui 
ne fera jamais fatisfaite , & qui les brûlera & 
les tourmentera dans toute l’éternité, fans qu’ils 
puilFent jamais obtenir ce qu’ils ne celTcront ja- 
mais de délirer avec une fureur & une pallioa 
qui fe tournera en dcfefpoir, qui ne pourra 
jamais s’alTouvir ,& qui fe renouvellera perpé- 
tuellement dans le fouvenir de ces objets qu’ils 
ont aimés fur la terre d’un amour déréglé , & 
qu’ils ont préféré au fouverain Bien , qui au- 
roic dû être l’unique objet de leurs délits & de 
leurs afFcdions. Que pour prévenir cette hor- 
rible indigence, cette faim & cette foif qui en 
font l’elFet, qu’ils foulFrent préfentement la faim 
& la foif, non-feulement comme la peine, 
mais aiAIi comme le rcmede de leurs déregle- 
mens pâlies , comme la pénitence que Dieu , 
par un elFct de fon inSnie mifericorde , veut 
bien leur impofer,afin de leur ouvrir les moyens 
de xctoutuer à lui par une cooveillon ûnccre , 
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' & une vive” douleur de leurs péchés , qui IcS 

rende plus fcnfibles à la privation des biens de 
Ja grâce qu a la perte de ceux de cette vie , 
dont ils ou^ abuié par leur propre corruption. 
Qu’ils ne fe plaignent & ne murmurent jamais 
contre la Providence , ni contre la dureté des 
riches ,■ s’ils ne trouvent pas de quoi fatisfairc 
aux befoins de la nature. Ce feroit le comble 
de l’injuftice , ce feroit ajouter un nouveau fur- 
croit à leurs miferes , 8c augmenter le compte 
qu’ils auront à rendre au dernier jour à celui 
qui rendra à chacun félon fes oeuvres. Qu’ils ' 
le plaignent au -contraire d’eux-mémes & de 
leur'raauvaife conduite; qu’üs préviennent le 
Jugement de Dieu , en fe condamnant eux me- 
mes., afin de n’erre pas condamnés ; qu’ils ne le 
pardonnent rien, afin que Dieu'leur pardonne 
tout; qu’ils foient féveres envers eux-mêmes , 
afin de fe le rendre indulgent & favorable ; 
U/pocal. i8. qu’ils multiplient eux-mémes leurs douleurs , à 
Ir proportion qu’ils fe font élevés dans leur or- 

gueil , & qu’ils fe font plongés dans les dé- 
lices ; de- peur qu’un jour on n’execute con- 
tre eux cet arrêt prononcé contre la Babylone 
du monde. 

ïn quel ef- Si Dieu infpire encore aux fidèles quelque 
prit ils doi- charité pour eux , qu’ils reçoivent avec une hu- 
faumône. «'ibce & une reconnoillance proronde ce qu on 
voudra bien leur donner ; qu’ils le prennent 
avec aélion de grâces ; qu’ils ne rougiflent point 
de fe voir réduits â demander leur pain , mais 
\ de s’être mis eux-mêmes par leur faute dans 
la necclfité de le faire ; qu’ils neprétenSent pas 
avoir plus de droit fur les charités des fidèles, 
à caille qu’ils ont été quelque chofe dans le 
monde , qu’ils ont eu du bien , & qu’ils font 
déchus ; ni qu’on foit obligé de ménager leur 

réputation 
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r^utatîoH , eu vûë du rang qu'ils ont tenu : 
puifqu’eux -mêmes fe font deshonorés par la 
maniéré iudigne dont ils fe font dégradés par 
leurs délordres. Une partie de leur pénitence 
doit être, d’en porter aux yeux des hommes la 
hontC'& la confuhon. S’ils ont de la famé &; 
des forces , ils doivent travailler , afin de ne pas 
faire tort aux vrais pauvres : & s’ils ne font pas 
en état de le faite , une de leurs peines doit 
être d'en avoir augmenté le nombre , & d'être 
à charge par leur faute, & non de recevoir 
l’aumône & de vivre comme les pauvres , d’une 
nourriture grolfierc , & peu capable de flatter 
un goût qui a péché par un excès de délicatefle 
& d’intempérance. 


S . 1 1- 

Moyens de faniîifier le repas. En retrancher les 
abus. Se fouvenir des pauvres. Ne point faire 
de dépenfes qui excédent les moyens la cors- 
dition. 

* » 

ii.Ç I on veut que d'une aélion animale & n. 

i3 charnelle , le repas devienne une aélion 
chrétienne, que Jefus - Chiift y conferve le 
droit qu’il a fur toutes nos avions, il faut 
I. imiter ces an iens Juftes qui aflîfloient au i. Bénir 
feftin des noces du jeune Tobic : Dans le fejlin Dieu ch ufant 
même des noces , dit l’Ecriture , ils fe conduifi- 
rent avec la crainte du Seigneur. Et dans un 7-^4 „ 
autre endroit il eft dit, qu’» 7 ; frent le feftin c, 7. 17. ’ 
en benij^nt Dieu. Il eft dit des premiers Chré- 
tiens dans les Aftes des Apôtres , qu'ils prenaient ^ ^ 

leur nourriture avec joie é' ftmpltcité de cœur 47. ’ 

ée tn louant Dieu. Comme ils prennient en 
même tems l’Euchariftie , leur joie étoit la joie 

M 
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du Saint - Efprit , celle que produit la paix 
d’une bonne conlcience , Sc la chaîité': & cettc 
'/implîcité ccoit le dégagement d’une ame qui 
n’a plus d’amour, de dciirs 6c de deiTcinsque 
pt/ur Dieu , qui n’attend 6c n’erpete rien que de , 
lui , & qui eft toute a lui j enfin qui n’cltplu$ 
y diviféc par différentes paffions poui les objets 
des ftns. 

1 . Bannir de i-, l! faut bannir d’un repas cette folle joie 
fon repas la du monde , cçtte joie immodeUe & deregleo 
1°*“^ qui n’a pour objet que la bonne -chere, les 
mets délicieux , les vins-exquis j qui fe répand 
en ris diffolus , en entretiens profanes , çn con- 
tes ridicules , & plaifanteiies badines , &fou- 
'ventpeu honnêtes , en railleries picquantes Sÿ 
offenfantes en paroles à double icns & lédui- 
fantes. Il en faut bannir toute médifance , tout 
difeours injurieux au prochain , les louanges 
des bons itjpas, des viandes délicieufes, des dit- 
ferentes fortes de vins , ces perfonnes dont l’e- 
xemple peut erre pernicieux à ceux qui font 
préfens , des èomcdics , des Opéra , des mau- 
vais livres, des peintures, ou des figures con- 
traires aux bonnes mœurs : & généralement , 
tout ce qui eft capable d’infpirer l’amour du 
monde , de fes pompes , de les plaifus , de fes 
vanités. Tout cela doit être banni des tables 
des Chrétiens & de leurs converfations. Les 
1 . Cor, ly, mauvais difeours corrompent les bennes mœurs 
fl. c’eft une vérité reconnue par les payens mêmes, 

& que falnt Paul a confacrée en l’empruntant 
du Pocte profane Ménandre. Souvent cfpendant 
on n’a point d’autres entretiens à table ; & ils^ 
ne font nulle part plus dangereux. C’eft- là que 
plongé, pour ainfi dire , dans les feus, l’efprit ^ 
eft moins fur fes gardes, & qu’il reçoit plus 
facilement les inauyaifes imprcffions. C’çft-1^ 
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qu’il eft plus important de pratiquer cet avis de 
S. Paul : nul mauvais difcouri ne forte de 

votre bouche i mais quil nen forte que de bons 
d' édifiant , félon les divers befoips J afin qu'ils 
infpirent la piété à ceux qui les écoutent. Si 
quelqu’un parle , dit S. Pierre , que ce fait com~ 
me Dieu parlant par fa bouche. 

' Les Fidèles ne peuvent trop faire attention* 
Ruz entretiens de Jefus-Chrift, lorfqu’il pre- 
noit Ton repas. S'il mangeoit chez Simon le 
Pharilîen, r’étoit pour lui donner des avis , & 
pour y recevoir & convertir une femme peche- 
refle , qui vint fe jetter à Tes pieds. S'il man- 
geoit avec les autres Pharilîens , c’étoit pour 
leur aprendre , tantôt à ne pas choilir par 
ambition les premières places -, tantôt à ne pas 
méprifer le prochain. S’il fe mettoit à table 
chez Matthieu c’étoit pour y recevoir les Pu- 
blicains, pour les entretenir du Royaume de 
Dieu , & pour leur faire connoître la vérité , 
& leur annoncer l’Evangile. S’il recevoir l’hof- 
pitalité de Zachée, c’étoiç pour lui aprendre 
a reftituer le bien d’autrui , à aflifter les pau- 
vres du bien légitimement acqu s ; pour en fai- 
re un enfant d’Abraham , & pour porter I4 
grâce du falut dans fa maiibn. S’il eotroit dans 
la maifon de Marthe & de Marie , c’étoic 
pour lui faire entendre fa parole , & pour leur 
enfeigner à^ue fe point troubler rcfprit d’une 
infinité de foins , & à préférer l’unique nécef- 
faire à toutes chofès. S’il afiida aux noces, ce 
fut pour Jbtorifer & fandificr le mariage, pour 
faire fon premier miracle , qui fut le change- 
ment de l’eau en vin , a 6 n d’infpirer la grâce de 
Ja foi à ceux qui étoient préfens , & de nous 
donner comme un prélude & un clfai du grand 
■Myftercoù il change le pain en fon Corps SC 
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le vin en Ton Sang. S’il mangeoit avec fe*. 
Apôtres , c'éioit pour les entretenir des Myfte- 
res du Royaume de Dieu , pour les operer en 
leur préfence , les y faire participer , les af- 
fermir dans la foi , & leur communiquer Ion 
Efprit. Enfin , dans tous Tes repas on ne voit 
pas les moindres traits de la fenfualité , de l’in- 
tempérance , des folles joies , desimmodellics , 
des amufemens , des entretiens charnels, qui ré- 
gnent aujourd'hui dans les repas de la plupart 
des chrétiens , & même fouvent des perfonnes 
de piété Voilà cependant leur modèle -, voilà 
leur réglé; voilà fur quoi ils feront jugés au 
dernier |our, 

5 . Lorfque les Chrétiens voyent leurs tnbles 
bien couvertes iSc bien lervics, ils doivent fe 
repréfenter qu’il y a une infinité de pauvres qui 
n’out que du pain & de' l’eau , & un grand 
nombre qui n’ont çeut-être rien du tout. Cette 
penfée doit d’un coté les faire rougir de leur 
niolefTe & de leur lâcheté , & les faire ren- 
trer en enx mêmes , voyant que Jefus-Chrift 
foufFre la faim dans un (t grand nombre de fes 
membres , pendant qu’ils fe traitent eux-mêmes • 
avec tant de délicatelTe , qu’ils ont tout en 
abondance , & qu’ils ne manquent de rien. 
Elle doit d'un autre côté leur infpircr de la 
compafTion pour tant de pauvres & de miféra- 
bles qui n’ont pas le néceffaire , qui fouvenc ' 
n’ont pas tant offenfé l’il utéur & le Maître de ' 
tous les biens , que ceux à qui il les donne , 8c 
à qui il les met entre les mains poct leur en 
faire part , & pour fournir à leurs befoins. 
Cette confideration , s’ils l’approfondi Ifoienc 
comme il faut, fuffiroit pour les convaincre , 
que fl les membres de Jefus-Chrift foufFrent , 
s’ils lauguifTwnt de miferes , s’ils deviennent par 
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leur épuifemcnt incapables de travailler pour 
fe procurer les chofes néceflaires, s’ils pérlflcnc 
enfin faute de fecours , c’eft à eux qui fe trai- 
tent fi délicatement, d'en répondre devant Dieu, 
qu’il les condamnera à fon Tribunal , comme 
les meurtriers des pauvres, pour me fervir des 
termes d’un Concile : & enfin qu'ils font 
obligés par jiiftice & par charité , de retran- 
cher une partie de ces repas abondans & ma- 
gnifiques, pouralfifter les pauvres , & les dé- 
livrer de la mifere qui les accable. Un Chré- 
tien e(l obligé de vivre dans la tempérance , ' 

dans la mortification & dans la péniten- 
ce : & ce qu’il fc refufe à lui même , pour 
pratiquer des vertus fi eficntielles au Chiiftia- 
nifme , il le doit à ceux qui font dans la né- 
celltté. Retrancher pour épargner . ou pour 
augmenter fon bien, c’ed avarice , & non pas 
vertu : ce n’cft nullement fe mortifier , c’eft 
nourrir fes palfions : ce n’eft pojiit faire péni- 
tence de Tes péchés palfés , c’eft en augmenter 
le nombre. La charité doit être le principe & 
la fin de ce retranchement^ ce qu’on ôte à la 
volupté, doit fervir à la nourriture des mifé- 
rables. C’eft une dureté criminelle , de donner 
à l’intempérance , ou à l’avarice , ce qui ap- 
|>artient à Jefus-Chrift. Il nous donne la chair 
a manger & fon fang à boire ; pourrions - nous 
fans injuftice & fans ingratitude lui lefufer du 
pain ? 

IX. Un Chrétien ne doit jamais faire pour 
la table des dépenfes qui aillent au-delà de fes Poimdcdc- 
inoyens^outrc que ce feroit s’expofer à ruiner p-urcscxccin- 
fa famille , à devenir à charge aux autres , à 
em[{|:unter & ne point rendre : cela ne peut 
venir que d’une intempérance & d’une fenfua- 
lité outrée , ou d’une vaoicc criminelle , qui _ 

M iij 
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veut fc diftingucr du commun , & paflêr dans 
le monde pour avoir de grands biens. Or l'une 
& l'autre de ces deux pallions font très oppo- 
fées à la piété chrétienne , c]ui d'un côté ai- 
me la frugalité & la tempérance , & de l’autre, 
la modeftie & rhumilité. Chacun doit feme-' 
furcr à fes forces & à lès moyens : & ceux me- 
mes qui font les plus riches , .n’ont point de 
droit , précifément àcaulè de leurs richelTes, de 
faire des dépenfes extraordinaires , quand mê- 
me elles feroient proportionnées à leurs moyens. 

Le luxe & la prodigalité font des vices , & 
ils ne font permis à perfonne. Et li on a quel- 
que droit de fe diftinguer du commun , ce n’eft 
point fut fes richeHes que ce droit fe mefurcr , 
mais fur la qualité , l'emploi , l’élévation où 
l’on cft par quelque dignité , ou quelque char- 
ge publique & légitime ; ou fur les infîrmités* 
léclles où l’on eft réduit, qui mettent dans 1» 
nécenité de faire plus de dépenfe que ceux qui 
font d’une bonne famé. 

Elles) font L’aumône cft d’obligation à tous ceux qui 
inconpanbles . chacun la doit faire à proportion 

doit^au^pau" richeftes ; le fuperflu cft la portion des 

vres. pauvres. Or ces dépenfes exceHîves font incom- 

patibles avec ce devoir : elles abforbent le fu- 
perflu , & parconféquent le néceftaire & le pa- 
trimoine des pauvres. Ceux-mêmes qui font 
diftingués par le rang & la dignité , doivent 
toujour , s’ils ont du Chriftianifme , fc tenir 
dans les bornes de la modération & de la tem- 
pérance chrétienne , font obligés , même pour 
’ donner l’exemple , d’etre magnifiques en aumô- 

nas , comme ils le font dans leurs tables. Ces 
perfonnes font une efpecc de loi pour Ic-pu- 
blic , quia toujours les yeux fur leur condui- 
te , & qui les fuit aveuglément. Il n’eft peï' - 
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Tonne qui ait le droit de fe difpenfcr des Loix 
de l’Evangile : nulles richclTcs , nuUcs gran- 
deurs a’cn peuvent exemter. Quiconque veut 
avoir part aufalut, doit en prendre la voie, 
qui cft celle de l’humilité , de la pénitence , 
des croix, des foufFra ices,de la conformité avec 
Jefus-Chrift , de la charité envers le prochain , 

& pat conféquent envers les pauvres. Perfonne 
ti’a le pouvoir de fo fouftrairc à l’autorité du 
fouvcrain Juge , qui condamnera dans la der- Math, ij. 
niere rigueur tous ceux du nombre des riches, 
qui ne l’auront pas affilié dans la perfonne des 
pauvres. C'eft là que tous les hommes fe ver- 
ront réduits à l’égalité naturelle; & que toutes i* Cor, ij. 
les conditions, toutes les grandeurs, toutes les 
ir arques de dillinélion feront anéanties. Il n’y 
aura plus que deux clalTes , l’une des Elus, & 
l’autre des réptouvés : ceux-ci iront dans le fiip- 
plice éternel ; & ceux-là dans la vie éternelle: 
les uns pour avoir manqué aux devoirs de la 
charité, & les autres pour y avoir été fidèles. 

' §. V I. 

Faire obferver ces réglés dans fa famille. Eviter 
les longs repas. AHion de grâces après le repas. 

Déferdres qui aaijfent de la fenfualité. 

ï}.T "T N Chrétien ne doit pas fe contenter ij. 

d'obfervcrccs règles dans fa perfonne, «V 

il eft obligé de veiller fur tous ceux dont il J** 

ett charge , & dont il doit rendre compte au dont on dl 
dernie^jour : & il doit les en inftruire & tra- charge, 
vaillcr à les leur faire obferver , autant qu’il 
peut. Tous les excès , les profufions , les dé- 
penfes extraordinaires qui fe font dans fa mai- 
fou , ferout fur fon compte, s’il néglige les de- 
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voiis. Il doit s’informer de tout , tout exami- 
ner, tout régler, fe faire rendre compte de tout ; 
& s'il n'a pas ce talent là, il ne peut mieux fai- 
re c]ue le s’en repofer fur une perfonue con- 
nue pour Ton intelligence , fa fidelité , fa diC- 
cretion , qui lui 'onne avis de tout ce qu’il y a 
de plus important , afin qu’il puifie rcmediee 
aux abus , & retrancher les excèf , & les dé- 
penfes vaines & fuperflues. Sans cela, fes gens 
manquant d’économie , diffiperont tout : Ces 
grands biens ne fuffirout pas pour fa table 8c 
pour fon entretien -, 8c il fe trouvera enfin , 
que la part des pauvres fera très modique , fi 
elle n’y cft pas même entièrement abforbée. 
Si run bâtit ^ que P autre détruife , dit le Sage, 
que gagneront - ils que de la peine ? Qu’im 
chef de famille fa/Te 1:* mal lui-même , ou qu’il 
le falfe faire , par fon peu de loin & de vi- 
gilance , ou oar fa lâcheté 8c fon peu de ferme- 
té , il en cft prefque également coupable , 8c 
refponfablc au Jugement de Dfeu II fe peut 
faire que le mauvais Riche n’ait pas été infor- 
mé de la mifere 8c de l’abandon de Lazare : 
mais comme il n’avoic pas appris à fes doinefti- 
ques à s’informer des befoins des pauvres , 8c 
à les alTîfter , 8c que lui-même autoiifoit leur 
îndifTcrence par fon exemple , il a porté devant 
Dieu la peine de leur péché 8c du fien. 

Il cft donedudevo r d'un chef de famille, 
de s’inftruirc , ou de fe faire informer de la mi- 
fere des pauvres , d'infpirér à tous ceux de fa - 
famille la même follicitude , de voir ^ on a 
foin de tout ménager , pour pourvoir a leurs 
befoins , d’y tenir la main , 8c de ne point fouf- 
frir qu' on prodigue un bien qui leur appartient, 
8c où , devant Dieu , ils ont fouvent plus de 
droit que lui-même. Üa vrai Chrétien ne porte 
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jpoiut , fans inquiétude . la main aux viandes, ' 
qu’il ne fâche li la portion des pauvres cft allu- 
rée. Cen’eft pas qu’on foit obligé de leur don- 
ner prccifémcnt des mets de fa table ; à moins 
qu’ils ne'foicnt malades ou Lnfirmcs.il eft même 
ibuvent plus à propos de les traiter en pauvres , 

& de leur donner une nourriture qui leur con- 
vienne, de peur de les accoutumer à une vie 
fcnfuelle , & de leur apprendre l’intempérance , 
en fe retranchant à loi - même ce qui ne ferc 
u’au luxe & à la molefle , on trouve le moyen 
c les alfifter plus abondamment , en leur don- 
nant Ce qui eft d’un moindre prix en plus grande 
quantité. Mais pour ceux qui font malades , ou 
lans appétit , il faut leur donner de ce qu’on a 
de meilleur & de plus délicat , félon leurs be- 
foins & leur état. 

14. Des Chrétiens doivent éviter les longs 
repas, afin de ne point perdie dans une aélion Evircc le» 
animale un te'ms fi précieux , un tems deflinéà 
des affaires plus importantes & plus férieufes. pour<iu»*- 
Tenir fi longue table, c’eft une grande mar- 
que d’intempérance -, Sc fi on étoit auffi touché 
qu’on devroit être d’une fi fâcheufe néceffité, 
d'être obligé de manger fi fouvent . & de s’oc- 
cuper continuellement d’un corps qui ne tend 
qu'à la corruption , & qui doit retourner dans 
la terre d’où il a été tiré lune amc née pour 
le Ciel , & dertinée à pofieder éternellement le 
füuverain Bien , rougiroit de fc voir aflùjettie 
à une fonélion qui la dégrade de fa noblcfle 
véritable, qui la r.tbainê fi fort au-deffous de 
ce qu’eue eft par le fond de fon être & par fa 
deftination. En effet, cft-il quelque chofe de plus irncaine 
grand après Dieu , que notre ame î Et eft-il chtétknBc 
quelque cliofe de plus bas pour elle , que d’ê- 
«C allervic a ua corps fujet au péché & a la cornsv 
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corruptron, à le gouverner, à fatisfalrc Cts 
fens , fcs appétits , à lui procurer tout ce qui 
peut lui faire plaifir , y appliquer toutes les 
penfées & Tes foins ? C’eft fans doute un grand 
, ' fujet de confufion pour une ame vraiment chré- 

tienne : ficelle doit regarder cette fonétion ani- 
male 8c charnelle comme la marque honteule 
de fa chute, 8c comme un grand aviliflement 
de fa dignité. Loin donc d’en faire gloire , 8c 
de s*y plaire , elle ne doit s’en acquitter qu’ea 
gémilTant fie avec douleur. Et fi elle connoît 
bien fa grandeur , fie fa véritable gloire , elle 
; y donne le moins de tems qu’elle peut : fcs 

Scsfenti- " pc^fées fie fes defirs l’appellent fie la portent ail- 
*icns. leurs : elle eft dans l’impatience de voir finir 

^ une telle fervitude , de rompre fcs liens , de 
rentrer dans fa liberté, afin d’être toute entière 
à Jefus-Chrift fon véritable Epoux , 8c d'etre 
/ réunie à Dieu fon fouverain bien. Tout le 
tems qu’elle donne à fon corps lui paroît l<Xng i 
8c tout le tems qu’elle donne à fcs devoirs , aa 
Service de Dieu , qu’elle employé à méditer 
fa Loi divine, à fc nourrir de fa parole , k 
vacquer à la priere , lui paroit toujours trop' 
court ; parce que le moindre moment lui eit 
précieux , 8c peut lui valoir une éternité de 
bonheur. 

Perfuadé de ce que dit le Sage, que le corps 
' corrompt appefantit le cœur , cfue cette 

demeure terreftre , où elle efi obligée d’être 
comme captive durant cette vïcyjibat l’écrit 
dftns la multiplicité des foins ^ui l'agitent ç 
x.Cor. y. I. que ièlon la parole de l'Apôtre cette mai- 
4* fiit de terre , où elle habite cemmo dans une 

tente , vient a fe dijfoudre . Dieu lui donner» 
dans le Ciel une autre maifon , qui ne fer» 
peint faite par li main des hommes , & V** 
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durera éternellement : elle foupire dans le defir 
quelle a d'être revêtue de la gloire , qui ejl 
tette maifon célefte : elle gémit fous la pefan- 
teur de fon corps , elle defire d'être dégagée de 
fes liens , d'être avec Jefus - Chrifi , pour 
participer a la liberté ^ à la gloire des enfans 
de Iheu. Dans cette vue , elle ne penfe cp'à 
fc détacher de fon corps , qu’à diminuer fa 1er- 
vitude : & loin de fortifier fa ^rifon de terre & 
de boue, elle ne travaille qa’a rentrer dans fa 
liberté ; elle donne à une nature corrompue le 
moins de tems qu’il eft polTiblc , afin d’en ?voir 
davantage pour s’occuper de la patrie & de 
l’éternité. Et lorfque par un engagement indif- 
penfable , elle fe trouve dans la necelfité de pro- 
longer le teras de fon repas , de-peur d’ofFcnfcr 
ceux avec qui elle eft obligée de vivre dans l'or- 
dre de la Providence , elle gémit au fond de fon 
coeur d’un fi fâcheux alfervilTcment. Elle s’y 
prête feulement , mais elle ne s’y livre jamais : 
elle y eft comme dans un état violent : elle- 
veille continuellement fur fes fens , pour ne 
point palTcr les bornes de la tempérance chre- 
rieune , de la mortification , de la modeftie 
de la bienféance. Elle porte ailleurs fes pen- 
fées & fes defirs relie en conçoit plus d’em- 
preifement pour fa délivrance de cet affujet- 
tifiemenr non volontaire à la corruption îc à 
la vanité , en attendant la manifefiation des en~ 
fans de Dieu. Ce ne font point là #es idées : 
ce font les fentimeiis réels que la Foi & la_ Re- 
ligion infpirent à tous ceux qui pe fedant les 
prémices de Pe éprit , veulent vivre félon l’E- 
vangile , comme des citoyens du Ciel , comme 
des enfans de Dieu , étrangers & bannis fur la 
terre, doivent vivre en efter. 

Si jamais ou ne doit fe mettre à ta- 

M vjL 
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ble , nî porter la main aux viandes qui y (ont 
fervies , fans avoir demandé à Dieu le pain dont 
il nous nourrit, & la grâce d’en ufer fobrement, 
fans y avoir attiré fa bénédiéiion par la prie» 
re : on eft également obligé de ne fortir de 
table , & de ne finir une fonélion fi an>malc , 
que pal de très-humbles aérions de- grâces des 
biens qu’on a reçus de fa main paternelle. Il 
faut alors élever fon cœur vers ce Perc célefte,. 
reconnoître fincerement que tout vient de lui 
comme de fa fource & de fon principe , & doit 
retourner à lui comme à fa fin , qu’il en mé- 
rite toute la gloire , que lui feul doit être be- - 
ni & ador'^ dans fes dons , de quelque nature 
qu’ils foient , dans les biens du corps & dans 
ceux de l’cfpriti puifqu’il eft Tautcur & le di- 
llributeur des uns & des autres , foit qu’on re- 
çoive peu ou beaucoup. Comme Dieu eft tou- 
jours ce qu’il eft, qu’il eft auflî libéral dans les 
petites ebofes comme dans les grandes, on doic 
lui être fidèle dans les unes comme dans les 
autres , & lui marquer fa reconnoiflânee égale- 
ment en tout. 

Il ne faut pas en même-tems oublier de lui 
demander la grâce de retourner à fes exercices > 
à fes devoirs , à fon travail , avec plus d’ardeut 
& de fidelité qne jamais ; de bien ufer des nou- 
velles forces qu’on a reprifes dan» le repas 
qu’on vient de faire. On n’cft point furpris de 
voir que Ta plupart des fidèles fe répandent du- 
rant le repas & après en difeours peu édifians , 
& fbuvent peu honnête, en badincries, en rail- 
leries , en excès de rire , en médifances , éh jeux- 
défendus, en recréations cxccftivcs, en per- 
te de tems infinie, en promenades qui empor- 
tent les après- dînées prefque entières, où fou- 
veat OQ trouve les oecafions de fe perdre fox- 
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Inême & cîe fe corrompre ; fur toutjle folr après 
foiip r les longs jours, ou dans les jeux qui rem- 
pliflent le tems du repos de la nuit , foit au lo- Deforde» 
gis, (bit au bal , & autres divertiflemens perhi- dans & aprè» 
cieux à la plupart du monde. On ne s’étonne 
point , fl après s'être couché fort tard , on pa(Te jcTe^quony 
dans le lit la meilleure partie du jour fuivant : oublie ce 
fi après cela on p’aflifte po'nt à la MelTc & aux qu’oadoità 
Office de la ParoifTe ; (i on ne va prcfquc point 
à l'Eglife les jours de travail -, fi on ne fait 
point de prières au logis -, fi on vit dans une en- 
ticr oubli de Dieu -, s’il eft banni de la. plupart 
des maifons des Chrétiens. Des dérangemens 
& des defordres fi oppofés au Chriftianifmc & 
aux loix memes de l’honnetetê & de la vie ci- 
vile , (ont fou vent des fuites du peu de foin 
qu’on' a de prier Dieu devant & après les repas, 

& de la manière toute profane & féculierc dont 
on en ufc. C’eft ce qui éteint dans le cœur toute 
crainte de Dieu , & de fes Jugemens , l’efprit de- 
religion & de piaté. Ceft ce qui jette tant de 
monde dans les excès fi'communs &fi fréquens. 
aujourd’hui , dans la débauche , dans le liber*- 
tinage , dans l’impureté. 

Les maifons des anciens Chrétiens étoient 
des Eglifes , des maifons d’oraifon , de priere 
dé re igion , d’édification : par quel malheur 
^ fe font-elles changées en des retraites de diffo- 
lution, & de déregleirent , en des écoles dtt 
paganifnic & de tous les vices ? C’eft ce qui 
fait que nos Eglifes mêmes , où la fainteté' 
habite comme dans Ton Temple , où l’on ne 
^ -doit entrer qu’en tremblant dans la prcfcnce de 
Ja Maiefté divine , où Dieu feul doit être prié ,, 
loué adoré en cfprit & en vérité, font dans, 

^ une fi grande confufion & une fi grande diffipn- 
tioo , qu’oo n’y troave prefque plus de ro- 
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cueillemcnt , ni de paix , ni de marcjues de pièce,. 

Ri même fouvent de fureté pour riiinocence & 
la pureté des mœurs. Ôn va intmédiatemeut du- 
lit aux lieux {âiats : on y eft dans 1 impatience 
devoir bien-têc finir une Mefle balTei & du 
lieu lair»t on va à table , de la table au jeu , aux 
" entretiens profanes , à la Comédie , à 1 Opéra y 
fouvent au cabaret , au feftin , au jeu , & en- 
fuite au lit j fans que l’affaire du falut puiffe • 
trouver ùt place dans cet arrangement, ou plutôt 
dans un dérangement fi étrange. Telle eft la 
■vie d’une infinité de gens , Chrétiens de nom, - 
payens en effet. Tout eft" pour le plaifir , pour 
la fenfualité , pour la chair , pour le monde ,• 

& par - confequent pour le démon : il n y a 
que Dieu feul qui n’y a point de part. Et ^ 
quelle part pourroit-il avoir au-milieu du defor- 
dre & de la confufion , où il eft dans uri en- 
tier oubli , & où l’on ne penfe non plus a lui 
que s’il n’étoit point ? Les perfonnes memes 
qui font quelque profclïîon de pieté , comment 
' leur vie fc paffe-t-elle ? en amufemens, en con- 
verfations , en vifites inutiles , en badineries , 
en bonnc-chcre. Vuides de bonnes œuvres, de 
vertu, de l’cfprk de religion, ils ne fçavcnc 
à quoi paffer le tems. Les jours confacres a 
Dieu ne font fouvent diftingués des jours or- 
dinaires , parmi ces fortes de Chrétiens , que 
par quelque Meffe , quelque Sermon , des Vê- 
pres , des prières faites dans la difli nation de l’cf^ 
prit , & dans l’égarement & l’cloigncment da 
cœur porté ailleurs par fes penchaos. On y re- 
çoit quelquefois des Sacremens , mais d#nt oa 
ae voit aucun effet -, & qui n’apportcijt aucun’ 
chingement dans la conduite d'e la vie , ni dans 
ks inclinations & les penchans. Tout Je refte 
eft confacté au monde, au badinage , à de gu- * 


jilized by Google 


Chrétiinne. 

i*cs înutîfitcs. Quel rapport entre rcs perfonneS' 

& Jefus Chrift ! entre leur vie & l’Hvangilc 
^ui en devroie être la réglé & le modelé l 

§. V I r. 

Retourner au travail après le repas. Dvoertijfe-- 

mens innocent pour les faibles. Réglés pour « 

l'ufage qu’on en doit faire. 

A Près le repas , chacun doit retourner àr> 
fon travail & à fon occupation. C’etoit 
l'unique divertiflement des anciens Chrétiens. 

Et en effet , fi les vérités de l’Evangile étoienc 
bien gravées dans le cœur des fidèles , comme 
elles le devroient être, on n'en chercheroit poinr 
d'autre , fur-tout lorfqu’on a tin travail modc" 

IC , & qu’il ne demande pas d’application d’ef- 
pric. Le divcrtiffementyfelon la fignification du’ 
mot latin d’ou il efl tiré , n’eft autre chofe que 
le moyen de détourner l’cfprit d’une applica* 
tion qui Icfa iguc , lorfqu’elle cft longue. Tout 
ce qui le détourne vers un autre objet , tout 
ce qui le délaffe, doit tenir lieu de récréation' 

& de div.ettiffement. Un changement d’occupa- 
tion & de travail produit cet effet , fur-tout 
lorfque le travail cft tranquile & modéré : & il 
le produit d’une manière beaucoup plus avança» , 
geufe que le jeu & les divertiffemens du mon- 
de. Le travail plaît à l’cfprit , lorfqu’on y cft I-e travail 
accoutumé ; il eft utile à la fantc ; il diffipc les 
humeurs j il bannit la mélancolie -, c’eft un 
excel^nt rcmede contre les tentations j il expie 
le péché , lorfqu’on s’y porte par efprit de 
pénitence j il donne à l’efprit un calme & un 
férieux agréable ; exemt de paillon & de mou- 
vemens violens , il conferve le repos & le re- 
cueillement , & difpofc par-^ià à la gricrc. ,, ^ 
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lement pour 
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J O U R K i E 

a la lefture , à l'étude. Le jeu , au- contraire i 
cfè rarement exetnt de trouble & de palîîon 5 il 
attache le coeur; il dilTipe refprk détourne 
de Dieu ; il fait perdre le goût des chofes fain- 
tes , des exercices de piété , de la priere , de la 
parole de Dieu ; il demeure rarement dans les 
bornes de la modération ; U fait perdre te tems , 
deftiné au travail &aux .Tffaires férieufes & im- 
portantes ; il produit Tinterêt , les haines ^ 
les divisons, les emportemens de joie ou de co- 
lère , félon qu’on gagne ou qu’on perd. De la 
vie il en fait un amufement perpétuel , & rend 
les âmes incapables des occupations fétieufes Sc 
chrétiennes. 

Ce qu’oa appelle dans le monde jeux & plai- 
firs innocens , n’eft que pour les Chrétiens foi- 
bles & imparfaits. On les leur pardonne , pour- 
vu qu’ils loient tels : car pour les plaillrs cri- 
minels , ou qui font une occafîon de péché , Sc 
les jeux que l'Eglifè condamne , quiconque 3 
la crainte de Dieu & fon amour dans le cœur , 
n’en peut avoir que de l’horreur & de l’éloigne- 
ment. Quoiqu’on n’imctdifc pas les premiers 
aux Chrétiens , il y a néanmoins des réglés à 
obfèrvcr, qu’on ne peut fc difpenfer de fuivre, 
fans manquer à ce qu’il y a d’elTentleL dans la 
piété chrétienne. 

I . On n’en doit ufer que pour fe délaffer de 
fes travaux & de fon application aux chofes fé- ' 
rieufes. Ceux dont la vie n’eft qu’un amufement 
continuel ; qui n’ont aucun travail réglé , qui 
font fans application & dans une oifiveté perpé- 
tuelle . enfin qui ne fe fatiguent jamais ; Æux-Ià 
n’y ont aucun droit, à ces divertiffemens permis^ 

& cette condefccndancc ne les regarde point. 

1. C;s plaifirs & ces jeux ne doivent point 
être iobjet d’une pafTion violence. Ou ne daic 
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en ufer qu'avec modération 8c avec un cfprit 8c modéré- 
tranquilc. Lorfqu’on s’y livre tout entier -, qu’on 
s’en irtit une fin où l’on s’arrête-, qu’on ne les 
prend point comme un délalfement , mais qu’on 
n’y cherche que le plaifir, qu’on ne les rappor- 
te point à une fin que Dieu approuve ; en un 
mot, qu'on en veut jouir , au -lieu d’en ufer 
comme en pairaur,pour mettre en état de re- 
prendre avec plus de vigueur fes exercices or- 
dinaires : alors on peche contre le plus grand 
de tous les Commandemens , qui eft celui d’ai- 
mer Dieu de tout Ton cœur , de tout fon'ef- 


ptit 8c de toutes fes forces : on donne au jeu 8c 
aux divertiiTemens les plus légitimes ce qui n’eft 
dû qu’à Dieu feul. 

î . Le rems doit en être réglé : on ne doit point 
y donner le tems deftiné au travail , à ta priè- 
re , à l’étude. L’heure de la recréation finie , il 
faut tout quitter promptement. Il n’eft nulle- 
ment permis de perdre à quoique ce foit,un 
tems que Dieu ne nous donne que pour rra vail- 
1er à l’affaire de notre falut On rendra compte 
au dernier jour d’une parole inutile : à plus for- 
te raifon d’un tems employé dans les inutilités 
& les amufemens : 8c fi ce tems eft confidéra- 


?• 

En régler 
le rems , 8c 
pourquoi. 



ble, ce ne peut éfre une faute Icgere. Tous les 
momens de notre vie font comptés: il n’en eft 
pas un qui ne puiffe être décifif de notre éterni- 
té ; 8c un Chrétien n’en a pas trop de tout le 
teins de fa vie pour s’y préparer. Les inftans 
coulent rapidement : 8c enfin, le dernier vient 
lorfqt^n y penfe le moins. S’il nous trouve au 
jeu 8c dans le divertifiement , nous ferons pré- 
fenrés dans le moment même au Tribunal du 


fouverain Juge ; 8c il eft à craindre que ce ne 
foit pas une fort bonne préparation à rendre 
compte de toute une vie > fouvent peu remplie 
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de bonnes oeuvres , & compoféc d’une infinité 

de bagatelles & d’inutilités. 

^ Nos reins, félon la parole dé l'Evangile , doi- 
vent être ceints : nous devons avoir inceffam- 
ment dans nos mains des lampes ardentes, & non 
des lampes qui s’éteignent , comme les vierges 
folles ; a6n d’aller au-devant de l’Epom , lorf- 
qu’il viendra , & d’entrer avec lui. Semblables 
à ces ferviteurs ^ui attendent que leur maître 
retourne des noces , pour lui ouvrir au momenc 
qu’il frappe à la porte. Heureux fi à fon arri- 
vée il nous trouve veillans : malheur au-con- 
traire à ceux qu’il trouvera endormis. Le perc- 
de-famille ne s’endort pas , lorfqu'il fçait que 
le voleur doit venir , & il ne laiffe pas per- 
cer fa maifoa. Il faut donc fe tenir toujours 
prêt -, parce que le Fils dc-l’homme viendra à 
l'heure qu’on ne penfe pas. Heureux le fer^i4- 
teur que fon maître trouve occupé de fon devoir 
&de fon travail. Si on étoit bien convaincu de 
cette, vérité , on ne perdroit pas , comme ou 
fait , un tems fi précieux : & lorfqii’on a be- 
foin de quelque jeu & de quelque délaficmcnt , 
on fe donneroit bien de garde d’en prolonger 
le tems : on ne fe porteroit , au contraire , qu’à 
le refierrer & le diminuer; On regarderoit ce 
befoin comme une marque de fon infirmité f 
on travailleroit férieufement à la guérir , & 
non à l’entretenir ; & ou fouhaiteroit de n’avoir 
plus ce befoin & cette infirmité , afin de n’être 
plus obligé d’avoii recours au remede. Qui cft 
le malade qui ne defire pas la fanté ? C’eft fou- ' 
vent une marque qu’on eft mort , & non® feule- 
ment malade , lorfqu’on ne defire pas la gué- 
rifon , 8c qu’onde plaît dans fes foiblefies. C’eft 
aimer la maladie, que de fe plaire en ce qui ' 
en eft reffee » & de ne point prendre les moyens 
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de s’en déliver. C’eft-là cependant la difpofi- 
tion ordinaire de ceux qni s’accordent les plai- 
fîrs qu’on appelle innocens -, feus prétexte qu’ils 
ne font pas de fol criminels , on s’y porte tou- » 
jours par inclination -, on delîre que le tems de 
la récréation ne finiffe pas fi-tôt. On les prend 
mdme fouvent fans bornes , fans réglé , fans 
mefure. Et alors , il eft fort à craindre , s’il 
n’ed; pas tout-à-fait certain , que fl de foi ils 
font innocens , la difpofltion du cœur ne foit 
criminelle. Cela vient fouvent de ce que l’a- 
mour de Dieu & de fes devoirs eft éteint , & 
que la cupidité & l’amour du plaifir eft do- 
minant. 

4. Il feroit à fouhaiter qu’on traitât fainte- 4; 
mînt |Ies chofes faintes , que les Dimanches & te^^{lc 7 Ir 
les Fêtes , qui font des jours faints & confacrés '1^/5 
au Seigneur , fuflent employés à la priere , aux manches 8c - 
exercices de piété & de religion , en de fain- Fêtes, 
tes leélures^ fur-tout de la parole de Dieu & 
des Livres fâcrés , dans la pratique des bonnes 
œuvres ; & qu’on s’interdît alors les jeux & 
les divertifTemens permis , ou du moins qu’on 
en abrégeât le tems. Mais au contraire , c’efl; 
en ces jours qu’on fe les permet avec plus de 
liberté, qu’on en prolonge le tems , qu’on s’y 
livre avec plus d’ardeur & moins de, retenue. 

Ce qui ne peut venir que d’un grand dégoût 
de la piété & de tout ce qui regarde la Re- 
ligion : & on ne peut pas douter que ce ne 
foit une difpofltion très - dangereufe pour le 
falut. 

âmes fîdelles employeur ces jours faines a quoi ib»t 
a recueillir la provifîon de grâces neceffalres «feftinés ces 
pour fc nourrit & fe foutenit toute la femaine, jours, 
contre les tentations qui peuvent furvenir, con- 
fie l’embarras & la dilllpation des affaires 2c 
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des travaux , où elles font occupées. C’eft alors 
que réunies avec le corps des ùcicles , & faifanc 
violence au Ciel par des prières ardentes , elles 
attirent Tutelles &fuc ceux qui leur appartien- 
nent , cette pluie toute volontaire , cette pluie 
des bénédictions céleftes, que Dieu réferve pour 
ceux qui ont le bonheur d’étre fbn héritage } 
afin que la terre de leur coeur produife des fruits 
de toutes fortes de bonnes oeuvres. Ceux qui 
palTent une grande partie de ce faim tems fépa- 
rés du relte des hdeles qui s’alfemblent dans les 
£glifes J ceux qui le paÙent en atnufemens , 
en jeux , en divertilTemens , quelque innocens 
qu’ou fe les imagine , peut-on les exeufer d’un 
péché trcs-confiderablc ? peut-on les eftimer in- 
nocens ? N'c(t-ce pas-là ce dégoût & ce mépris 
de la Manne céleue , dont celui des Ifraélites 
n’a été que la figure , & qui ht tomber fur eux 
les effets de là colere de Dieu ? N’eft-ce pas-là 
regretter les poreaux & les o gnons d’Egypte , 
y retourner de cœur& d’inclination , afin de fe 
fouftraire «.la conduite de Dieu ? C’eft une in- 
gratitude envers celui qui les comble de biens : 
c’eft lui tourner le dos & fe livrer à fon enne- 
'mi ; c’eft vifiblcment s’expofer à demeurer vuidc 
de grâces , lor' qu’on en a plus dé befoin ; à fuc- 
comber aux tentations du démon ^ du monde 
& de la chair ; à tomber dans l’aveuglement. 
dans l'cndurcilTement du cœur : c’eft manquer 
aux devoirs de la Religion les plus effentiels & 
les plus indifpenfables , tels que font la priere , 
l’adoration, les louanges de Dieu & le facrifice, 
qui fe célèbrent folemnell ment par le'*corps 
des Fidcles réunis avec leur Pafteur , qui leur 
tient la place de Jefus-Chnft, &qui eft chargé 
de leur conduite. 

Si nous voulons que Dieu nous afhftc de fou 
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{«cours tout puiirant , lorfquc renncml nous ac- 
taque , il faut lui être fidcle , principalement 
dans les momens qu’il a deftinés à nous don- 
ner la mefurc de grâces qui nous cft neceflaire 
chaque ïemaine , pour nous nourrir & nous 
affermir dans le bien. Or c’eft ce qu’il fait Cequeper- 
dans ces faints jours , où aflemblés , comme en dent ceux nui 
corps d’armée , pour nous rendre plus redou- ? * 
tables nux puiflances de l’enfer , & faire une 
{aince violence au Dieu de toute grâce & au fe trouvent 
Pere des mifcricordes , nous lui rendons nos P.asav.cics 
hommages, nos adorations, & le facrifice de 
nos prières. Ceux qui s’en éloignent fans né- 
ceflîté , n’y ont point de part, il remplit 
biens ceux cfui font affamés ; ^ il renvoyé vui- 
des ceux qui fe croyent riches. Ceux qui fen- 
tent la faim , courent là où fe fait la diftribu- 
tion du pain : ceux qui ne s’y trouvent point, 
font voir qu’ils s’eftiment déjà riches Sc ralTa- 
liés , Sc qu’ils ne croyent pas avoir befoin de 
nourriture. Dieu donne par le miniftere de Tes 
fervitcurs , il donne a chacun fa nourriture en 
fon tems. Ce rems cft celui qui cft unique- 
ment deftiné à Ton fervirc ; & la diftribution 
fe fait dans l’alTcmbléeT)ui le fait à la Paroifle. 

C’eft-là que fe fait le grand feftin , où font 
conviés tous les fidcles ; c'eft-là que la Table 
eft dreftee ; que Jefus-Chrift préfent fe donne 
lui - meme à ceux qui font à lui ; qu’il les 
nourrit de fon efprit & de fa grâce , de fa pa- 
role , d: fa propre Chair & de ion propre Sang. 

Ceui^jqui s’en retirent fans raifon & fins nc- 
cellité véritable & effeiftive , qui s’amufent au 
jeu & aux divertiflemens , innocens tant qu’il 
vous plaira, font du nombre de ces conviés , 
qui allèguent des exeufes & des prétextes , pour 
s'exempter de venir au fçftin. On trouve même 
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.entre eux une grande dilfcrencc. Ceux dont il 
cft parlé dans l'Evangile allèguent pour exeufe, 
l’un une niaifon des champs qu’il veut aller 
voir ; l’autre , des bœufs qu’il veut 'éprouver 9 
Je dernier , un mariage. Rien en foi n’cft plus 
légitime : quelquefois même , il y a une né- 
celfité dont on ne peut pas fc dlfpenfcr. Cepen- 
dant on ne reçoit nullement leurs exeufes : & 
ils font punis de leur indifférence parfla pri- 
vation des grâces attachées au felfin. Ils pou- 
voient en effet en certaines occafions acheter 
une terre, & des bœufs pour la labourer, ils 
pouvoient époufer ^es femmes j mais fans cupi- 
dité & fans paillon : & ils ne pouvoient fans 
crimes préférer ces chofes à jefus - Chrift , qui 
les appelloit à fon fellin, ni s’y livrer de telle 
forte qu’ils négligeaffent leur falut éternel. 
Quand il s’agit du fervice de Dieu , il faut 
tout quitter & tout facrifîer , plutôt que de 
lui rerufer ce qu’on lui doit. Ceux dont nous 
parlons ne peuvent au-coutraire alléguer pour 
exeufes que des bagatelles , & des amufemens , 
que de ces niaiferies du monde que l’Ecriture 
appelle un enforcellement , parce qu’elles ob- 
fcurcilfent à nos yeux les vrais biens , qui font 
ceux de la grâce & du faJut , & quelles nous 
féduifent par leurs enchantemens. Eeut on donc 
alléguer de telles exeufes férieufement , & fans 
fe mocquer de Dieu ? Peut - on préférer à la 
grande affaire du falut , de tels divextiffemens , 
fans fe rendre indigne de la vie éternelle ? 

Ceux memes qui font préfens au fertRi , & 
qui ne laiffcnc pas d’employer une grande partie 
du jour dans les mêmes amufemens & les mê- 
m.-s divertiffemens , ont fort à craindre qu’ils 
ne foient du nombre de ces riches , que Jefus- 
Chrift envoyé vuides de grâces, & qui ne 
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jutent point les délices du fcftin : parce cjue 
les niaiferics du monde leur en font perdre le 
goût. Les plaifirs fcnfuels & ceux de la pieté & 
de la vertu font incompatibles : & l’elprit de 
Dieu ne remplit point ceux qui font pleins de 
l’afnour d eux mêmes , qui ne goûtent que ce 
qui flatte les fens , & ce qui plaît à l'efprit hu- 
main. Et on peut dire que la plupart de ceux 
qui croyent faire un grand facrifice , de fe ré- Danger dafc 
duire aux prétendus plaifirs innocens, lous pré- plaifirsiiino- 
texte qu’ils ne damnent pas par eux-mêmes , y 
trouvent néanmo ns très-fou vent des fujcts de 
chute, & la perte du falut : & cela par plufieurs 
raifons. 


I. Parce que fouvent ils n’y mettent point de 
bornes ^ qu’ils en font leur principale occupa- 
tion ; qu’ils s’y donnent tout entiers : au-heu 
qu’ils ne devroient en uferque comme d’une re- 
création paffagere, pour délalTer l'elprit , ou le 
corps après l’appiicatioa & la fatigue. 

a. Parce qu’ils partagent leut coeur ,& qu’ils 
n’en réfervent pour Dieu que la moindre partie ; 
qu'ils diffipent l’efprit , & ôtent l’application à 
la pricre ; qu’ils jettent enfin dan.s une parelfe 
& une indolence pour le falut , qui ne peut être 
■que très-pernicieurc. C’eft cette tiédeur donc 
JefuS'Chrift parle dans Ir^Apocalypfe , qui fait 
qu’une amc n’étant ni froide , ni chaude , il eft 
obligé de la vomir de fa bouche , comme une 
eau tiède qui excite au vomiflement. Et com- 
ment Jefus Chrift la vomit-il de fa bouche î 


I. 

Lorfqu’o* 
n’y met pa> 
de bornes. 


Lorrqu’ils 
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i6. 


C’eft dÊk la rejettant du nombre de fes fidcles 
difciples . & l’iabandonnant à la corruption de 
fon coeur. 


5. Parce que fouvent ces drvertiflemens les S ?• 
empêchent de veiller fur leurs enfans & fur 
leurs domeftiques, s’ils font chefs de famille, du devoir. ' 
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Pendant que le chef de la famille joue , qu’il 
ed à manger chez fes amis , qu'il cd à la pro> 
menade, les enfans ou les domediques Ce voyant 
en liberté , vont chacun de fon côté , font des , 
parties , foit pour jouer aux jeux défendus , Colt ^ 
pour al'er au cabaret , ou pour faire encore pis. 
Ces prétendus plailîrs innocens de ceux qui 
ont autorité fur eux , leur deviennent une occa- 
iîon de Ce corrompre & de Ce perdre ; ils s’ap- 
puyent même fur leur exemple , pour judificr 
leur dérangement. Âinlî, au Jugement de Dieu, 
les defordres de ceux-ci feront mis fur le compte 
de ceux-là : & s’ils n’ont pas commis le crime 
en leur perfonne , ils l’ont commis dans la per- 
fonne de ceux dont ils doivent répondre. 

4. Parce que ces jeux & ces divertilfemens 
étouffent peu-à-peu dansle fond du coeur l’efpric 
de prière , 1; s fentimens de componction , 8 c 
de pénitence, & portent enfin au relâchement 
& à la molefle , il n’efl pas polfible de iervir 
deux maîtres : àniefure qu'on eft fidele à l’un , 
on devient infidèle à l’autre. Le divertiffement 
le plus permis donne du plaifir : ce plaifir paffe 
bien-tôt des Cens & de la partie inferieure , au 
cœur; & il y paffe d’autant plus facilement & 
pluÿ promptement , qu’il y trouve tous les pen- 
chans favorables & tournés du même côté. Le 
cœur étant gagné , & commençant à goûter la 
douceur de ces objets, perd bien- tôt le goût des 
chofes du falut Cêft ce qui fait le partage : & 
un cœur partagé , trouvant toutes fes^ inclina- 
tions tournées vers la créature, il eft dan^nn dan- 
ger évident de fe porter du meme côté, & de fui- 
vre la corruption de fa nature qui l’attire. Et fou- 
vent lorfque Dieu voit qu’une ame veut fe par- 
ta?"r entre lui & les chofes fenfiblcs, il la laifle 
marcher dans fes propres voies, & permet que 

le 
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le maître étranger qui en poffedoit une partie à 
fou préjudice , la portede toute entière. 

- J. Parce que fouvent on y forme des liai- 
lôus avec des perfonnes dont la compagnie & 
la couveriation deviennent tôt ou tard des ob- 
Aacles au falut & des fujets de chute. On y 
prend l’efprit Scies airs du monde, feS maximes, 
les coutumes. Peu-à-peu on apprend à l’aimer 
Sc à s’y^ conformer , contre la parole de faint 
Paul , en fe familiarifant avec lui ; & on perd 
en même-tems le caraéfere de Jefus-Chnft, 
qui eft celui des prédeAinés. Il ne faut point 
oublier ici , que ceux qui prétendent avoir be-* 
foin des plailirs innocens , font voir par-là 
même qu’ils font du nombre -des foibles. Or 
rien n’eA plus aifé que de tomber dans un 
chemin lî glilfant, quand on eft foible ^ & fur- 
tout dans des exercices qui par eux-mémes ne 
peuvent qu’aifoiblir , en fortifiant le penchant 
de la nature. 

Ceux donc qui ont ce foible , de ne pouvoir 
fe palier de tels divertilTemens, doivent obfcr- 
ver ces réglés, i. Faire un bon choix des per- 
fonnes avec qui ils veulent fe divertir j perfon- 
Hcs d’une vertu Sc d’une fagelTe reconnue, qui 
puillent les édifier par leur modeftie & leur re- 
tenue ; qui ne foient capables ni de fe déranger, 
ni de déranger les autres ^dont les entretiens Sc 
les moeurs foient fans reproche -, que ce foie 
des petfonnes du même fexe , autant que cela 
fe peut ; à moins que la proximité du fang , 
ou l’âge ne mettent à couvert de tout danger , 
& de toCt foupçon. Le mélange des deux fexes 
eA de Ari-ménie très dangereux : combien plus 
dans le jeu Sc dans le divertiflement , où l’on 
ne garde pas un li grand fétieux , ou dilTïpée 
& afibiblie , l’ame eA moins précautionnée , Sc 
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plus portée à la joie & à la œnaplaifance. 

1. Il faut éviter les jeux de bazard , que 
tant de Loiz civiles, & tant de Canons de l'E- 
glife défendent â expreffément ; qui font fi en- 
gageans & lî féduilans par l’cfj^rance qu’on 
a toujours de gagner , ou de recouvrer ce qu'on 
a-déja perdu ; & qui par-là font couler infen- 
£blemcut les heures , & font toujours perdre 
plus de tems qu'on ne s’étoit propofé en corn- 
nençant. Dans un jeu qui ne dépend que de 
l’habileté & de l’adrelfe , h on vient à perdre , 
on ne s'en prend qu’à foi-même : mais aux jeux 
de bazard , comme ils ne dépendent ni de l'a- 
drclTe , ni de l'cfprit de celui qui joue , celui 
qui perd n’a peint de fujec de fe plaindre de 
lui-même ; la mauvaife humeur & la jaloulie 
le meteent ordinairement en colere contre ce< 
lui qui gagne -, il s’en prend à lui ; & la paflion 
vient au fccours pour le venger de fa partie. 
Ce qu’on gagne aux jeux d’induftric , on le 
doit bien acquis à celui qui par fon adrelTe 
a l’avantage : & celui qui perd , s’en confoie 
aifément. Mais pour les jeux de bazard , on en 
a des fentimens tout contraires ; on a de la pei- 
ne à (è perfuader que celui que le bazard fa- 
vorife , puilTe avec juftice polTedcr ce que le 
bazard lui donne. Ceft ce qui fait les colite- 
ftations , les querelles, & les plus funeftes effets. 
Un Chrétien doit donc fe borner aux jeux qui 
dépendent de l’indullric , aSu de conferver le 
calme, la tranquilité, & le repos de l'cfprit. 
Ces fortes de jeux , outre qu’ils font plus lurs Sc 
plus innocens , donnent plus de plailî", pdce 
qu’on aime à éprouver fon adrelTc , à faire pa- 
roître des marques de fon habileté , à exercer 
fon efprit; & cnacun eft plus maître de quitter 
le de fe retirer quand il veut. On voit bieu> 
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toi ce qu’on fçait , ou ce qu’on ne f^ait pas fai- 
re : au- lieu que dans les. )eox de hazard ou ne 
peut prévoir ni les bons ni les mauvais fuccès : 

& cependant la euiioûté excite naturellement à 
attendre une nouvelle partie, pour voir l'avenir, 
qu’on ne peut point deviner. Ce(f ce qui faic 
qu'on veut toujours recommencer , pour voir 

on n’aura point un meilleur (brr : l’avarice 
& le delir de gagner fe joignent à la curiofité i 
& comme on elpere toujours , cela va à l’in- 
fini. 

). Il faut Ce preferire 8c fe limiter à foi- ). 
même le tems qu’on y veut employer , 8c fe ^ixet le 
faire une loi de ne le pas paiTcr d’un fnllant. 

Comme on ne doir jouer que pour délaflcr l’ef- 
prit , 8c par un befoin réel j lorfque l'efprit a 
repris fes forces , 8c qu’il eft fuffifamracnt repo«. 
fé , il faut finir. Le befoin n’efi pas continuel : 
il doit même être mefuré à fes devoirs , à feS 
obligations, 8c aux réglés de la piété chrétien- 
ne. On ne doit nullement faire une occupation v 
férieafe 8c continuelle du jeu 8c du divertifie- 
ment. C’eft un remede contre l’ennui 8c le cha-> 
g^rin : or un remede ne doit être ni continuel > 
ni fréquent. Un remede qut durcroit toujours, 
ou qu’on prendroit fouvent , deviendroit pire 
que le mal même , 8c ne ferviroit qu’à l’entre- 
tenir 8c à l’irriter. Le Chridianifme nous four- Retr.eJes 
nit des remèdes contre l’ennui 8c plus excellens conci elvn- 
8c plus iurs. Il y a toujours du danger pour 
une ame chrétienne , dans le divertifièment mê- uî^ocens 
me le plus permis, parce que la nature y trou- 
ve fon Vorapte , 8c que fon penchant va du cô- 
té de la créature 8c du plaifir qu’on y goûte : — 

au-lieu que les remèdes que Dieu nous preferit 
dans l’Ecriture , n’ont rien que de falucairc t 
farmi vous ftnt-U de la trtjlejjê , 

Nij 
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C' de r ennui y dit le Saint-Efprit par la bouche 
£/. de faine Jacques , qu’il s'applique à prier- La 
prière attire la grâce -, 8c la grâce réjouit 8c 
confole , en banniffant le péché qui c(l une ra- 
cine d’amertume, & le principe de tous nos cha> 
jg grins. Priez , dit Jefus-Chrift, afin que votre 
joie foit pleine & parfaire. Il faut prier JeTus- 
Chrift qu’il nous vifite, qu’il nous montre Ton 
vilage : & lorfqu’il daignera jetter fur nous 
quelqu’un de fes regards , notre cœur fe réjoui- 
ra , félon (a promeile , & rien ne fera capable 
de nous ravir notre joie. Jefus-Chrift nous pré- 
fente encore un autre remede infaillible qui 
cft de pleurer nos péchés : Bienheureux . dit-il , 
ceux qui pleurent , parce qu’ils feront [con fêlés. 

Ce moyen de bannir de fon cœur l’ennui 8c la 
•riftcfic , eift efficace. Dès le moment qu’une 
atne commence à s’affliger d’avoir ofFenfé fon 
Dieu , qu’elle gémit de fe voir fi portée au 
mal pat fa corruption , de fe voir fi long-tems 
féparée de lui dans ce lieu d'exil , dans cctce 
terre étrangère & ennemie : dès le moment mê-, 
me , elle fent fon chagrin fe diffipet , elle fe 
iênt confolée. La parole de Dieu ne peur pas > 
tromper : apris la tempête , il rend le calme j 
apres les larmes les feupirs , il comble de joie. 

Ou ne tombe dans l’ennui que parce qu’on n’eftr 
point aflez à Dieu, qu’on n’a pas ce divin confo- 
latcur qui cft fon hfprit faint, qui porte par- . 
tout la joie avec lui. Et cela ne vient que 
de ce qu’on fe cherche fol- meme, qu’on cft ' 
encore plein de l’amour de la créature^ & que 
cctce plénitude empêche qu’on ne fe rbmpiific 
de cet Efprit divin. Un degré d’amour de Dieu 
de plus répandroic la joie dans notre cœur 8c 
diffiperoit tous nos ennuis. Mais pour cela , 
ri faut bannir le péché par nos larmes 8c par ^ 
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la pénitence. Alors , on n’auroit plus bcfoin 
de jeu & de divertilTcmcnt j l’amour divin nous 
tiendroic lieu de tout : & tout le refte nous de- 
viendroit infipide. Mais on fait tout le contrai- 
re : on fe trouve mal avec foi- meme , parce 
qu’on l’eft avec Dieu : on s’abandonne a fon 
chagrin : & au-licu d’aller à Dieu chercher de 
la confolation & de la joie, on va en chercher 
dans les créatures : on abandonne, félon la plain- 
te qu’il en fait lui-même , celui qui cft la four- Icrem. x. 13. 
ce des eaux vives, on fe creulc des citernes, 
percées, qui ne peuvent conferver l’eau. On fuit 
celui qui eft capable d’enrichir en un moment 
ceux qui fentent leur indigence 5 & on cherche 
les richclTcs dans le fein de l'indigence même 3 
0.1 cherche la joie dans des chofes qui font une 
fourcc de chagrins & d’ennuis. C’eft là tout ce 
qu’on peut attendre des créatures aufqueHes on 
a recours dans fes peines. Concluons donc que 
fl on accorde quelque divertifleroent aux âmes 
foibles , ce n’eft pas qu’on troye qu'elles y 
trouveront quelque plaifir folide : mais on per- * 
met feulement un moindre mal, de-peur qu’elles • 
ne tombent dans un plus grand 3 & que n'étant 

f ias encore capables de goûter Dieu autant quel - 
CS le devroient , & que ne trouvant pas encore 
en fa préfence leur confolation & leur joie, elles 
ne l'abandonnent entièrement , en s’aban don- 
nant aux plailîrs criminels , (î on ne leur en ac- 
cordoit pas de moins dangereux. 

4. Si on ne peut pas fe priver enticrctjicnt 4.’ 
de ces recréations les Dimanches & les Fêtes , 
il cfl: d# moins bien jufte d’en abréger le rems : 
de ne point prendre pour cela les heures de l’Of- dans les 
ficc , & des InftruéHons , ou Sermons qui fe font faints jours 
dans la Paroifle 5 d'y allifter exaélement , autant moins ca 
que l’état de fa fanté le peut permettre 3 de fc ** 

N iij 
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réferver toujours un rems réglé pour la Icélii- 
rc , pour la prière , pour les entretiens édifians , 
pour les bonnes œuvres qui fc préfentei.t à fairc^ 
Le moins qu’on puilTc faire , pour rhonneuc 
de ces laints jours, & pour ne pas être infîdelt 
àuj grâces qu’on y reçoit , eft d’ufer du jeu & 
de la recréarion avec encore plus de modéra- 
tion & de dégageiTletTt que les autres jours , de 
veiller avec d’autant plus de foin fur les enfans 
& fes domeftiques , fi l’on eft chef de fatnille , 
que CCS jours-Ià font pour la plus grande partie 
de la jeuneffe , des jours de licence & de dérè- 
glement. On voit au- contraire avec douleur , 
qu’en ces mêttïcs jours on fe livre avec plus de 
paillon à ces fortes de plaifirs , que les autres, 
jours. La raifon en efi claire : on a plus de 
goût & d’application aux'travaux & aux affai- 
rcs temporelles, ^’on n’en a pour les exerci- 
ces de la piété chrétienne -, on a beaucoup de 
cupidité & d’amour de foi-même , & peu d'a- 
mour de Dieu : fouvent même on n’en a point 
du-tout. C’eft ce qui fait que les jours de tra- 
vail on ne s’ennuie pas , & qu’au-contrairc la. 
prière & les exercices de Religion paroitTcnl 
ennuieux, fatiguans, dégoûtans, infupportâbles 
à un grand nombre de Chrétiens. C’e(l-là la 
caufe ninefie de cette dilfipation & de ces defor- 
dres qui régnent aujourd’nui par-tout dans ces 
fàints jours ; de cette ignorance prcfquc üniver- 
felle des devoirs & des obligations du Chriftiâ- 
nifme -, de ce renverfément d’ordre & de dilci- 
pline , & du peu de pieté & de religion qu’oiv 
voit dans la plupart des Eglifes ; de cette pro- 
fanation des chofes faintes qui fait gémir les. 
âmes fidelles. On n’a plus de goût pout les cho- 
fes du Ciel ; on livre fon cœur aux chofes de 
la terre : & on porte ces difpofitions jufquc*, 
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sut Autels : SL le refte du jour on le pafTc dans 
l’oiliveté, dans les entretiens inutiles , ou meme 
criminels ^ dans les jeux èc les diverti iTemens 
)termis , ou même défendus ; dans la didipation 
de l’efprit & du cœur , & le plus fouvent dans 
le libertinagr. C’eft pour cela qu’on cft obligé 
de fouffrit certains jeux ou divertiflemens , de- 
peur qu'on ne fe porte au déreglement , & qu’on 
ne fe p'onge dans les plailirs criminels -, mais 
on ne l’accorde qu’à la dureté descœurs; par- 
ce que la plupart des fideles fc font rendus in- 
capables d’une application férieufe , par le dé- 
goût qu’ils ont de la piété chrétienne. Mais il 
s’en faut bien que cela ne les juftifie devant 
Dieu. 

5 . On ne peut fe permettre les diverti fle- f. 
mens dont on parle, que pour deux raifons,ou 
par necenité pour foi-méme , ou par charité recréations 
pour le prochain. 5i on fe fent foible , & qu'on queparnécef- 
croye en avoir befoin, on les prendra en géroif- <ué,qupar 
fant d’une fi fàchcufc neceffité, en plaignant fa 
foiblcfie , en demandant à Dku une vertu & 
une piété plus parfaite, afin d’etre en état de 
s’en priver entièrement. On regardera Comme 
on bonheur d’en être délivré , & encore plus , de 
n’en avoir jamais eu befoin. On ne doit donc en 
ufer que malgré foi & contre i’inftinâ: de fa 
piété, & il efi dangereux de s’y porter par in- 
clinatioh. Si on a un mari , une fernme , ou de» 
enfans j fi on eft à la tête de jeunes gens , ou 
autres qui ayent befi-ûn de ce foulagctnent , on 
le leur accordera dans les bornes qu’on vient de 
marqlfcr : Sl même s’il cft neceiTairc , on pour- 
ra foi-même être de la partie par un motif de 
charité : afin de les retenir , ce leur ôter le» 
occafions de voir des perferanes fùfpeéfes & dont 
la compagnie leur feroit pernkieufe; de les rc“ 

N üij. 


Digitized by Google 



19 ^ Journée 

rircr , ou les éloigner des divertifTcm'ns profa- 
nes, du Bal, de la Comédie, de l’Opera, & autres 
l'cmblables. Et s'il n’cft pas ncceflaire qu'on foit 
de la partie foi- même, on aura foin d’y veiller, 
afin que tout fe fafle dans les règles de la mo- 
deftie , de la bicnféance & de l'b' nneteté , & 
qu’on ne porte pas les chofes à des excès blâ- 
mables. On y tiendra la main , de- peur qu’on 
n’y perde le tems des occupations ordinaires , ni 
des Offices de l’Eglife les jours de Fêtes & de 
Dimanches, & qu’on ne donne à fon plaifir ce 
qui appartient à Dieu , comme les heures qui 
doivent être remplies d’oeuvres de piété. 

§. VIII. 


Tixer Pheurt du repas. Ne peint heire ni man- 
der hors ce tems-là. Choix des perfonnes 
à qui on donne a manger. 


. 6. T L eft a propos de regler le tems du re- 

darepas A ^ «c le taire toujours a la meme 

heure, autant que les afiâires & les occupations 
le peuvent permettre. L’arrangement eft necef- 
faire pour le bon ordre d’une maifon ; & mê- 
me pour la fanéUfication de ceux qui en font 
partie : afin que les exercices de piété , les priè- 
res , les leéiures « le travail , les affaires trou- 
vent toujours leur place, fe fuccedent dans une 
régularité & une uniformité également fuivle , 
' & qu’il ne fe trouve point de vuide dans la 
journée qui puifTc donner entrée à l’oifivcté , 
à la parefle , à la tentation , au pechéf Dieu 
Sagtfft II. XI. £z\t & règle tout avec mefure , avec nombre 
avec poids. Dans le monde où il a tout créé, 
& où il gouverne tout avec une fageffe infinie, 
lien ne fe déplace fans un command menc 
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particuKer de fa part. Tout s’y fait , tout y 
arrive dans un ordre & un arrangement admi- 
rable, toujours égal, toujours uniforme. De mê- 
me dans la vie & la conduite des Chrétiens y 
il faut que tout fc fafle avec fagelTe & avec or- 
dre. Chaque chofe doit être placée en fon rang : 
& cela eft necclTaircpout conferver la paix , le 
calme, & le repos des efprits. AuflTi il n’y a 
■pas jufqu’aux moindres circonftances & aux 
moindres aéiions de la vie chrétienne , que Dieu 
n’ait preferit dans fes Ecritures : il n’y a pas 
un moment qui n’y trouve fa rçgle. On don- 
ne pour principe dans la Religion, de ne rica 
faire , de ne rien entreprendre qui ne foit dans 
l’ordre de Dieu : 8c dire qu'un homme eft dans 
le defordre, c’eft-à-dire qu’il eft dans le péché- 
Rien de plus agréable dans la nature , que l’or- 
dre 8c l’arrangement des parties qui compofent 
l’Univers , des mouvemais qui le règlent , des 
chmgemens 8c des révolutions qu’on y remar- 
que , des effets que chaque caufe y produit ré- 
gulièrement. Rien de même de plus édiHant 
que l’ordre 8c la difeipLiue qui s’obfervoient au- 
trefois dans les Eglifcs , 8c qu’on a vu enco- 
re de notre tems dans quelques-unes , pour les. 
Offices, pour les Affemblées des Fideles , pout 
la diftinétion des Eccléfiaftiqucs , des Laïques 
des Juftes , des Pénitens , des Catéchumènes 
pour la célébration des Myftcres, l’adminiftra- 
tion des Sacremens. Saint Paul dit qu’/7 étoii 
fréfent en efprit parmi les Fideles de CololTe \ 
parce qu’ï/ voyait avec joie l'ordre qut s'y obfer-, 
voit , ejî» la folidité de leur foi en Jeftss - Chrijf. 
Les Fidèles devroient imiter ce même ordre dans 
leurs maifons , autant que leurs affaires 8c les 
ncceffités de la v^e le peuvent permettre j'de-r 
forte qu’il fuÆt de les vpir un jour , pour voie 
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toute la fuite de leur vie. Les heures du cou- 
cher, du lever, de la priere , de la ledurc 
du travail , & des autres exercices dépendent 
dans leur arrangement , de celles des repas. SL 
le teins n’en cft pas fixe , tout ic refte fe déran- 
. ge & caufe une confuGon , qui en produit un» 

' autre dans les efprits. 

Ne^ôireni tempérance chrétienne ne permet 

manger hors pas dc boire & de mânger à toute heure , fans 
le repas , 8f réglé ,. fans mefure , & par fantaifie. Chacun 
Çourii^uoi. prendre pendant le repas ce qui convient; 

à fes befoins : & fi la neceffité le demande , il 
peut en augmenter le nombre , non pour faris- 
faire la fenfualité , rtiais pour réparer les forces 
de la nature , fi elles font épuifées. Mais il 
cft important de fe faire une loi de ne rien 
prendre entre les repas , & de fe l’interdire ab- 
folument , quelque occafion qui s’en prélentc. 
Lorfqu’il arrive un ami , ou un étranger ,, 
l’honnêteté, & fouvenr la charité, veulent qu’on 
• , , lui offre à boire & à manger ,' s’il en a befoin , 

& fi on n’a pas lieu, de croire qu’il foit fujet 
au vin , fenfucl , & fans réglé : car on doit 
bien prendre garde dc ne pas donner lieu à ces 
fortes dc gens de faire deS excès dans fa mai- 
fon : on fe rendroit refponfablc de leur péché. 
On peut donc fervir ce qu’il faut à celui qui ar- 
rive , mais fans fe donner la liberté de boire , ni> 
de manger fôi-raême fans neceffité ; l’excufe eft 
aifée à trouver , quand on a pris fin repas : en. 
ce cas-là la bienféance n’oblige nullement de 
pécher contre les loix de la tempérance : les 
réglés que celles-là preferit , ne viennent que des, 
hommes, & celles de la tempérance nous font 
preferites de Dieu même, & font fondées fur la- 
roi naturelle & éternelle, quTveut qu’on n’ufc 
des créatures que. pour 4à necellité. Le befoin , 
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Je celui qui arrive, n’en reproduit pas un dans 
celui qui a pris fon repas : il a fatisrait aux be- 
foins de la nature , il a réparé les pertes qo’cllc 
avoir faites de fes forces ou par le travail , ou 
pat la diflânee d’un repas à un autre : & c’dl 
î’unique raifon qui permet de boire ou de man- 
ger. L’arrivée d’un ami ne lui donne pas le 
droit de violer cette loi , parce qû’dle ne peut 
pas faire un nouveau befoin. ' 

La trop grande facHiré tn ces rencontres & La facilité 
la trop grande complaifancc peuvent avoir des danscette 
fuites très-fâcheufes. C’eft ainlî qu’infcnfible- 
tnent on s accoutume a boire & a manger ians 
neceflîté , qu’on fc dérange , que l’occanon por- 
te dans les excès : & qu’enfin , on fc déréglé 
entièrement. Quiconque veut être fidde dans 
les grandes cliofes , le doit être dans les peti- 
tes : qui veut éviter les grands excès , cft obli- 
gé de s’éloigner des plus légers. C’eft la règle 
^ue Jefus - Chrift lui-même donne dans l’E- 
vangile. Le Sage nous apprend xjuc celui qui Ecclc'flafii^i»- 
néglige les petites chofes , tombera peu à- peu. 19- ?• 
C’eft ainfi que les grands defordres commen- 
cent par des péchés qui paroifTctit d'abord 
très-peu de chofe. On tombe par degrés ; Sc 
pour l’ordinaire , on ne pafle point tout-à coup 
d’une extrémité dans l’autre. D’abord on a hor- 
reur des crimes, parce qu’on en eft fort éloi- 
gné. Chaque faute Icgcre en approche de quel- 
que degré. On fe fait , fans prefquc s’en ap- 
percevoir , une habitude de ces petites fautes 
parce qu’elles ne font pas tant d’horreur -, &. 
qu’on^pe croit pas quelles puiflent exclure du- 
Royaume des Cieux. Oh les commet enfuite 
par inclination & avec phifir : on oublie ce 
qu’on doit à Dieu : on s’affoiblit dans fa crain- 
te.,. on fc refroidit dans fon amour ; on s’accou^- 

N-v-j. 
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turae à vôlr le dcfordrc avec indolence & (ans ‘ 
horreur dans les autres : on y tombe cnfuite avec 
cjudque répugnance & quelque fcrupulc : enhn , 
on perd le fcrupule : on trouve dans le mal uti 
plailtr qui enchante & qui Téduit, & on ne garde 
plus de mcfurc. 

Il faut donc extrêmement fe prccautionner 
contre le penchant de la nature corrompue ^ 
fur-tout celui qu'elle a pour la fenfualité 8c 
pour les péchés où elle entraîne naturellement» 
ôc qui en font comme inféparables. La cor- 
ruption eft plus grande, & les pallions plus vi- 
ves & plus violentes de ce côté là j & prefque 
perlonne ne s’en défend, quand on a fait les 
premiers pas. Quand on <n’ell pas fidele à Dieu 
dans ces occahons , il retire fouvent fa grâce , & 
on continue de tomber : & Il on perfeverc da^is 
ces infidélités , il abandonne enfin , & livre ' 
rhomme à fes penchans les plus déréglés. De 
tels defordres font beaucoup plus ordinaires à la 
jeunefTc : c’eft ce qui oblige d'y veiller avec un 
foin très particulier , & de retenir les perfonnes 
de cet âge comme avec un frein. Si on les laif- 
fc à eux-mêmes , leur perte clf comme, inévi- 
table : & enfin le mal vient à un point où il 
n’y a plus de remede. Il eft donc d’une confé,- 
quence extrême de les bien régler fur le boi- 
re & fur le manger , de leur bien infpircr l’a- 
mour de la tempérance chrétienne , & de ne 
leur point laifTer libre le choix de ceux qu’ils 
doivent voir, & avec qui ils peuvent avoir quel- 
que habitude. L'exemple Si la compagnie , c’efk 
ce qui les entraîne dans les plus grant^ dére- 
glemens. Ils fuivent aveuglément ceux qu’ils ai- 
ment ilcs coeurs fedient beaucoup plus facile- 
ment pour le mal que pour le bien : ils fe comr 
mmuiquent iofenfiblcmcnt toutes leurs nuuvair 
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fcs qualit(fs. » Dites- moi , ceft la parole d’ua 
Payen , dites-moi qui tous hantrz, & je vous 
dirai qui vous êtes. La feule raifon humai- 
ne & l’expérience convainquent de cette vérité, 
ceux qui y font quelqiie attention. C eft la 
conformité d’humeurs & de penchans qui forme 
les liaifons : & il n’eft prcfque pas polTible qu on 
ne fuivc les inclinations de ceux avec qui on eft 
lié d’amitié & qu’on voit familièrement. C eft 
ce qui perd ia jeuneife , les exemples funefte» 
en font infinis. On a déjà rapporté fur ce fijet 
les régit s que Dieu même nous preferit dans 
Tes Ecritures. 


. CHAPITRE XI. 

w 

De la Priere du feir , & du coucher^ 

/ 

§. I. 

"Etablir une Réglé exacte pour la retrente du foirj 
pour la Pritre t^pour le coucher. Récréation , 
lecture , Priere en commun. 

C E doit être une règle inviolable dans une 
famille chrétienne , de fe retirer le foir , 
de faire la priere , & de fe coucher à la même, 
heure , autant 'que les occupations & les affai- 
res domefliques le permettent. Ceux qui ont 
autorité fur ceux de la maifon, y doivent te- 
nir la main , & olîliger chacun de ceux qui 
en font , à s’y conformer , & à fe ranger à 
leur ^voir avec une exaélitude régulière. On 
ne doit pas !e pardonner à ceux qui ne s’y 
trouvent pas , lorfqu’une necelîîté réelle ne les 
en difpenfe point. Que fi quelqu’un y manque 
|>jauc quelque raifon légitime ôc reconnue ^ 
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W ne faut pas que fon abfence dérangé rieff t 
& on le fait fans neceffité , c’cft une faute qu’o» 
ne doit ni diffimuler , ni fouffrir. Rien de plus 
c/Tent’el & de plus important que ce reglement. 
On ne doit point permettre que des jeunes gens 
hi des domeftiques prennent l’habitude de for* 
tir le fbir ; c’cft à la plupart une occafon dé" 
Ce corrompre & de fe perdre entièrement. Il 
feut leur défendre dans la derniere févetité de 
fe trouver aux afTemblées & aux divertilfcmens 
de nuit : c’cft- là que fc font les œuvres de té- 
nèbres : on y fait de funeftes naufrages de foa- 
innoccncc & de fa pureté. Ceux qui le fouf*- 
ftent , ou qui s’y trouvent eux-mèmes , ren- 
dront à Dieu un’ compte terrible de tous le*, 
péchés (ju’on y commet , ou qu’on y apprend , 
& dont ils font eux-mèmes la caufe par 1^ 
molclTc & par leur exemple.- Le libertinage & 
l'a débauche qui régnent par-tout avec tant de 
Êircur , ne viennent que de la liberté qu’on 
donne à la jeunelTe dé palTer une partie de la- 
nuit dans ces divertilfemens ; c’eft là qu’on en 
prend l’habitude : & cette pcrnicieufe nabitude- 
continue dans toute la fuite de la vie de la plu- 
part. C'eft la trifte caufe de la perte d’un nom- 
bre infini d’ames, du defordre & de la ruine 
des familles , des querelles , des divifions . des 
meurtres , des vols , & de toutes fortes d’excès. 
Au dernier jour tout cela fera fur le compte, 
de ceux qui par leur état éroient obligés d’en 
prévenir les fuites, d’en arrêter le cours , & d’y 
temedier efficacement. Il ne faut pas attendre, 
que le mal ait pris racine peut y ren^.dier , 
Jnais le prévenir avant qu’il ait même com^- 
mencé. 

lïirpircr aux A l’égard des enfàns, il faut les élever dès 
enfans de l'é- Içjjrs premières années dans la crainte de 
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.fcor donner dès l'enfancc de bonnes imprcfTions, 
corriger hurs penclians & Icûrs pafTions n^^i , 

qoe le monde ait 1^ ccfcur j leur inlpi- 

rer de l’horreur du mal , de l’éloignem.nt des 
occalîons dangereufes , & dé 1 amour pour la 
piété J. les attacher à la maifon de leurs paren»- 
par une conduite douce & charitable , s ils en 
font capables , leur ôter là Vue du monde , h 
cela fepeut , lesprécautionnànt néanmoins danS' 
les occafion contre fes faux attraits , de^eur 
que leur peu d’expérifence & de connoi fiance, 
ne les fafm tomber dans fes pièges, fans sctii 
appercevoir. Elevés & formés fur ce plan , ils, 
croîtront avec la crainte dé fe perdre , avec la> 


haine du monde & des defordres qui y régnent „ 
avec le mépris de fes plaifiis trompeurs & de 
fts maximes pcrnicieufes :•& ils s éioigneronc 
d’eux-mêmes de fes coutumes , de fes aflem- 
blécs , de fes fpcébcks. Ces précautions font 
encore plus necefTaires & plus importantes a 
l’égard des filles : parce qu’elles font plus foi- 
blès & plus cxpofks. Si les enfans n écoutent 
pas leurs parens en ce 4 >oint , & deviennent i^ 
dociles , il faut ufer albrs de toute l autorité de 
pcrc & de. mete, & les retenir par la crainte du 
châtiment , ou par refpéranct de quelque ré- 
compenfe, félon qu’ils en feront touchés. Pour Et de mèfnt 
Ifes domeftiques , il les faut ohoifir avec d’au- aux domefti- 
tant plus de foin , qu’ils font capables de nui- *1^'* 
re aux enfans , & dé les déranger. Avant que 
de les engager à fon fervice,îl faut leur mar- 
quer le plan de Conduite quon veut qu ils 
fuiv^t -, leur déclarer que s’ils s’en eloigttent , 
on les priera de fe retirer , & fe rendre für ccla( 
ihexorable. La fermeté & l’èxaétitude les tien- 


dront dans leur devoir. Il cft bon meme pou» 
hts'ïtttachcr davantage , de leur promettre quelr 
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ï)Bc cbofe par-defTus leurs gages ordinaires : Sc- 
de les en priver , s’ils ne font pas foigneux de 
fe retirer aux heures marquées. 

Récréation Apres le fouper , on prendra une honnête re- 
nesgenV^^ <^f^ation , fi cela eft neceflâire : & on retiendra, 
apres le fou- jeunes gens par quelque petit divertiffement 
per. innocent , & qui n’ait rien de dangereux. Mais 

il faut que la modeftie, rhonnéteté , la fimpli- 
citc , la paix & l’union y dominent. On y au- 
ra les yeux attentifs pour empêcher les ris diC- 
folus, les difpiitcs, les cris immodérés, les mau- 
vais idifcours , les fottifes, le defordre. On ne 
. ' les (oufFrira point avec les domeftiques qui ne 
feront pas reconnus pour fages & de bon exem- 
^ pie : on ne leur permettra point de faire avea eux 

de liaifons particulières , ni d’avoir avec eux 
des entretiens fecrets. Les fuites en pourroienc 
être pernicieufes , & ils y pourroient trouver 
des pièges & des fujets de enute & de fcandale. 
Il faut leur apprendre à les aimer , mais noa 
jufques à la familiarité & au badinage : Les do- 
meftiques imprudens ou corrompus leur pour- 
Mêlent apprendre ce qu’ils ne fçavent pas , & cc 
icauredu qu’ils ne devroient jamais fçavoir. Après la rc-^ 
i»k. création , on fera une leéiure ou de la Vie des' 

Saints , ou de quelque hiftoire de l’Ecriturè- 
fainte : & s’il y a des enfans , on leur en deman- 
dera compte , afiivqu’ils la retiennent mieux , 8c 
qu'ils y falfent plus d’attention. Rien de pluS; 
utile pour former les' mœurs , que les exemples, 
des Patriarches , des Juftes de l’ancienne loi , 8c 
. des Saints qui font dans l’Eglifc. En general 

rh-iftoire eft très-propre à former l’efprit par le. 
grand nombre de faits qu’elle remet devaift les. 
y.’ux de ceux qui la lifent , comme s’ils étoienc. 
prefens. On y remarque dans les Anciens leuf 
maniéré d'agir leur conduite leurs défauts^ „ 
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leurs vertus . les bons ou les mauvais fjccès de 
leurs entreprifes, le jugement que le public , &c 
fur-tout , les plus fenfés , en ont porté. On 
diftingue ce qui eft à imiter, ce qui eft à 
éviter , ce qu’on doit faire ou ne pas faire ea 
pareil es conjonélurcs. En un mot , il y a beau- 
coup à profiter , foit du bien , foii du mal 
qu'on y remarque, lorfqu’on lit tout cela avec 
un bon efprit , & qu’on a du difeerneraent & de / 
la conduite. 

Après la lefture, on affcmblera toute la fa- Prieredu 
mille , pour faire la priere en commun , fur foirencoin* 
le modèle des anciens Chrétiens , & des prie- 
res qui fe font encore aujourd’hui dans les 
Offices publics & dans le faint Sacrifice de la 
MefTe , les Fêtes & les Dimanches. Une fa- 
mille où l’on ne fait point la priere en com- 
mun ne porte point les caraéle res d’une famille 
chrétienne. La priere efi: proprement un faint 
de/ir adrcfTé à Dieu : ce défit a pour objet d’ob- 
tenir de la bonté divine la guérifon de l’ame , 
le pardon de fes péchés , la vidoire ce fes paf- 
fions , les grâces ncceffaires pour bien vivre & 
pour aller à Dieu , l’avancement dans la piété 
chrétienne , les vertus particulières dont on a 
befoin , la confiance & la perfcvérance dans le 
bien , la vie éternelle , qui confiftc dans la 
jouiffance du fouverain Bien , qui eft Dieu 
mêm?. Ce defir dans le cœur de l’homme eft 
l’elfct de l’amour de Dieu Comme il doit être 
continuel , la priere doit être auffi fans inter- 
ruption , & accompagner toutes nos adions , 
toutcs%s conjondures où nous nous trouvons, 
foit dans les biens ou dans les maux. On ne 
cefTc de prier que quand ce defir vient à s’étein- 
dre } & il ne s’éteint que quand l’amour de 
Dieu n’a plus dans le coeur Ai mouyement ni 
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adlion. C’cft un feu facré qu’il faut fans ceffé 
entretenir & rallumer. Il fc rallentit , s’affoi- 
blit & s’éteint même fouvent au milieu des 
occupations du monde , dans les embarras de 
c:tle vie d’dans la profpérité, dans l’adverfité 
dans le tumulte du fiécle : & il e(l très-impor- 
taut de rentrer fouvent au-dedans de foi-même^ 
pour y prendre garde. C’éioit dans l’ancienne 
loi un crime aux Prêtres qui étoient en foii'- 
élion dans le Temple , de laiflcr éteindre ce fera 
de l’Autel , qui étoit venu du Ciel. Il falloic 
nuit & jour y mettre du bois pour l’entretenir : 

• & Dieu mena^oit de mort ceux qui le laiffe- 
tevh.to.i, roiciit éteindre. Les enfans d’Aaron , Nadab & ; 

Àbiu furent frappés de mort dans le lieu faint , 
pour avoir mis dans leurs encenfoirs un feti 
étranger , au - lieu de ce feu facré. Celui • ci 
eft la figure de l’amour que leSaint-Elprit ré- 
pand dans les cœurs : & celui-là eft le (ymbole 
^ de l’amour de foi- même & de la créature , que 
l'efptît du monde y allumé, comme un feu 
profane & étranger. Quiconque lailTe éteindre 
dans fon cœur le feu de cet amour divin , 8ü 
y allume l’amour profane de foi-même , qui 
eft ce’ui du monde , non-feulement mérite la 
mort i mais il eft à l’inftant même frappé de 
mort au fond de fon cœur , comme les enfans 
•y. J. d’Aaron le furent dans le corps. Mais , ce qui 
. eft terrible , c’eft que comme ils étoient morts, 

quoiqu’ils fulFent encore vêtus , comme aupa- 
ravant, de leurs habits facerdotaux, que le fcil 
qui les devoroit an-dedans, n’avoit poin^. confit* 
més. On eft de même fouvent mort au-dedans, • 
quoique l’on conferve toujours le même exté- 
rieur , & les mêmes apparences de piété : on a 
b réputation d’être vivant, & on eft mort aux 
yeux de celui à qui rien ne peut être caché.. 


Digitized by Coogle 



C M R É T I E N N ï. J07 

€>n fc dit à foi-même : ]e fuis riche é' je n'ai Apooil. 3 . 8i 
hefoin de rien : & en ne ff»it fas quon efi mi- 17 - 

fer Me , pauvre aveugle , »nd. Le fcü. 

'profane prend infetiCblemcnr la place du feu fa^ 
cré ; & l’amour des chofts de la terre éteint dans- 
le cœur l’amour de Dieu , {ans toucher Ibuvent 
au dehors de la piété. 

L’unique moyen de prévenir uti lî grand Entretenir 

heur , cft d’entretenir ce feu divin par de fré- les faints dé- 
qnentes prières , & de le rallumer feiis celTc en 
lui donnant de la màtiete , en û'^ditar.t jour 
Sc nuit la Loi de Dieu & les vérités du falut. 

C*eft par la priere qu’on obtient de nouvelles 
cfTulîons de l’amoût de Dieu , & qn on éteint Ife 
feu de l’amour du monde. La oricre commu- 
ne , où les cœurs font réunis dans les memes- 
fentimens & les mêmes affeftions » & ou les 
forts foutiennent les foibles & füpplcent à «qui Avantagé' 
leur manque , a beaucoup de vertu 8c d’cffica- de la prière 
ce pour attirer l'Efprit de Dieu 8c fà grâce , 8c commune, 
pour le âéchix par une fainte violence. Il y a 
plus d’ardeur 8c d’émulation ; l’exemple des uns 
ranime les autres. Ceux qui ont plus de crédit 
auprès de lui par leur pureté 8c leur làinteté 1 
le rendent favorable à ceux ciUi en ont moins, 

8c arrêtent fouvent 'es effets de là jufticc 8c de 
fa colcre , lorfqu’ctie cft prête à éclater lut eux, 
ou à les livrer a leurs pàlîions , 8c à les abandoïi- 
acr à leurs ténèbres. Ceux qui font chauds 8c 
brûlans du feu que J. C. a allumé dans leur 
cœur , réchauffent ceux qui fout froids ou tié- 
des , que ce divin Sauveur étoit fur le point 
de vomir de fa bouche. L’amour qui produit les 
delirs de la priere , réunit les Fidèles , 8c n’ca 
fait qu’un cœur 8c qu’une amc , en les atta- 
chant tous au même Bien fouverain : 8c il n’eft. 
pas polHbie qu’il y rc^ne Sc qu’il y opère.», 
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HttM itf 6 s’unir enfcmble pour 

glorifier Dieu , & le prier non-feulement d’un 
meme cœur , mais auffi d’une même bouche. 
Deflors qu'on n’aime pas la pricre commune , 
on fait bien voir par- là qu’on n’efl point dans 
cette union & cette fociété avec Dieu , qui eft 
inféparable de fon amour, ni par-confequent uni 
avec fes freres dans fon Efprit : & que l'union 
qu’on paroît avoir avec eux , n'eft qu’une union 
charnelle fondée fur l'amour de foi-même , qui 
fait qu’on n’aime les autres que pour foi- meme, 
ou pour un bien particulier , par rapport à fes 
intérêts propres -, & non pour le vrai bien- ^ 
qui «Il le bien commun de tous , & Dieu 
même. 

Obligation D’ailleurs , comme le devoir le plus elTenticI 
^eschefsde des chefs de famille eft de veiller fur la con- 
famillcsftir Juit* de leurs enfans & de leurs domeftiques , 
point. ^ obliger à s’acquitter de leurs devoirs 

envers Dieu, & à lui rendre leurs hommages j 
ils ne pcBvcnt mieux s’alTurer du foin que cha- 
cun d’eux a de s’en acquitter , qu’en les affem- 
blant tous tes jours , afin de le leur faire faire 
en leur préfence & fous leurs yeux. Souvent , . 
lorfque difpcrfés ils fe trouvent maîtres de leur 
volonté , plufieurs négligent la prière & ou- 
blient leur devoir. L’iieure de la priere com- 
mune les rappelle, & leur fait prendre une fainte 
habitude , qu’ils peuvent conferver toute leur 
vie. De-forte qu’on peut dire que de tous les 
devoirs des chefs de famille , il n’en cft point 
de plus important & de plus indifpenfable que 
celui-là , & pour leur propre falut , & ppur le 
fàlut de tous ceux qui leur appartiennent. 

Pour être fauvés , il faut bien vivre : or , f»- 
Iqn la doéirine des faints Peres , on ne f^ait bieix 
vivre qu’autant qu’on fçait bien prier : & lotC- 
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<ju’on ne prie pas bien , on ne peut pas bien vi- 
vre. La grâce eft l'amc de la bonne vie , & fans 
elle on ne peut point vivre comme il faut , puis- 
que c’eft elle qui fandlifie toutes les avions. Or 
la grâce ne s’accorde qu’à la prière : de-fortc 
que celui qui ne prie pas comme il faut , ou 1 

qui ne prie point du-tout , fc prive de toutes 
les grâces necclTaires pour bien vivre : & fa vie 
ne peut être qu’une vie profane , féculiere , 
toute payenne : & elle ne ^cut fe terminer qu’à 
un malheur (éternel. D’ou je conclus , que la 
perte des enfans & des domeftiques , qui fe dam- 
nent faute de prier, fera mife fut le'comptc des 
chefs de famille , qui n’ont point fait de leur 
maifon,üne maifon & une école de pricre. Sur 
ce principe, un chef de famille eft obligé d’é- 
tablir dans fa maifon une réglé fixe pour la 
priere commune : il ne doit point fouffrir que 
petfonne s’en difpenfe , fous quelque prétexte 
que ce piiifTe être , à moins d’une necelTiré re- 
connue. Il eft obligé de la faire lui-meme , ou , 
li cela ne fe peut pas, de la faire faire par quel- ^ 
qu’un qui 'la récite avec gravité & avec mc- 
deftie, d’un ton de voix intelligible & diftind:, 
afin que tout le monde l’entende , & puilTe ap- 
prendre ce qu’on dit , & y faire attention. La 
précipitation eft un défaut fi eflentiel, qu’il eft 
capable d’empêcher tout l’effet de la prière , & 
d’attirer la colcre de Dieu, au-lieu de fa mifé- 
ricordc. 

C’eft à Dieu même qu’on parle dans la on parle à 
priere : ce font des vers de terre qui parlent à Die'iHansla , 
leur Créateur Sc à leur fouverain Seigneur. Ils 
lui parlent de l’affaire du monde la plus grande 
& la plus importante. Il n’eft point d’aélion 
où ils doivent être plus humiliés , & plus anéan- 
tis : parce qu’il n’en eft point ou ils dépendent 
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■de lui davantage. Ils lui demandent la choie 
du monde la plus précieufe & la plus neceffal- 
rc , je veux dire , fa grâce , fans - laquelle ils 
ne peuvent attendre qu'un malheur éternel : &c 
«'eu ce qu’ils méritent le moins } ce qui dépend 
plus de fa pure roifericordc , & donc ils font 
plus indignes. Ced ce qu'ils ne devroienc lui 
demander qu’avec larmes & avec de profonds 
foupirs. Faire une telle aiâion avec précipicatioDu 
4'unc maniece hardie x^vec des airs d’orgueil , 
c’ell infulter à Dieu , Sc commettre un nouveau 
péché , lorfqu’on préteird le fléchir & obtenir 
le pardon des péchés déjà commis. On ne parle 
jamais ainlî à un homme dont on veut obtenir 
la moindre faveur. Il faut donc faire voir par 
tout fon extérieur & pat le ton de fa voix , 
qu’on cft perfuadé que Dieu cft préfent -, qu’oa 
a un très-profond refpeéF pour fa Majefté ado- 
rable ; qu'on efl: pénétré de la crainte de fes ju- 
gemens ; qu’on veut lui expofer les plaies 8c 
les maladies de fon ame , qu’on en attend de lui 
la guérifon, qu’on n’cfpere rien que de lui fcul j 
qu’on le regarde comme fon fouverain Bien , 
qu’on ne confidere tout le tefte que comme 
digne de mépris , & indigire de fon elUme 8c 
de fon fouvenir. Chacun doit parortre devanc 
lui comme un criminel devant Ion Juge -, com- 
me un malade deferpeté devant le feul Médecin 
qui peut le guérir -, comme un enfant prodigue 
devant le meil eut de tous les peres -, comme 
un pauvre 8c un mendiant devant le riche qui 
peut feul le fecouiir dans fes befoins , & qui 
peut dans un moment le combler de bid^. Une 
prière faite dans ces difpolîcions & ces fentimens 
ne peut manquer de pénétrer les Cieux , d'aller 
jufquon au trône de là mifcricorde divine , 8c 
. d’eu attirer d’abondantes béaédiéiioos. 
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Pour ceux qui ne font point chefs de famille, 
& qui n’ont perfonne dans leur dépendance , Â 
par leurs follicitations réitérées ils ne peuvent 
pas obtenir qu'on falTe la pricre en commun , 
ils auront loin de la faire régulièrement en 
particulier, & ils fe fouviendronc de ce qu’oa 
vient de dire. 

§. I I. 

"Examen de confcience , ^ fut quoi. Peche's d'o* 
mijfien, eb' de difpofition ; péchés d'autrui 
dont on peut être coupable. 

C omme on a marqué pour la pricre du ma- 
tin plulîeurs aéles dont elle doit être coni- 
poféc ,on ne parlera ici que de ce qui cft parti- 
culier à la priere du foir. La fin du jour doit 
être confiderée comme la fin de la vie , où 
l’on fc verra dans un moment préfenté au Tri- 
bunal du fouverain Juge , pour y rendre compte 
de toute fa vie , de joutes les penfées , defirs , 
aélions qui la compofent , de l’emploi du tems , 
de l’ufage des créatures . de fon corps , de Ibn 
ame , des talens , lumières , grâces, vertus qu’on 
a reçues de Dieu , des biens & des maux , géné- 
ralement de toutes chofes. Il faut alors pren- 
dre toutes les précautions qu’on voudroit avoir 
prifes , fi on ctoit alTuré que le rils-de-l’hom- 
nie dût venir cette nuit-là-mcme , pendant 
qu’on cft au lit, qu’il n’y auroit plus de tems , & 
qu’on feroit fur le point d’entrer dans cette 
éternité^ où il n’y aura plus de changement, 
ni de viciffitude , & où l'état de l’amc fera in- 
variable.,. Il faut donc faire cette prière, com- 
me fi elle devoir être la derniere de fa vie , & 
qu’elle fût dccifive de fon falut. Il faut entrer 
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dans les fcntimens , la difpofition du cœnf & 
de l’cfprit J la réfoliicion ou l’on voudroic être 
» dans ce dernier moment. 

Sur touj ce fnire fon ex iraen de confcience g^nc- 

plaire*^i DiL. r^I^ment fur tout ce qu’on prévoit devoir dé- 
pbirc à Dieu, lorfque l’on compiiroîtra devant 
lui, foit dans le cœur, foit dans les aétions. 

Il ne faut point fc difllmuler à foi-même ce 
qu’il rc dimmulcra point , ni fc cacher ce qui 
ne lui fera point caché ; fc reprocher aU'Con» 
tmire tout ce qu’il aura lieu de nous repro- 
‘ cher alors } condamner nnccrement & du fond 
du cœur ce qu’il condamnera ; prendre en maia 
& férieufement contre foi-meme, les intérêts - 
. de fa juftice ; fuivre comme la réglé du juge- 

^ ment qu’on doit porter contre foi-meme , le ju- 

gement qu’il prononcera dans ce jour terrible. 
Lorfqu'on ne voit pas bien clairement fi une 
aftion, ou quelque difpofition part culicrc du 
cœur , eft mauvaife , on doit craindre que Dieu 
n’y condamne ce qu’on n’y voit pas } qu’il n’y 
découvre quelque cupidités fccrettes , quelques 
difpofitions fpirituelles & cachées qui lui dé- 
plaifcnt dans les aûioas & dans l 's délits où 
l’on ne croit rien appercevoir que de bon & 
de jufte. On doit fuppofer comme une véri- 
té inconteùable qu’il nous enfeigne lui-même 
dans les Livres facrés, que fes peniécs , fes voies 
& fes jugemens font autant au-delTus des nôtres, 
que le Ciel cft au-dclfus de la terre j que très- 
fouvent il' condamne ce que nous approuvons, 

& punit ce que nous cftimons digne de récom- 
penfe, félon la remarque de faint Grégoire le 
Grand. Job dont la fainteté cft fi cé'cbrc dans 
l’Ecriture, & à qui Dieu a rendu un témoi- 
gnage fi éclatant , en le défendant contre les 
.calomnies du démon -, Job cous alTure qu’il 
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tfcmWoit à chaque a£lion qu'il faifolt , & qu’il 
regardoic la juftice de Dieu comme on rcgar- 
<îe les flots d’une mer orageufe furpendus fur fa 
tête : parce qu’il étoit bien perfuadê que Dieu 
ne pardonne point à celui qui peche , à moins 
qu’il n’ait recours à la pénitence. Et, le prppre > 
des Elus , félon ce meme Pape , eft de ciaindrc 
dans leurs avions mêmes les plus faintes , & de 
fe condamner eux mêmes, lorfque Dieu les juftK 
fie : au- lieu que le propre dés faux Chrtitiens , 
des amateurs du fiêcle , dc$ .réprouvés , eft de fc 
flater dans les aéy.pus ks.plos criminelles lorf- 
que Dieu les accîufê de éc juftifîer lorfqu’il 
les condamne. 

Ce n’eft point aflez de s’examiner fur (es pen- 
fées , paroles & aéHons ; on fe trouvera coupa- chés d’orntfl 
ble au J ugement de Dieu d’un grand nombre de Aon. 
péchés qui ne font ni penfées , ni paroles , ni 
aûions : c’eft ce qu’on appelle péchés d’omiflion. 

^’echés qui ne confiftent qu’à ne pas faire , dire ' 

bu.penfer ce que nous obligent de faire , de 

dire ou de pen fer, la Loi de Dieu, les pré- ' 

ceptes de l’Eglife , les commaademens des peres 

& meres , & des fuperieurs , la charité qu’on 

doit au prochain , la juftice , la piété , la chafte- 

té , l’humilité , toutes les vertus chrétiennes. 

Car toutes ces chofes font pour nous comme ' ' 

autant de loix qui nous impofent certains de- ' 
voirs : devoirs dont on ne s’acquitte que par 
fies penfées , fies paroles & fes aéUons ; & auf- 
quels on ne powt manquer fans commettre des 
péchés i & ces péchés s’appellent omiflîons : par- ' ' 

ce qu’o»ne les commet qu'en omettant , en 
manquant de faire quelque chofe à quoi l’on 
«ft obl'gé. Car on offenle Dieu en faiiant , di- 
fiant j QU penfant ce qu’il défend ; ce qui s’ap- 
pelle > faire le mal : & on rofTenfe encore^ en 
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ne faifant > ne difanc , 8c ne penfant pas CO 
qu'il nous commande ; & c’eft ce qui s’appelle i 
omettre , ou ne pas faire le bien, (^e qui s'é- 
cend aulTi à ce que i’Eglilê , ou les hommes qui 
ont de l’autorité fur nous , nous ptefctivent , 

& qui n’cll point contraire aux Loix de Dieu : 
parce que Jefus - Cbrift nous ordonne de les 
écouter , & de leur obéir. Il y a bien des cho- 
ies qui nous font 'défendues ; mais il y en a 
autant, ou même beaucoup plus qui nous font 
ordonnées. Comme Dieu noys commande éga- 
lement de fait<é le bien te de fuit le mal , on 
peche fans doute en faifant le mal : mais on 
peche de même en ne failant pas le bien qui eft 
de notre devoir. Un feiviteur n’offenfe pas fon 
maître feulement en détournant quelque choie 
de fon bien , en le ma,ltrakant de paroles ou 
d'aéHons : il l’olFcnfe aufli y fans doujte , lorC- 
qu’il ne procure pas fyn bien & fon avantage » 
le pouvant f^ire* fans violer la Loi de Uicu , 
lorfque par Ton peu de foin êc de vigilance il 
lailfc perdre ce qui lui appartient , lorfqu’il 
ne fait pas fon devoir , lorfqu’il ne lui obéit 
pas. 

On reconnoit ordinairement alTez les péchés 
d’aélioos -J mais quoique fouvent les péchés 
d’omillîon foient plus grands & en plus grand 
nombre, ils font prelquc entièrement incoiv 
nus à la plupart des Chrétiens. Une infinité de 
gens ont les yeux fermés fùr ces fortes de pé- 
chés : ils meurent fans y avêir jamais bien 
fait attention, fans en avoir çu le moindre feru- 
pule. Ou ne s’en apperçoii que lorfqfe’il n’eft ' 
plus tems d’y remédier , lorfque le grand jour 
de l’éternité vient à ouvrir les yeux fur ces ^ 
égarcmens -, 8c on va paroître devant Dieu les 
mains vuides , c’cfl-à-dire fans* avoir à lui pré- 
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ücnrer les bonnes œuvres qu’il demandoit de 
chacun de nous. Ne point prier Dieu , par Divers exem- 
cxerople, comme il arrive à la plupart des Chré- pies d’omlT- 
tiens J ne point prier do fond du cœur , ou 
avec le relpcdf , le recueillement , l’attention 
necclTaires pour attirer les grâces de Dieu 
fans lefquelles on ne peut vivre chrétienne- { 

ment , comme il arrive à un grand nombre de 
perfonnes qui fc piquent de dévotion , ou de 
probité : ne point prier , dis- je , ou ne le point 
faire comme il faut , c’eft un péché , & un pé- 
ché qui c(l la fource & la caufe d'une infinité 
d’autres. D’où vient qu’on vit d’une manière 
fi profane ; d’où vient qu’on tombe fi fouvent , 
qu’on fe relevc fi rarement , qu’on oublie fes 
péchés , qu’on y devient infenfible , qu'enfin 
on y meurt , comme on y a vécu î D’où 
vient tout cela ? C’eft qu’on ne reçoit point le 
fecours de la grâce, fans lequel on n^ peut 
éviter le péché, ni s’en relever par la péni- 
tence ; fans lequel on ne réfifte point à la ten- 
tation ; fans lequel enfin on ne peut rien fairç 
d’utile pour le falut. Et d’où vient qu’on ne 
le reçoit point , ce fecours fi ncccflaire , que 
fans cela on ne peut éviter la mort éternelle ; 
ce fecours dont on a un befo’in cont nucl , dans 
la foiblcfTc où nous vivons , où tous nos pen- 
ehans nous portent au mal ? C’eft qu’on ne prie 
point pour l’obtenir, ou qu’on ne prie po nc 
comme il faut pour être exaucé. On ne le de- 
mande point du fond du cœur \ on ne le de- 
mande point avec foi -, on ne le demande peine 
avec hOTniliré f avec empreflement, avec per- 
fcvérance. Concluons, que quand on ne'feroic 
point d’autre mal , que de ne point prier Dieu , 
ou de ne le pas faire avec l’attention necefiaire, 
âvec un délit finccrc de bien vivre , avec les 
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conditions ciTenticHes à toute priere chrétlenoej; 
ce péché feul en attire une infinité d’autres, tanc 
d’aâion que d’omiiCon : ce péché feul fuffit poui; 
nous perdre. Cependant qui le reconnolt , ce 
péché ; qui s’en accufe comme il faut î qui s’en 
corrige ? qui en fait pénitence ? 

Ne pas aflifter à l’Aflcmblée des Fideles qui 
fe fait les Dimanches & les fêtes dans l’Eglife 
de la ParoilTe , à la MelTe de Ton Pafteur , aux 
Exhortations , aux Inftrudfioos , à Vêpres -, y 
manquer fans necelTué -, y être de corps feule- 
ment , fans application , fans dévotion , fans 
piété , c’eft un péché d’omiffion. Ne pas s’in- 
muire de Tes obligations par rapport au Chti- 
(lianifme , par rapport à fa prordTion , à Ton 
emploi , à fon métier , c’eft une omilfion de con- 
féquence : combien plus , de ne fe pas acquitec 
de ces mêmes obligations , tant genetales , que 
particulières ? Ne pas obéir à ceux dont on dé- 
pend , lorfqu’tls n’exigent rien de mauvais & 
de contraire à la Loi de Dieu , & aux Com- 
mandemens de l’Eglife j ne point s’occuper à 
quelque emploi légitime , à quelque ouvrage 
utile , mais vivre dans l’oiûveté & l’inaéUon i 
ou s'appliquer à toute autre chofe qu’à ce qu’on 
çft obligé de faire j ne point aflifter les milcra- 
bles , les perfonnes affligées , ne les point fou- 
lager dans leurs maux , lorfqu’on eft en état 
& dans le pouvoir de le faire ^ ou ne le pas 
faire à proportion de fon pouvoir •, ne point 
s'intercfTcr en ce qui regarde le prochain , dans ' 
les chofes juftes , & qui font dafis l’ordre de 
pieu , mais le traiter comme un étran^r donc 
on n’a que faire -, ne point faire l’aumône aux 
pauvrçs , ou ne la pas faire félon fes biens Sc 
fçs moyens -, les laifTer dans la necefflté , fans 
ÇQ avoir de coippafflsn } n’avoir pas même 1% 
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bonne volonté , & ne prendre point de part aux 
niifcrcs des autres ; lors meme qu’on n’cft pas 
en état de les afiîftcr : ce font des omillîons ; 
mais omidions toutes criminelles, qui font la 
caufe la plus ordinaire de la damnation d’un 
nombre infini de Chrétiens de tout âge , fexe, 
condition , profcflîon. 

Or pour bien connoître ces fortes de pé- 
chés , il fc faut bien indruirc foi-meme , ou fe 
faire inflruire par des perfonnes éclairées , de 
ces deux fortes de devoirs: i.Des devoirs gé- 
néraux , communs à tous les Chrétiens & à tous 
les états. Ces devoirs font renfermés dans l’E- 
vangile, dans les Epîtres des Apôtres, dans les 
CatéchifmeSjdans les Livres qui les développent 
& les expliquent d’une maniéré folide. i. Des 
devoirs particuliers , propres à chaque état , à 
chaque profellion , emploi , qualité , ou mé- 
tier. Ces derniers s’apprennent par la Icélurc & 
la méditation des maximes de l’Evangile & des 
Apôtres, par l’application des règles generales 
du ChrifHanifme aux aâiions , aux cas & aux 
circonftances particulières de la profdTion où 
l’on eft , & de la place qu’on occupe. On peut 
s’en inflruire dans les Livres qui en trai-ent 
avec étendue & d’une maniéré conforme à |a 
doélrine des faints Peres , par les inftruélions * 
les entretiens & les avis des hommes éclairés & 
fçavans. Négliger d’apprendre ce qui regarde 
ces deux fortes d’obligations , & de s’en inflrui- 
re parfaitement , c’cfl un péché d’omiflîon , qui 
tire ^rès foi d’horribles fuites, & qui entraîne 
infainiblemcnt les Chrétiens dans cette multi- 
tude infinie de péchés que nous voyons régner 
par-tout dans toutes les profeffions , & dans les 
états mêmes les plus faints. 

Dans l’examen qu’on fait de foi -même, il 
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faut bien fonder ’le fond de fon cœur , s’exa- 
miner en détail fur l’état intérieur de fon âme » 
(ùr fcs diipo/îtions ôc Tes inclinations fecretces > 
fur les païïîons fpirituelles aufquelles on efb 
plus fujet , Si qui font les principes & les ra- 
cines de la plupart des pecnés où l'on tombe. 
Par exemple , il faut bien remarquer fi on n’eft 
point colere , impatient , fuperbe , ambitieux , 
porté à la vanité , avare & attaché au bien » 
a fes propres intérêts j fi on n’a point un pen-r 
chant à la bonne-chere , à la gourmandife , au 
vin , à l’impureté ; fi on n’âime point trop fon- 
corps ; fi on ne fe âate point -, fi on n’aime 
point à être daté ; fi on ne s’aime point foi- 
même , au-lleu d’aimer Dieu , & fi on ne s’ai- 
me point plus que Dieu j fi on ne préféré point 
fes propres intérêts , fes commodités , fon plai- 
fir , fon honneur à ce qu’on doit à Dieu , fi 
on n’eft point dur & (ans charité envers le 

Î rochain ; fi on n’a point quelque amour pour 
es louanges & pour l’eftime des hommes 5 pour 
l’honneur & la gloire du monde ; fi on n’aimo 
point les beaux habits , tes meubles éclatans & 
magnifiques, les modes, & les ajuftemens ; mê- 
me les plus immodeftes & les plus capables do 
(éduire , les maifons fuperbes , & autres' fem- 
•blables pompes de Satan ^ fi on n’a point quel- 
que amour humain , ou déréglé pour fa pro- 
pre beauté , ou pour celles des autres , de la 
paillon pour le jeu &: pour le divertillement i 
fi on n'cft point trop curieux d’apprendre des 
nouvelles inutiles , d’einendrç , de lire, ou de 
voir des chofes qui portent au péché, quiSnfpi- , 
rent l’amour des chofes du monde , & de fes 
pompes j fi on li’a point cette curiofité ma- 
ligne qui porte à remarquer & à connoître 
les défauts Sc les vices du prochain , même des 
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Ecclénaftiques & des pctfonnes Religicufes : (î 
on n’efl point un peu trop proint à faire des 
jugemens téméraires , à interpréter en mauvai- 
fe part les adions & la conduite du prochain , 
même les plus innocentes , & quelquefois mê- 
me à chercher à redire & à blâmer dans fes 
bonnes œuvres & dans fes vertus -, fi on ne 
prend point plaifîr à railler, à tourner la (îm- 
^licité & l’humilité des autres en ridicule , 
a médire de fon prochain , ou même à l’accu- 
fer fauflemenr , ou à croire légèrement le mal 
qu’on en dit , & à le répandre en le rapportant 
dans la converfation -, h on n’a point une pente 
fecrette à envier le bonheur & les avantages 
de fes freres à avoir de la jaloufie de leur ver- 
tu , de leur fcience, de leurs bonnes qualités , 
de leur réputation ; ü on n’efl point porté à 
la vengeance, à conferver du relTcntimenc 8c 
de la naine contre ceux de qui on s'imagine 
avoir été offenfé ou dans fa perfonne , ou dans 
êclle de fes parens , ou de fes amis ^ enfin , (i on 
n’cft point parcfTcux ou négligent dans fes pro- 
pres affaires, ou dans celles des autres dont on 
eft charge, dans fes devoirs & fes obligations , 
& fur- tout en ce qui regatde les interets de Dieu 
& de-fon falut , ou de celui des autres dont on 
doit répondre. 

Notre cœur par lui - même elf un abîme 
inépuifabic de corruption & de péché : il y a 
dans le fond de notre ame un nombre infini 
de difpofitions , de pallions, & de penchans 
femblables , qui font les caofes & les fources 
de t#us les péchés : & on ne les connoit pres- 
que jamais autant qu'il faut : & on ne penfe pas 
même à s’examiner là-deffus. Les hommes 
néanmoins , la plupart , ne périffent que pour ne 
les avoir pas reconnus, ou pour ne s’en être pas 
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corrigé?. Tous les examens qu’on fait fur le« 
penfées , paroles & actions fervent de peu , lorC* 
qu’on n’approfondit rien ,8c qu’on ne va poinc 
jufqu’à la fource du mal : & pendant que les 
padîons qui portent au péché , fubliftent 8c ré- 
gnent au-dedans ,on retombe toupurs dans les 
mêmes fautes , 8c on ne fc corrige jamais. Mais 
pénétrez jufques à la fource , arrachez la ra- 
cine, 8c vous retrancherez facilement tout ce qui 
en provient. Un homme qui fait des injuui- 
ces , entraîné par l’avarice qui le jpoHede , con- 
tinuera toujours d’en faire , tantôt d’une ma- 
nière, tantôt d’une autre , malgré tous fes exa- 
mens de confcience , 8c toutes fes protellations 
d’amendement , tandis qu’il ne touchera poinc 
à la caufe du mal , 8c qu’il ne travaillera poinc 
férieufement à arracher l’avarice de fon coeur. 
Celui qui fe met en colere, parce qu’il eft na- 
turellement fuperbe , 8c que fon impatience ne 
peut rien fouffrir du prochain , fendra toujours 
la colere s’allumer au dedans , 8c produire fe? 
ciFets au-dehors, tandis que fon orgueil fubfifle' 
ra au dedans de fon coeur ; 8c que concevant de 
bas fentimens de lui-même, il ne deviendra pas 
plus humble. Celui que la compagnie entraîne 
dans un grand nombre de fautes , 8c qui prend 
parc aux péchés des autres dans la converfation, 
y tombera toujours pendant qu’il aimera la 
compagnie qui eft pour lui une occafion de 
péché. 

Difons la même chofe généralement de tou- 
tes les autres palfions qui peuvent polTcdcr le 
cœur de l’homme , de quelque nature qilielles 
foient. Elles le rendent cfclave; le remuent , le 
cran fporcent hors de lui-même, arrachent fon 
confentement , entraînent fa volonté : de la vo- 
lonté,. elles palïcnc à l’aélion criminelle , da 
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îaftion à l’habirude -, & enfin de l’habitude 
elles remmènent captif où il ne vouloit pas al- 
ler : je veux dire dans une malheureufe necef- 
fité de faire le mal , de croupir dans le péché , 
& d’y périr pour l’éternité. Ce font ces paf- 
fions & CCS pcnchans qu’il faut tâcher de bien 
connoîtredans l’examen qu’on fait de foi même, 
Se qu’il faut avoir plus de foin de découvrir & 
de développer à fon Confefleur , lorfqu'on s’ac- 
eufe des fautes qui ea font les effets. C’eft de 
CCS difpofitions & de ces inclinations du coeur , 
que ceux-memes qui vivent bien Se qui fout 
exemts de tout péché mortel, doivent , fur- 
tout , fc confeffer , lorfquc la volonté y a quel- 
que part. Ce font des maladies & des fièvres 
internes , qu’il faut découvrit avant tout au 
médecin qui doit y appliquer le remede. C’eft 
à la mortification de ces pallions qu’il faut tra- 
vailler avec plus de foin & de vigilance , fi oa 
veut fe corriger efficacement de fes défauts , 8c 
ne pas retomber dans fes péchés ordinaires. 
C’eft un moyen abrégé de fe confeffet utile- 
ment , Se d'avancer dans la voie du falut. On 
peut même dire que c’eft l’unique puifque 
fans cela on ne fe connoît jamais , & on ne 
(c fait jamais connoître comme il faut; & que 
la racine étant toujours vivante , elle repouffe 
toujours les mêmes rejcttons. La plup^irt des 
Confeffions de ceux qui vivent dans la piété , ne 
deviennent fi ftérlles & infruélueufes j que parce 
,que samufant à faire un grand détail de fautes 
k-gercs , d’aéfions , de paroles., de penfees , ils 
n'appi^fbndiffent jamais la caufe & la fourcc 
de CCS péchés ; ils ne s’appliquent point à cher- 
cher la paffion qui les produit ; & par- consé- 
quent ne la découvrent point au médecin. Et 
secte pafnandomiaantea’étant ui combauue,.iû- 
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morcibee , mais demeurant toujours vivante aiï 
fond du cœur, produit toujours, au- dehors les 
mêmes effets : fouvent même elle fe fortifie , & 
vient juf(]ucs au point d’éteindre la charité. 
De-forte que toute leur vie n’eft qu’un cercle 
continuel de péchés & de confeffiens , de con- 
fellions & de péchés : au-lieu que retranchant 
une feule mauvaife inclination , on retranche 
en même-tems un nombre infini de fautes quL 
en naiffent comme de leur racine. 

On ne doit pas non plus oublier dans foa 
examen , les péchés d’autrui , dont on peut être 
chargé devant Dieu. C’eft cependant à quoi on 
ne fait prefque jamais de rcfléxion. On fc rend 
néanmoins coupable & refponfable des péchés 
des autres en plufieurs manières differentes. On 
les porte au mal par fon exemple , par fes fol- 
licitations , par fes confeüs , par des difeours 
mal-édifians , en leur commandant une aélion 
qui cft mauvaife -, en les autorlfant dans leurs 
paflions criminelles. Souvent on les approuve, 
on les loue ; on leur voit faire le mal , fans rien ' 
dire, lorfqu’on devroit parler, on n’empêchc 
pas le mal, lorfqu’on eft en pouvoir de le faire j. 
on n’en témoigne pas dans les occafions l’hor- 
reur qu’on en doit avoir -, on ne blâme pas ceux 
qui le font -, on ne s’y oppofe pas , le pouvant 
faire ; on y confent en quelque manière ; on 
prend parc aux fruits du péché'-, on en profite par 
quelque endroit. Et en toutes ces maniérés , on 
s’en rend rcrponfablc devant Dieu. Les enfans 
pechent fur le compte de ceux qui font obligés 
de leur donner dès le commencement uajs édu- 
cation chrétienne , de les former dès l’entrée de 
leur voie , félon la parole de l’Ecriture , de les 
former dans la vertu & dans la haine du vice y 
de corriger Icms mauvais penchans , lorfqu’ils 
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n’onc pas encore pris racine ; 8c qui ne s’ac- 
qniccent pas de ce devoir. Les donie(liquc$ de 
même font fur le compte de leurs maîtres ou 
maîtÿcfTes : lorfque ceux-ci ne prennent pas tou-' 
tes les précautions qu’ils doivent pour les iii- 
ftruirc , pour les tenir dans leur devoir par rap- 
port à la Religion , & à la piété ; ou par rap- 
port à leur condition 'particulière , lorfqu’ils 
ne veillent pas fur leur conduite } lorfqu’ils 
' ks abandonnent à leur volonté & à leurs mau- 
vaifes habitudes , iis font caufe de la perte de 
leurs âmes , & ils participent à leurs péchés. 

Ceux qui font chargés de l'inllrudHon & de 
la conduite des peuples r font coupables devant 
Dieu de tous les péchés qu'ils commettent pouc 
n’avoir pas été inftruirs dès le commence- 
ment , & pour n’avoic pas été formés da; s les- 
fentimens de la piété chrétienne -, ils font char- 
gés encore des péchés des enfans & des ferviteurs- 
dont les parens & les chefs de famille n’ont 
pas eu le foin qu’ils dévoient -, parce qu’eux- mê- 
i)res n’ont pas reçu les inllruéHons nécelTaires- 
pour cela , de ceux q^ui étoient obligés de les 
indruire &dc les conduire dans la voie du fa- 
lut. Ceux qui ont en main l’autorité & la puif- 
fance féculiere , participent à tous les défotdrcs 
publics & à tous les fcandales , lorfqu’ils n'ont 
pas dès le commencement tenu la main a l’exé- 
cution des Ordonnances & Reglemens , & à 
l’obfctvatipn des Loix -, lorfqu’ils n’ufcnt pas de 
leur pouvoir pour retetrir les méchans par la 
crainte, & animer les bons par l’cfpérance des 
réct^peufes -, ou par des rraitemens favorables. 
Ceux qui fe rendent redoutables aux bons Fa- 
deurs & aux gens de bien qui font en place , pac 
■ leurs menaces , par les violences , & par le» 
mauvais traitemens : & qui par-là les einpê- 
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client de faire le bien , & affermilTent les 
chans dans le mal , rendront compte de toutes; 
les mauvaifes fuites d'une relie conduite , du< 
bien qu’ils détruiTent , ou qu’ils erapêchen«, & 
du mal qu’ils autorifent : ils répondront à Diea 
de la timidité de ceux qui les craignent , & 
des effets qu’elle produit ; de l’infolencc des mé- 
dians qu’ils appuyent de leur protedion , & du 
fcandale qu’ils caufent. Enfin , ceux qui fe lient 
d’amitié avec les médians , ceux qui les favo- 
lifcnt, qui les produifent & les mettent en pla- 
ce , foit dans l’Eglife, foie dans le monde , ren- 
dront compte au Jugement de Dieu , de tout le 
bien que ces perfonnes détruifent , & de tout le 
mal qu’ils font , & dont ils font les fauteurs 
& les appuis. Tout cela doit fervir de matière 
à l’examen que chacun fait de fa confcience en 
la préfence de Dieu : & en toutes ces manières 
& une infinité d’autres fcmblables, on participe 
aux péchés du prochain. 

Si on s’examinoit férieufement de ce côté-là, 
fouvent on fe trouveroit chargé d'un grand- 
nombre de péchés , aufquçls on n’a jamais fon- 
gé , & dont on fera indubitablement obligé de 
rendre compte au Jugement de Dieu -, encore 
que fouvent on n’en ait pas ^oûté le plaifir , 
& qu’on n’en ait pas meme eu de connoiU'ance^ 
Les adultérés , les larcins, les ufures , les in- 
juftices, les violences, les ivrogneries , les meur- 
tres , les fcandales , le libertinage , & mille pé- 
chés de cette nature feront mis fur le compte de 
ceux-mémes qui en ont eu de l’horreur en par- 
ticulier : parce qu’obligés par état d’en ar^tec 
le cours & d'y remédier, ils ont néglige un. 
devoir fi effentiel. Cet examen regarde beau- 
coup Iplus les chefs & les perfonnes publiques,, 
que les partlcuÜets* Il n’cil; néanmoins peifbne- 
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.= qnl pvùrti s’affilier qu’il ne rfpondca pas * ’ 

Tame de fon prochain, & des pccoés de plulieurs, pas 

aufqiiels il auroit donné occalîon par, fes pa- i^xc exceptés, 
rôles , fes exemples , les imprudences , fon fi- 
lence même , & en mille maniérés differentes -, 
fur-tout , lorfqu’on cil en relation avec beau- 
coup de monde. Ceux mêmes qui vivent dans 
les retraites les plus profondes , ont quclquefcis 
à fe reprocher de n’avoir pas fait par l’ardeur de 
leurs prières' tout ce qu’ils étoient obligés de 
faire pour animer les forts ; pour foutenir les 
foibles ; pour obtenir la convexfion des pccheurs; 
pour appaifer la coiere de Dieu, pour attirer 
fes bénédiélions & fes grâces fur ceux qui vivent 
au'xnilieu du monde, & fur-tout fur les tra’- * . 

vaux des Pafteurs , & des autres Miniftres de l’E- 
glife J en un mot^de n’avoir point prié , ou de 
n’avoir pas prié avec alTez d’inftance & d’af- 
lîduité le Maître de la moilfon , d’y envoyer 
de dignes ouvriers p'our y travailler avec béné- Luc lo. i. 
diéfion. 

Après l’examen de confcience, on s’àbailTcra Ce qu’on 
profondément devant laMajefté de Dieu, pour doitfairo 
implorer fa clémence & fa miféricorde , fe re- 
gardant comme un criminel indigne qu’il le 
fouffre en fa préfence , qui ne mérite que les eP 
fets de fa colère , mais qui efpere de fa bonté , 

3 u’il voudra bien lui pardonner parles mérites 
e fon Fils & lui faire miléricorde. On criera- 
vers lui du fond de fon cœur dans le fentiment 


d’une douleur fincere & d’un vif regret d’avoir 
îtrité par fa faute un Dien fi grand , fi jufte, fi 
faint,«in Pere fi aimable & fi tendre; d’avoir 
par fes péchés attiré fa haine & fon indigna- 
tion ; d'avoir encouru fa difgrace pour des ba- 
gatelles , pour des jeux d’enfant , pour une fan- 
uiûe , une folle palfion. On lui en demandera. 
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pardon arec une hiimi ité fincere & profonde > 

' la grâce d’une véritable converfion , les moyens 

de {âcisfa'rc à £â juftice par une pénitence con- 
venable & proportionnée. On entrera dans, une 
ferme & confiance résolution , & on lui pro- 
mettra de toute l’étendue de fbn ame de travail- 
ler déformais à le corriger, & de lui être plus 
fid«le à l’avenir : ou plutôt , on le priera de 
former lui-même cette réfblution & cette pro- 
mefle dans le fond de Ton coeur -, puifque fans 
cela toutes nos proteflations Si nos promelTcs. 
feroient vaines & (ans effet. Il faut tâcher de fe 
V mettre dans la difpofîcion de plutôt tout per- 
' dre, tout fouffiiir , Sc mourir que de roffeufer 

mortellement , & que de commettre le moindre 
SeconfelTcr veniel , meme de volonté délibérée*. En- 

iDieu. fin, on dira le Coufiteor A&m ces fentimens , 
& on tâchera de ne jamais oublier les promef- 
fesqu’em aura faites à Dieu, de-peur de perdre 
encore une fois les grâces qu’on aura reçues ; & 
de tomber pour l’éternité dans fa difgrac'e Sc 
dans fa malédiébion. 

t'adorer.^ Après cette confefGon faite à Dieu de la ma- 
niéré qu’on vient de dire , on l’adorera com- 
me le matin. On icpalfcra enfuite dans fon ef- 
pric , en general , toutes les grâces qu’on a re- 
çues de lui depuis le commencement de fa vie. 
Le remercier. & en particulier celles qu on a reçues ce jour-là- 
méme , afin de lui en témoigner la reconnoif- 
fance qu’un enfant doit au mcillcuc de tous les 
Pères. RcconnoifTaDce qui doit être pour un 
Chrétien , un nouvel engagement à fe rendre 
encore p^us fidèle, à l’àvonit , St à prcndix ton- 
tes les p écautions pour ne rien faire qui puifTe 
déplaire à fes yeux -, Sc qui cft à Dieu un puif- 
fant motif pour lui accorder de nouvelles grâ- 
ces., donc on atoujouis un befoiu continuel' 
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pour éviter le mal & faire le bien. Car pour un- 
nomme ingrat , ce qu’on lui accorde , on doir 
le regarder comme perdu : & loin de le com- 
bler de biens , il eft à craindre qu’on ne lut 
ôre même ce qu’ait a reçu. Mais au- contraire , 

Dieu ne peut rien refufer à une amc qui lui 
rend la gloire de tout le bien , qui lui attribue 
tout , & rien à elle- même , que le menfonge & 

Je péché ; enfin , qui lui rend par une aéiion de 
grâces continuelles tour ce qu’elle reçoit de fa 
libéralité. On doit auffi prévoir dans ce mo- Dcmandet 
ment, les tentations & les peines dont on pour- fa grâce con- 
roit être attaqué la nuit , afin de demander à 
Dieu la grâce de les furmonter , & les vertus 
dont en a befoin pour fe foutenir. On achè- 
vera la priere comme le matin. On prendra en- 
fbire de l'Eau benie, en faifant le ligne de la 
croix , fdon la coutume , afin de s’armer con- 
tre les embûches & les artifices du démon, ce 
lion rugijfant , qui la nuit particulièrement ,, 
tourne k l’entour des lits , pour dévorer quet- 
4fuune des ouailles de Jefus-Clirift , en lui in- 
fpirant quelque penfée criminelle , & en la por* 
tant au péché au-milieu des ténèbres. 

On le couchera dans ces penfées & ces dif- ce qu’il faut 
p{/fitions , avec promptitude fans bruit & dans foire en l'c 
le filcnce,afin de conferver le recueillement & couchant, 
h préfenec de Dieu; On lui recommandera fou 
corps & Ton ame , on lui offrira fon fommeil j 
on implorera l’aflîftancc & la protcéfion de Ibn 
Ange gardien , de la fainte Vierge , de fon faint 
Patron , de celui 'de fa Paroiffe, & généralement 
de t^is les Saints , contre les attaques de cet 
cfprit malih qui ne dort jamais , & qui ne 
veille que pour nous furprendre & nous fupplan- 
ter , fur-tout lorfqne nous nous croyons plus 
eu repos 8c plus eu affurancc. C’eff ce qui obll. 
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gcim Chrétien à veiller lui-même pour Ta d'é— 
fènfe, & à ne fe mettre jamais au lit fans 
« etre armé & fortifié auparavant par une fain- 
te priere, làns avoir imploré l’afliftance de Dieu, 
d«s Anges & des Saints. On tâchera de s’en- 
dormir dans une pofture honnête & bienféante,. 
avec quelque penféc falutaire , après avoir fair 
lur foi le ligne de la croix. Pour offrir fon fom- 
uieil à Jefus-Chrift , on peut faire la prière fui- 
vante , mais beaucoup plus de cœur que de 
bouche. 


Prière qu’on peut faire en fe couchant. 

^ Eigneur , je vous offre le fommeil que je fuis- 
^3 de] frendrf pour réparer les forces de 

la nature , en Ihonneur de celui que vovs avez.. 
pris fur la terre , lorfque vous avez bien voult*- 
vivre parmi les hommes pour operer notre fa- 
lut. Faites , s‘il vous plaît , qu'en dormant je 
n'obéiffe pas à la pareffe à la moleffe , mais, 
a la feule necejfté : afin qu ayant repris des for- 
ces , je vous ferve toujours avec une nouvelle-, 
ferveur^ 

Ou celle qui fuit. 


J E remets , Seigneur , mon efprit entre vos- 
mains. Je ne fpai point quand , ni de quelle. 
maniéré je dois mourir : mais je defire vous, 
demande la grâce de mourir de la mort des 
jufies , à l'exemple defquels je renonce dés-à~ 
ptéfent à tout ce qui vous déplaît , ^ à qt^i je 
voudrois alors avoir renoncé. Accordez-moi , je. 
vous fupplie , cette grâce , par notre Seigneurs 
^fus~Chrifi. Amfi foit-iL. 
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§. I I I. . 

D« coucher é* dormir. 

O N fe fouvîeiKÎra que la néceflîté de dor- lç fommeîl 
rair durant une grande partie de la vie ^ellhumiliani» 
eft une fuite fâcheufe du péché: né’cffité hu- 
miliante , & dont nous devrions gémir toute 
notre vie. Le fommeil nous réduit à la condi- 
tion des bêtes , & nous met en quelque façon 
dans un état femîslablc à celui des morts. Car 
quelle différence entre un mort & un homme 
qui dort, finon que celui ci peut fe réveiller > 

& que celui-là ne fe réveille point ? Eft - il 
rien de plus bas & de plus humiliant à un hom- 
me né pour une vie éternelle ? C’eft, fans doute,, 
une grande confufion pour une ame vraiment 
chrétienne , qui fçait qu‘elle n’eft affujettie à 
ce corps mortel , où elle habite comme dans 
une tente, que pour quelques années , & qu’elle ^ 
n’eft faite que pour le Ciel , où il u’y a ni 
fommeil , ni mort , mais une immortalité bien- 
heureufe. On ne doit donc pas fe faire un plai- pas Vc» 
lîr , ni une bonheur de dormir , non plus que faire un plai- 
de boire & de manger. Cela ne convient qu’à 
un Epicurien , ou à un libertin; c’eft le bon- 
heur d’une bête , qui n’a point d’autre vie que 
celle-ci , & qui n’eft point capable de goûter 
d’autres plaifirs que ceux du corps. Que l’on 
confidere des yeux de la foi les commodités 8c 
les plaifirs de cette vie , 8c ils ne paroîtront que 
des onftrcs vaincs , que des vapeurs qui palfenr, 

8c qui fe difiîpent en un moment. On recon- 
noîtra bien- tôt que ce ne font que des faux biens, 
que des plaifirs trompeurs, qu’ils ne font que 
■vanité ; qui enchantent néanmoins maiheureu- 
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fement par- leurs douceurs- empoifonnées ceux 
qui s'y arrachent , mais pour les^ précipiter à la; 
mort dans un abîme de miferes. 

Ceux qui veulent travailler pour l’ctcmité , 
ne doivent prendre le repos du fommeil , non 
plus que les autres foulagemens du corqs , que 
pour la nécdlité, & jamais pour le plailîr. Ces 
Epicuriens , £cs enfans de ténèbres , qui après 
avoir pnlTé la meilleure partie de la nuit dans la 
débauche , le libertinage , les jeux & les di- 
vertilTemens du hécle, mettent leur bonheur à 
dormir une grande partie du jour , ou qui dor- 
ment route la nuit , feroient toujours au lit , It 
d'autres nécedîtés , ou d’autres padîons , non 
moins criminelles , ne les forçoient d’en fortir, 
tous ces gens là font horreur aux âmes chré- 
tiennes , que l’Apôtre appelle les tnfans du jour 

de la lumière. Le fommeil n’eft deftinc que 
pour rétablir les forces épuifées par le travail : 
& lorfqu’on en a pris autant qu'il en faut pour 
cela, on doit retourner le plutôt qu’on peut 
aux exercices «rdinaires , à lès occupations , à 
fes aflàirt’s ; & tout cela dans la vue de Dieu > 
qu’un Chrétien doit fc propofer en toutes clio- 
fès comme fa fin. 

Il en eft à la vérité un grand nombre qui dor- 
m~nt peu : mais c’eft parce que d’autres padions 
plus fortes, telles que font l’avarice & l’ambi- 
tion qui les podedent , ne leur permettent pas 
de faire ce qu’ils voudroient. Il en eft fort peu 
qui retranchent une partie de leur fommeil dans 
un efprit de religion & de piété , afin de 
mortifier la chair & les fens , qui font mft four- 
ce féconde de péchés , de fatisfaire à la jufticc 
de Dieu pour les crimes qu’ils ont pû autrefois*^ 
commettre durant la nuit. C’eft une chofe bien 
honteufe à un Chi;étiea de u'avodi pas le cou-« 
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rage <îe faire pour fon falut , pour l’acquifitiori 
d'un Royaume éternel , ce que tant de gens font 
pour le monde , pour la débauche , pour le 
jeu , pour le vice. On facrtfic à les partions une 
partie de fon repos , quelquefois les nuits entie- . 
res : on ne voudroit pas en réferver pour Dieu 
la moindre partie, pour Dieu qui cft le Sei- 
gneur de tous les tems , & qui en fera rendre un 
conmtc rigoureux. On ne veut rien perdre , rien 
fo offrir, rien faire pour l’amour de Jefus-Chriff, 
qui a tout fait & tout fouffert pour nous : & 
par un malheureux & funefte enforcellement , il 
n'eft rien qu’on ne farte, qu*^on ne foit prêt à 
perdre & à fbuffrir pour le monde qui nous perd 
nous- mêmes & nous conduit infailliblement à 
une damnation éternelle. Aveuglement déplorap 
ble ! fureur brutale ! où fe précipitent ces hom- 
mes infenfés i Egalement corrompus , égale- 
^ ment coupables , foit qu’ils dorment ou qu’ils 
veillent j s’ils fe mettent au lit , ils dorment ea 
bêtes , pour le feul plailîr de dormir ; ils ne dor- 
ment que pour dormir -, ils regardent le fom- 
mcil comme un bonheur -, ils le plongent dans 
leur lit comme ^ans un lieu de délices, pour y 
demeurer enfevelis une partie du jour après la 
nuit, ou pour s*y veautrer dans la volupté, com- 
me le pourceau dans la boue. S’iîs veillent , ce 
n’ert que pour s’abandonner à des diflblutions , 
à des ivrogneries, à des defordres dont ils rougi- Defordres 
roient à la lumière du jour $ qui ne font dignes de la nuit, 
que des payens qui ne connoirtent point Dieu , 
éc qui portant tous les caraélefes des oeuvres 
de ténfbres , montrent vifîblement leur auteur , 
qui eft appellé le Prince des ténèbres. Enfin , 
s ils veillent la nuit , ce n’eft que pour renver- 
^ fer , l’ordre que le Créateur a mis dans fes ou- 
vrages. Dieu a voulu que le jour fuccedât à la 
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nuit , que la nuit eût pour partage les tcnebres ; 
& le jour la lumière : & eux au-contraire , de 
la nuit ils en font le jour , & du jour la nuit. 
Au-lieu de prendre leur repos la nuit j ils veil- 
lent, mais pour faire des œuvres de téi.ebrcs : 
& le jour où ils devroient travailler , ils l’em- 
ploient à dormir. Ou plutôt leur vie n’cft toute 
entière que ténèbres , qu’une nuit continuelle , 
parce qu’elle n’eft que péché, & qu’au-licu d’être 
des enfans de lumière, comme ils le devroient, 
ils font enfans de ténèbres. • 

La piété chrétienne oblige au-contraire à 
employer tout le tems de chaque jour en œû- 
yres de vertu , au travail , à quelque occupation 
utile & férieufe } & meme ceux qui délirent leux 
falut, & leur avancement avec quelque ardeur» 
ont foin de ménager quelque partie de la nuit , 
le foir & le matin , pour s’inftruire par la leâu- 
re de l’Ecriture- faintc & des Livres de piété, Sc 
pour offrir à Dieu le facrrfice de leurs prières. 
Un des devoirs les plus importans d’un Chré- 
tien , eft de regler fon fommeil autant quo 
• . , les affaires néceâaires le peuvent permettre , Sc 

d’en retrancher le fuperflu ; enfin d’en ufer , 
comme de toute autre chofe, fobreraent & darw 
la vue de Dieu. C'eft agir en infenfé , que de 
con fumer le fems qu’on prend fur la nuit & fur 
fon fommeil , à courir les rues , à faire b guerre 
à J. C. par mille defordres ; au-licu de l’em- 
ployer à fa fanélification , à fc préparer au tra- 
vail & aux occupations du jour fuivant , par la 
priere & par l’application à l’affaire de fa con- 
fcience , & à prendre le repos nécelfaire.* 
Cequ’ilfaut Si on fe réveille durant la nuit , il faut bien 
«rrcSdlle. prendre garde que- l’ennemi du fallu ne jette 
dans l elpm des fcmencesdc péché par des imac 
gioations Si des fantômes qui portent au mal j, 
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qu’il n’allame dans le cœur des padlons déré- 
glées qui le corrompent. On regardera tout cela 
comme autant de traits enflâmés du malin ef- 
prit , comme autant de rugilTcmens de ce lion 
infernal , qui tourne à l'entour de chacun de ' 
nous pour le dévorer. C’eft le voleur qui vient 
la nuit pour enlever les tréfors de notre amc : 
il ne peut rien lui ôter de plus précieux que la 
grâce & l’innocence. Il faut combattre avec 
force & avec courage pour la défenfe de ces 
richelTcs, qui font les feules véritables, & qu’on 
ne peut perdre fans perdre tout & fe perdre foi- 
méme. Il faut donc, quand on fe réveille la 
nuit , élever promptement fon cœur à Dieu , 8c 
le lui donner -, ou plutôt, le prier qu’il veuille le 
conferver lui-meme, de-peur que le démon ne 
s’en empare. Il fjut implorer av'c larmes le 
fccours de la grâce , & demander inflammenc 
la procedio'n de Dieu , & celle des Anges & des 
Saints contre ce fort- armé qui vient pour en- 
trer dans la maifon de notre amc & la rava- 
ger. On tâchera enfuite de lê rendomir dans 
la crainte de Dieu , en lui offrant fon repos. 
Enfin , il faut le prier de ne pas permettre que 
l’ennemi revienne, ni qu’il imprime dans l’i- 
magination des rêves , ni des fantômes , qui 
puiffent porter au mal , quand on vient à fe 
réveiller: & après cela repofer tranquillement 
& avec confiance dans le fein d’un fi bon Pere. / 
Eorfquc l'heure de fe lever eft venue , il faut 
bien prendre garde de nç pas écouter la pareffe 
& la lâcheté -, mais fortir promptement de fon 
lit , démettant fes habits , & taire ce qu’on a 
marqué pour le matin. 


/ 
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I CONCLUSION. 

Si on efk fidèle aux pratiques falutaires 8l 
aux avis imporcans qu’on a cru devoir prercrire 
<lans toute la fuite de cet Ecrit , on trouvera 
enfin toute fa vie remplie de bonnes œuvres SC 
de travaux, qui ayant la crainte de Dieu & foa 
amour pour principe Sc pour motif, feront au- 
tant de degrés Sc de démarches pour avancer 
dans la voie du Ciel , & pour atrirer chaque 
jour de nou'^clies effufions de la grâce & de 
nouvelles bénédiéiions. Car lorfque le cœur 
cil à Dieu par un amour finccre & dominant , 
& que le péché ni les padions n’y régnent point, 
toute notre vie eft à Dicu} fur tout , ce qu’il 
y a d’cifentiel & de principal. Qu’on prie , ou 
qu’on life; qu’on travaille ,ou qu’on prenne du 
repos; qu’on mange, ou qu’on dorme ; qp’on 
agilTe , ou qu’on fouffre ; riche , ou pauvre ; 
fain , ou malade , tout mene à Dieu ; tout efi; 
à lui ; tout eft compté devant lui ; tout fert à 
. la vertu ; tout contribue au falut ; tout con- 
duit à l’éternité bienheureufe. Je veux dire , 
tout ce qui eft animé de fen amour , tout cc 
qui fe fait dans refprit du Chriftianifmc , Sc 
dans les difpofitions qu’on a marquées ci-defius. 
C’eft-là la voie par où l’on marche & l’oa 
arrive à la vraie vie. Ce chemin pourra pa~ 
roitre un peu rude & dilficile à plulieurs : mais 
l’amour adoucit tout , & applanic les voies. 
Au refte , il faut y entrer avec courage & avec 
foi: il mene à la patrie céiefte, à des bie^s infi- 
nis , à un bonheur incompréhenfible. Pour ache- 
ter un tel héritage , il eft jufte qu’il en coûte : il 
eft jufte que des coupables , tels que nous fom- 
mes , portent du moins une petite partie de la 
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fcînc qui eft duc au péché , qu’ils boivent 
quelques gouttes de ce calice d’amertume que 
JcfuS'Chrift a bû tout entier pour nous en faire 
un remede efficace contre toutes nos maladies. 

Il eft bien jufteque ceux qui afpirent auRoyau> 
me du Ciel , fe fafleiit quelque violence pour 
le ravir; qu’ils combattent avec quelque peine 
pour en faire la conquête. Enfin; il eft jufte que 
chacun de nous travaille , quoi qu^il -en coûte, 
a notre unique affaire importante , durant le 
peu de jours qui lui reftent à vivre fur la terre : 
jours qui font comptés devant Dieu j jours dont IfaU.64.^ 
la durée eft fi courre , la fin fi peu connue ; de 
travailler , dis-je , durant ce peu de tems , à ac- 
quérir des récompenfes qui ne finiront jamais , 

& qui font fi admirables & fi grandes, que 
l'oreille ne les a jamais entendues, que l'œil ne i,CoT.z.f\ 
les a jamais vîtes , én que l’efprit de l' homme 
ve les peut eonrprendre*. .. • . 7 ) ' 

. . ’i 

• - . FIN, , ,-r 
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REGLES 

D E L- A VIE 

, CHRETIENNE.. 

si vous voulez, entrer Jans lu vie , gardez les 
Commandemms , dit J. C. Match. ly. 17. 

Toute la Loi de Dieu fe réduit à deux chefs 1 
aimer Dieu de tout fon cœur ^ de toutes [es 
forces; aimer fin prochain comme foi-meme, 
JLuc. 10. 17. Matth. IX. 40. 

Carder un ordre dans fes avions & fes 
exercices , & regler toute fa unduite. 

P Our vivre Air c’e'|)lan dans une famille chré- 
tienne , il eft bon de drcfler un ordre & ua 
reglement pour toutes les allions & les exerci- 
ces du jour ; & de s’aftreindre à le fiiivre avec 
exaâicude , afin de remplir de bonnes oeuvres 
& de vertus chrétiennes tous les momens d’ua 
tems fi court & fi précieux. 

Lors neanmoins qu’un engagement preflanc , 
un événement imprévu , un befoin'important 
feront voir que la volonté de Dieu eft qu’on 
interrompe cet ordre, pour obéir à un ordre 
Aipérieur ; il le faut quitter fans pein% , pour 
le reprendre fi-tôtf*quc la volonté du Souverain 
fera accomplie. Cette volonté divine eft la plus 
grande & la plus indifpenfable de toutes les re- 
'■gles : lorfqu’elle fe déclare, tout doit ceder. 

Il 
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'■ Il ‘.faut toujours donner le premier rang à 
ce c^ui eft d’obligation , & le dernier à ce qui 
n’cft que de dévotion , ou de bienfcance. Ce 
doit être une loi inviolable à quiconque veut 
éviter rillufiou & la bizarrerie d'une dévotion 
mal -entendue. 

Si deux préceptes incompatibles fe trouvent 
en concurrence , l’un divin & l’autre cccléfiafti- 
que., ou humain , on préférera le premier, en 
confervant dans lôncœur l’efprit & l’amour da 
fécond. 

Si -Dieu ou l’Eglifc commande une chofe , 
ti l’homme une autre , contraire ou incompa- 
tible j en ce cas- là, obéir à l’homme, c’eft defo- 
béir à Dieu , ou à fon Eglifc. 

Il eft contre la liberté chrétienne, & préju- 
diciable à l'intérieur de la piété , qui en eft l’cf- 
fentiel , de fe charger d’un trop grand nombre 
de pratiques & d’exercices non neceflaires. 

il eft important de (c borner à ceux qui por- 
tent plus direélement à Dieu, qui peuvent ren- 
dre. plus facile & plus falucaire la pratique des 
devoirs effentiels. 

Il vaut beaucoup mieux en avoir peu , &: 
s’en acquiter avec plus de fidelité & d’exaéli- 
tude. C’çft le moyen de conlervcr le repos d’ef- 
pric , la tranquillité , le recueillement , & la li- 
berté chrétienne fi necelTaire à l’avancement 
des âmes. 

Ce qui ne fe doit entendre que des exercices 
qui ne (ont pas d'obligation : car il faut faire 
tout ce qui ne fe peut omettre fans péché, 
& ce qi# eft de devoir, quelque embarralTant 
qu'il paroilTe. 

Mais il faut, fur-tout, bannir de fon cœur la 
cupUité, qui eft une fourcc de .ttoubles , qui 
icQufte l’e^rit iatçâéur ; & çnleve la paix dç 

P. • 
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l’ame : & y fonder & enraciner la charité qui 
fait goûter les fruits de la paix au-milieu mêi 
nie des embarras. 

On efl: fouvent obl'gé d’interrompre fcs exer- 
cices les plus iirportans ,• pour fervir le pro- 
thain dans quelque prdTant befoin. 

La priere doit ceder la place, par exemple, 
à une œuvre de mifericorde qui ne fe peut re- 
mettre fans danger ; foit que ce foit poui^ le fe- 
courir dans fes befoins corporels , foit que ce 
foit pour l’affifter dans l’afFa're de Ion falut. 

Il fautquclqucfois expédier avant toutes cho- 
fes une perfonne qui vient de loin, qui eft prelTés 
dé retourner à (bn travail , ou à fes affaires. 

Car outre que l’on peut remplacer cette priè- 
re , leâure ou autre exercice , ces œuvres de 
charité faites dans l’ordre de Dieu & dans des 
Vues chrétiennes , loin d’interrompre la prière , 
en font une excellente. Elles entretiennent & 
fortifient cette prière du cœur , ces defirs & 
ces difpofitions intérieures , que Dieu peut ne 
pas entendre au-milieu des affaires même tem- 
. porelles , quand on ne fait que s’y prêter ; 8c 
qu’oa ne s’y porte que par un efprit chrétien 
' & dans l’ordre de Dieu , & qu’on prend bien 
garde de ne s’y pas livrer comme font la plu- 
part des hommes. 

* Il fuffit chaque jour d’affifter une fois au faine 
Sacrifice de l’Autel & à l’Office d’obligation. 
Mais le point effentiel & capital eft de bien of- 
frir ce grand Sacrifice , de louer Dieu fincerc- 
ment & dans la pureté du cœur , de bien prier , 
de bien faire tout ce qu’on fait. * 

PfH ^ bien , doit être la devife d'une amc 
chrétienne. On entend' toujours qu’on ne négli- 
ge rien de ce qui eft d’obligation. 
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§. IL 

obligations communes k tous les chrétiens. 
Devoirs d'un Chrétien envers foi-même. 

S E faire un {xoint ca(}ital & un devoir in^|^ 
penfable d’imiter Jeius- Chrift & d’exprimer 
fa fainteté par fes fencimens & fes adions , & de 
le prendre en toutes chofes pour fa réglé & 
fon modèle. C’eft ainfi qu’on doit le confelTer 
& lui rendre témoignage devant les hommes. 
Entrer dans fon efprit , copier fa conduite , de- 
venir fes images vivantes. 

Pour atteindre à cette perfedion, il faut com- 
mencer par fe bien connoître foi- même , fon 
propre efprit , fes penchans , fa palTion ptinci* 
pale & la plus naturelle. 

Il faut bien remarquer au-dedans de foi cet- 
te corruption de la nature , qui fe répand lux 
tout l’homme & au-dedans & au-dchors. 

En gémir fins cclTc eu la préfeuce de Dieu 
avec une douleur profonde -, en concevoir une 
haine & une averfon qui vienne du fond du 
coeur i & qui ne finHl'c qu’avec le mal. 

La combattre continuellement ^ rélider fans 
celle avec fermeté & avec conftance à ce pen- 
chant h contraire à notre vrai bien ; vivre dans 
une vigilance & une attention perpétiielle fur 
foi - meme , de peur d’être furpris par quelque 
mouvement imprévu , ou par quelque attaque 
de l’ennemi du falut. 

Se #tgarder fans celTe dans ce point de vue , 
dans cet état de corruprion & de foiblelfe , aEn 
de n’avoir pour foi -même qu’un profond mé- 
pris & de bas fentimens. 

' Renoncer dans toute fa conduite & à chaque 

. R i j 
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sâioo à tout ce qui ne vient que de cette roiircff 
(Cmpoifonnée , à tous les fcntimens de l’cfprit 
itumain , à tous les mouvemens & les delîj:s de 
cette concupifcence , qui nous attire & nous 
entraîne , lorfque nous ne la combattons pas. 
Travailler à en déraciner les impreflîons & les 
habitudes. 

Refufer a fes defirs ; autant que le devoir 8c 
l’ordre de Dieu le peuvent permettre , tout ce 
qui peut les flater , les entretenir & les fortifier. 
Rappliquer à les alFoiblir , en s’éloignant des 
objets de fes mauvaifes inclinations , autant 
qu’une piété conduite avec fageffe l’infpirera. 
C’eft le moyen d'écarter les ennemis du falut 
& de prévenir un grand nombre de tentations. 

Rompre abfolument & fans différer tous les 
engagemens qui ont coutumç d’exciter les pafr 
£ons criminelles- 


Plus de commerce de péché avec le monde ; 
plus de commerce de plaifirs, de divertiflemens, 
d’intérêt , de vanité , d’ambition , de curiolité , 
d'amufemens, de jeux , de vifites dangereufes ou 
inutiles , de modes , & de legeretés. 

Plus de liaifons particulières qu’avec les genç 
de bien , de qui on peut être édifié , & recevoir 
du fccours pour foa avancement & fon falut. Le 
inonde eft ennemi de^ J. C. & de notre propre 
Éalut , & on y trouve à tout moment des piégeç 
6c des fujets d: chute. On n'y refpire qu’un air 


contagieux 

Plus que des vifites de charité & de necefllté , 
& quelques-unes de bienféance , mais courtes 
& fans amufement , & feulement pour te pas 
manquer aux devoirs dç l’humanité & de la 
parenté. 

Se dégager , autant qu’on peut , avec honnêf 
^eté & fans menfonge, ou équivoque, des vifitÇI 
jj)ê»ç f alTivf s, 
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Ne point rendre celles cjui ne fe Çgiit que paT 
cérémonie, ou pour palTer le tems Sc fe diver- 
tir. Lorfqu’on ne peut fe difpcnler d’en faire , 
ou d’en rendre , n’y donner que les heures per- 
dues, comme on appelle. 

Réferver le meilleur tems pour les afTaircs 
imporrantes , & faire dire à’ ceux qui ne vien- 
droient que pour le faire perdre, qu’on les prie 
d’exeufer , & qu’on eft occupé. 

Si on ne peut pas fe difpenfer d’en recevoir 
quelques-unes de ceite forte , tâcher d’infiuucc 
dans la converfation quelque maxime faluiaire 
qui édifie j pour porter à Dieu ceux dont on 
reçoit des vifites importunes. Si cela réufllt , à 
la bonne-heure ; s'ils n’en profitent pas , ils s’en 
dégoûteront eux-méracsi& n’y reviendront pas-. 

Recevoir fi froidement ceux qu’on n’efpeic 
pas de pouvoir gagner à Dieu , qu’une autre foi« 
ils ne prennent pas plaifir à nous venir voir. 
Mais leur faire fentir par quelque endroit ; 
qu’on n’aime plus le monde -, qu’on ne prend 
plus plaifir à le voit ni à l’entendre ; qu’on n’cfl: 
plus des fiens -, qu’on n’en attend , qu’on n’en 
defire plus rien ; qu'on ne veut plus s’affujettiï 
a fesloix ni s’alfervir à fes coutumes. 

Ne pas porter la complaifauce jufqu’à jouer 
avec ces fortes de perfonnes'5 mais leur parler 
franchement , & leur faire entendre que par la 
iniféricorde de Dieu on efi revenu de ces pué- 
rilités & de ces bagatelles qui enchantent le 
monde ; tj^uc l’on ne conçoit pas quel plaifir oa 
y peu»goutcr -, qu’à fon grand déplaifir , on ne 
s’y cft que trop amufé j que déformais on ne 
trouve plus de plaifir plus réel , plus pur & plus 
charmant , que celui de n’y point prendre de 
part & de s’en priver , afin de penfer fciieufef 
foent à l’éternité. 

P iij. 
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Il cft Upn , il eft même nécelïàire en bien 
des rencontres , de fe déclarer avec une faintc 
liberté , mais avec des maniérés aufli douces , 
honnêtes & charitables , que fortes & géné- ' 
xeufes. 

Ceft le moyen ou de fe défaire des gens 
du mônde., ou de les défabuftr & de leur ou- 
vrir les yeux. Le monde ne pren pas trop 
long rems plaifîr dans la converfation de ceux 
qu’il eft perfuadé qui ne l'aiment pas. Il aime 
éc recherche ceux qui font à lui , ou qu’il ef- 
pere de corrompre ; mais il fuit ceux oui le 
fuient ouvertement & avec fermeté. Il meptife 
ceux qui le méprifent , & il abandonne ceux 
qui renoncent nncerement à fes attiaits. Il ed: 
une infinité de gens qui demeurent toujours dans 
fes liens, parce qu’ils n’ont pas la fermeté & le 
courage de fe déclarer ouvertement , & qu’ils fe 
perfuadent faulTement qu’il y autoit de l’incivi- 
lité & de la malhonnêteté a le faire. Cepen- 
dant il faut en venit-là,ou périr avec le mon- 
de. Quiconque veut être ami du monde , eft 
ennemi de Dieu ; & quiconque n’eft point avec 
Jefus-Chtift, ne le confefle point & ne fe dé- 
clare point pour fon parti, eft contre lui. Il 
u’y a point de milieu. 

Pout certaines perfonnes du monde qui n’ont 
que de la foiblcfle , & dont il y a lieu d’cfpé- 
ret la converfion , il faut les fouffrir,lcs atten- 
dre , les ménager , avoir pour eux une condef- 
cendance raifonnable & une charitable complai- 
fancej mais non jiifqu’à tomber avec eü-i : car 
on ne doit avoir en vue que de les relever. Or 
on ne releve perfonne en tombant , mais feule- 
ment en s’abaiflant avec charité. 

On eft obligé de leur fouffir quelque cho- 
fc î mais il ne faut pas leur donner mauvais, 
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exemple , fous prétexte de condcfccndance , ni '' 
'donner au monde des armes , pour fe dcfendie 
contre ceux qui lui font la guerre. 

Le même monde attend des exemples d'une • 
vertu pure & fans mélange , d’une piété égale , 
ferme, conftante, uniforme , de ceux qui ont été 
4 lui d’une manière plus éclatante , & qui l’ont 
enfuite ouvertement abandonné pour s’engage 
dans la milice de Jefus-ChrlU. 

On le trompetoit , & on lui cauferoit du 
(candale , fi on prétendoit faire un; alHance il- 
légitime de fon efprit , de fes maximes & de 
fa conduite avec l’efprit , les maximes & la 
conduite de Jefus - Chrift. 

§. III. 

Etre à Je/us - Chrifi. 

O N ne peut pas fervir deux maîtres, le 
monde eft notre maître , il ne faut pas 
s’imaginer qu’on en puifle fervir en même;tems 
un autre. 

Si c’eft Jefus - Chrift , en quelle confcicncc 
peut-on donner à fon ennemi une partie d’uil 
cœur qui doit être tout à lui , qu’il a racheté 
tout entier , & qu’il demande tout entier ? Il 
fe donne tout entier à nous; il veut aulfi avoir 
tout. Il veut qu’on foit à lui fans réferve : & 
fi l’on prétend donner à fon cnnemr une par- 
tie de ce qui lui appartient fi légitimement , 
il le ^li abandonne tout. Rien ne lui eft plus 
injurieux qu’un tel partage. 

Il ne faut plus vivre que pour celui qui eft 
mort & reflufeité pour nous. H eft mort pour 
acquérir un empire fouverain fur les vivans & 
far ks morts. Soit qu’on vive , foit qu’on 
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meure , on doit appartenir au Seigneur.' 

Une ame qui eft à J. C. doit etre crucifiée 
pour le monde , & le monde pour lui. 

Si elle vit , ce n’eft plus le monde qui vit en 
elle , ce n’eft plus elle -même qui vit c’eft 
Jefus-Chrift qui vit en elle. 

Jefus - Chrift eft fa vie , & la mort efl ua 
gain pour elle. 

Ce monde adultéré & corrompu , cet Irrécotïî- 
ciliable ennemi de Jefus-Chrift, n’a plus rien 
pour elle que d'amer, que de dégoûtant ,.quc 
d’odieux. 

Qu’elle banniffe de fon coeur tout le vieux le- 
vain de la corruption, d'efprit &: de la malice dç 
ce monde fon ennemi & meurtrier de Jefus- 
Chrift fon Epoux. 

Qu’elle prenne garde à ne pas regarder der- 
rière elle , lorfque Dieu par une grâce puilfante 
l’a arrachée de la puilTance des ténèbres , de 
cetlc Sodome du monde , qu’il l’a délivrée par 
un bras fort de cette Egypte , qui lui a raie 
mettre la main à la charrue. 

E^e ne doit plus ri n regretter de ce qu’elle 
a quitté, plus rien defircr ni rechercher de ce 
qui fait le partage des habdtans de la terre , ni 
plaifirs , ni biens , ni honneurs. Devenue le 
partage de Dieu , Dieu feul lui fuffit. Elle re- 
trouve tout en lui avec une ufure abondante. 

Rien ne peut manquer à ceux qui le crai- 
gnent & qui i’honorent, quand ils auroient.pCtr 
du tout ce qui palTe avec le tems. 

C’eft pour un Chrétien un dev ir eflTentiel ,dc 
£è former fur le modèle de Jefus-ChriftS c’cH 
par là qu’il eft Chrétien. & qu’il a part au falut. 
Jefus-Cnrift eft notre, unique Sauveur & notre 
unique Médiateur auprès de Dieu. Il eft la voie 
par où l’on y va. U n’y a de falut que par 
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fiiî : & ir ne nous a point été donné d’autre 
nom fous le Ciel par lequel nous puiflions être 
fauvés. 

Pour fc former fur ce modelé, il faut fe rera^* 
plir de fes maximes, & en faire la réglé de fea 
&ntimens & de toute fa conduite. 

Eftimcr heureux les pauvres , ceux qui pleu- 
rent , ceux qui fouffrent j aimer la pauvreté ,, 
ks larmes & les croix. 

Eûimer malheureux les riches, ceux qui vi- 
vent dans les plaifirs , ceux qui rient , qui font 
ralTafiés , qui font honorés & eftimés du monde v> 
meprifer uncerement toutesces chofes , les con- 
^derer commodes ordures , à l’exemple de l’A-- 
pôtre. 

Aimer à demeurer caché, petit, inconnu , mé-- 
prifé ; fuir l’éclat, les diftinftions , la confidéra-* 
rion , l'eftime des hommes , même dans la pro-- 
kdion de la vertu , c’eft l’Efprit de J- C. 

Ce font-là lescaraétercs fur Icfquels un Chré- 
tien doit réformer fon efprit & ioa corps. Sa- 
condui e ne doit point démentir fes fentimens 
elle n’en doit être que l’exprclfion. Toutes fes: 
aéHons doivent être drclTces fur ce plan &ani-- 
inées de cet efprit. 

Exercices de religion & de piété, bonnes* 
oeuvres , fouffrances volontaires ou neceflaires ,, 
avions morales, humaines, animales ; tout cela^ 
doit avoir ‘l’Efprit & la grâce de Jclus -Chrift 
pour principe, fa vérité pour règle, fon exetn-*' 
pie pour modèle , la gloire de Dieu pour fin. 

Si l’on agit , ce doit être dans un efprit d’hu-*- 
jnilirt*, de défmteteflement , d'amour- de Dieu 
de fagelTc. 

Si l’on. fait quelque mortification , pénireneci. 
]%tranchement , ce doit être dans un efprirdo^ 
a>elc-£our la juftice , de vengeance contre foür- 
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meme, dans un défit de réparer les injures fëf- 

tes à Dieu par le péché. 

Si l’on eft malade on infirme , s’il arrive 
quelque accident fâcheux & incommode à la na- 
ture, fi notre volonté trouve des contradiéUons> 
dès oppofitions de la part de Dieu ou du mon- 
de ; fi malgré nous , nous fbmmes privés de ce 
que nous avons aimé , même de notre nécefiai- 
re ; il faut recevoir tout cela de la parc de 
Dieu , dans un elprit de renoncement à nous» 
mêmes , d’anéanciliemcnt , d’humilité , d’adora- 
tion , de foumiffion , de pénitence ; & le fouffrir 
avec une patience perfevéranre accompagnée de 
douceur , fans plainte & fans murmure , à l’e- 
xemple de Job & de Jefiis-Chrift même. ^ 

Dans les aéfions mêmes animales , il faut 
bien entrer dans les vues &les difpofitions de 
Jefus-Chrift ; les faire dans un efpric d’ordre , 
d'amour de la juftice , d’obéilTance à Dieu qui 
nous y afiujettit ; & tâcher |de ne les faire que 
dans fes defleins , & pour une fin qu'il ap- 
prouve. 

Une piété vigilante & éclairée met tout à 
profit , fait tout fervir à fes defleins. Les fautes 
mêmes où une ame folidement vertueufe tom- 
be tous les jours par furprife , par fragilité , 
par ignorance , quelquefois même de volonté 
délibérée, doivent entrer dans cet enchaînement 
de moyens qui concourent à fa fanâification,par 
la confufion qu’elles lui donnent : par le mé- 
pris qu’elles lui font concevoir d’clle-mêrac^ ' 
par les fentimensde crainte, de douleur, d’hu- 
milité, dont elles lui font une occafioif conti- 
nucllc ; par la dépendance où elles la tiennent 
. a l’égard de Dieu dans le befoin qu’elle a de fa 
grâce à chaque pas, à tout moment , pour ne: 
pas tomber ou pour fe relever de fes chures. 
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Le fijuvenir même des plus grands égarc- 
inens de fa vie pafTce , l'entretien dans une 
follicitude continuelle , pour les expier par la 
pénitence ; pour en effacer les imjyeflions & les 
nabitiides ; pour fe précautionner contre les re- 
chutes par une plus grande fidcl té à fuir les oc- 
cahons & à remplir tous fes raomens de vertus 
& de bonnes œuvres. 

: Enfin , tout , biens & maux , tout doit tour- 
ner au bien de ceux qui aiment Dieu d’un 
amour perfevérant & généreux : amour qui 
convertit le mal en bien , & les biens les plus 
légers , des chofes qui paroifTeot de peu de con- 
féquencc , en des tréfors & des richeffes incom- 
préhenfibles. 

Tout ce qu’on fait , tout ce qu’on fouffré , 
• tout ce qu’on perd dans les vues de Dieu , ne 
peut être que très-grand , excellent , admira- 
ble : & tout ce qu’on fait dans les vues profa- 
nes du fiécle , ne peut être, au-contiaire , que 
très-vil , mcprifable , corrompu , abominable 
devant Dieu , quelque éclatant qu’il foit aux 
yeux des hommes. 

Il faut donc en toutes chofes s’étudier à bien 
mourir à cet efptit , pour ne vivre que de l’Ef- 
ptit de Jefus-Chrift. En voici les moyenSi 

§. I V. 

Aimer la priere. 

S E bien établir dans l’efpric de priere , 8c 
le«demander fans cefTc à Dieu , c'eft le 
moyen d obtenir la viéloire fur foi-même , & 
la grâce néceifaire pour animer toute fa con- 
duite 

Sc.prefcrire des tems chaque jour pour Ce 

V P vj ' 
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donner à la prière , pour le moins trois oii' 

quatre fois le joUr., 

Prier moins long-tems , de-peur de fe fati- 
guer & de concevoir du dégoût de ce faint 
exercice , & le faire plus fouvenc & avec plus 
d'ardeur.. 

Ces prierrs doivent être des préparations ati 
travail & à l’aélion. 

^.rier plu& .du cœur que de la bouche , dans . 
un nience tranquilc/^ dans une défoccupatioH 
de tous Coins , autant que la foiblelfe le peut 
permettre. 

Pour allumer dans fon coeur l'ardeur de la 
priere, on peut faire une leéfure de l’Ecriture- 
fainte en forme de méditation & avec reflé> 
xion ,,pcfcr les : vérités , les conCîderer acten- 
tivement'& par une vue fi-xe de l’cfprit, afin d’ea 
pénétrer les fens , d’en tirer les conféquences , 
d’en faire l'application à fes befoins pariiculiersj 
de former Ces fcntimens &. fa conduite fur ces 
fainres règles. 

Lorfqu’une vérité n'entre pas , & qu’on n’ea 
crt: pas touché, il faut pallèr à une autre : lorfr 
qu’on en- fent rimprellion , il faut s’y. arrêter 
quelque tems pour en tiret le fruit. 

C cft alors qu’on doit prendre garde à ne f® 
pas déguifer à foi-lnéme ; mais qu'on doit Ce 
regarder dans le rairoirde la parole de Dieu tel; 
qu'ôn'eft , fans fe dater , quelque diflbime qu’oQi 
paroilTe à cette lunricre. 

Si on fe trouve trop fenCîble aux frayeurs &: 
à la crainte , on- peur s’arrêter davantage . aux 
vérités confolantes & propres à infpirer ^ con-< 
fiance ; pourvu néanmoins que ce ne foit pas 
un amôurrpropre fecret qui fuit la lumière , 8c 
qui veut fe cacher dans l’obfcuritc de-peur d’.êg 
^ cfi&ayé». 
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Si on fe fent trop dur , trop préfomptucux 
eu cnvifagera de plus près Içs vérités propres 4 
efFrayct & humilier l'orgueil. 

Réitérer fouveut ces leftures & ces reâéxions> 
fi l’ordre de fes devoirs le permet , & qu’on ait 
aiTez de tête pour les foutenir.- Quand on n’a 
pas aflez de force d’efprit ^il faut les faire plus 
courtes. 

Outre les tems defUnés à la prière & à la 
leéhire, on peut ménager plulieurs autres occa^ 
fions le long du jour pour rappeller les vérités 
qu’on a lues & qui ont fait imprellîon ; & pour 
taire de courtes prières , fans fe mettre à ge- 
noux , élevant Ton cœur à Dieu , & pouffant fes 
cris & fes géraiffemens en haut v<rs le Perc des 
miféricordes. ' • 

G’cft ce qu'on peut faire utilement fur les 
divers évenemens qui arrivent , fur les affli- 
âions , fur les mauvaifes nouvelles , fur les fuc- 
cès favorables, fur les rencontres ou vi fîtes des 
perfonnes , fur fes tentations, fur ce qui fepafib 
idt bon ou de mauvais au dedans de foi, fur co 
qui'arrivc à fes proches, voifîns , amis , enne- 
mis. "tout cela peut pôrtcr.à Dieu & faire ma- 
tière de refléxions& de prières. . 

Prendre part aux biens & aux maux des au- 
tres en vrai Chrétien , c’eft prier. 

Ne fe meure jamais arable, & n’en fortit 
jamais , fans prier & rendre grâces à Dieu. 

Prier en commençant une aéfioo', prier en la ‘ 
finiffant. 

Ne jamais'cxccuter.un deffein fans en avoir 

Î iréiifi les fuites devant Dieu , & y avoir attiré 
a bénédidion de Dieu par la prière. 

Prier en fortant de la maifon , prier en y ren- 
trant. Prier en entrant dans la converfation , 
prier en la quittant ; tout cela plus du cœur-quq. 
de la bouche.. 
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Il cft aifé de voir quelles fortes de prières oa 
peut faire en chaque rencontre , quand on fenc 
les befoins & fa foiblefle , & qu’on cft bien per- 
iuadé que fans le fecours de Dieu on ne peut 
rien. Tantôt on gémit, tantôt on fe réjouit en ' 
Dieu. On demande , on rend grâces -, on crainr, 
on fe ralTure ; on fe défie de foi-même j on cf- 
pere en Dieu. 

On admire , on adore ; on exerce fa foi -, on 
aime , on hait ; on loue , on blâme , on a com- 
pallîon, on a de l’averfion ; on fe confond , on 
s’humilie ; on (c releve par la confiance. Tout 
cela dans l’Efprit de Jefus-Chiift, en élevant 
fon cœur à Dieu : tout cela félon les differentes 
iîtuations où Dieu met une ame , les differens 
objets d’amour ou de haine , de trifteffe ou de 
joie qui fe préfentent , & les differens dons 
qu’elle reçoit de Dieu. 

On peut employer utilement à la prière les 
întervales qui fe rencontrent entre les differen- 
tes occupations : moment qu’on perd ordinaire- 
ment en.amuf mens & en inutilités. Tout cela 
fe doit faire fans gêne , fans contention d'efpric 
& le plus doucement qu’ôn peut. 

C’eft-là le moyen de fe faire une fainte habi- 
tude de prier, & de prier continuellement , com- 
me le Saint'Efprit nous l’ordonne dans l’Ecri- 
ture ; & même au milieu des occupations & des 
embarras, des états les plus fâcheux , poutvu 
qu’ils foient dans l’ordre de Dieu, & qu’on n’y 
agiffe que dans l’cfprit du Chriftiauifme. 

Alors tout contribue à réveiller l'efprit de 
priere , tout en fournit l’occafion , lorlqit’une 
ame eft attentive & vigilante. Et elle l’eft lors- 
qu’elle aime Dieu fincerement en tout tems Sc 
en toutes ebofes. 

i Mais il faut prendre garde à ne pas prier par 
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ynre habicude &par forme. Il le faut faire avec 
ardeur, avec inftance , avec cfprit intérieur ôc 
dans le recueillement aut.int qu’on le peut 
faire. 

Lorfqu’on a des dirtraélions volontaires , il 
faut avant tout en retrancher le principe , qui 
doit être quelque attache a foi - meme ou a 
quelque autre chofe, quelque défit inquiet, quel- 
que paffion immortifiêe. 

Si CCS diftraélions font involontaires, il en faut 
gémir comme d’une foiblefle Ôc dune mifere v 
mais elles ne doivent pas interrompre le cours 
de la prière. Il faut même les y faire fervir, et» 
fouffrant avec humilité & patience la peine 
qu’elles font. ^ , 

Si elles viennent de pcfantcur & de lâcheté , 
il faut réveiller fa ferveur & fe renouveller pat 
de nouveaux efforts. 

On ne doit jamais fe lalîei de prier & d Jin- 
portuncr le Pere célefte , jufqu’à ce qu’on air, 
en quelque façon , arraché de fa mifcricorde ce 
qu’on demande. Cette violence lui cft agréa- 
ble. Il nous Tordonne. 

§. V. 

finittnu é' mortification. 

M aïs il faut foutenir cette prière par une 
vie réglée & chrétienne , par des vertus 
intérieures qui nourriffent le cœur , & par une 
fidelle pratique de toutes les bonnes oeuvres at- 
tacltées à fon état. 

Mortifier fa chair par un travail proportion- 
né à fes forces , par une vie pénitente -, & en- 
core plus, mortifier l’cfprit , la volonté propre , 
fon propre fens , fqn.hmncur , fes inclinât. oui. 
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Jeûner , fur-tout , les jeûnes de rEglife , îori^ 
<]u on cft en état de le faire fans une incommo-r 
dite morale, 

Jenner même dans d’autres tems fi l’on en s 
la force & la fanté , félon que l’amour de Dieu 
& le defir dfe fon falut l’iofpirent , principalo 
ment lorfque la chair fe révolte . qu’on fe fcnt 
•porté à l’intempérance & à la îonfualité -, ou 
qu on efl: tombé par le palTé dans des péchés 
d impureté ou dans des excès de boire &^e man- 
ger , & qu'on- a mené une vie de molefie & de 
fcnfualité. Il ne faut pas néanmoins poulTet £bn 
zele a des extrémités qui pourroient ruiner la 
lànté & les forces, fur-tout lorftju’on on cft dans 
la dépendance & dans la fervitude, ou qu’on efl: 
obligé de travailler. Les- travaux & les peines 
attachées à cet état , tiennent lieu de pénitent 
les prend dans cet efprit & dans 
ces vues. Il faut en cela s’en rapporter au ju- 
gement d'e perlbnnes fages & éclairées , di-peur 
que 1 amour-propre & l’cnrctement ne prennent 
la place de i’cfprit de pénitence & de mortifica-, 
tion. 

Mais en tout tems & en tous lieux tous font- 
obligés à un autre jeûne qui eft elTentiel & in- 
Ce jeûne confifte à s’abftenir du pe-. 
che; à retrancher ‘l’amour & la joruiflance des- 
créatures, dont on ne doit avoir que l’ufage, 6c 
n ufer que pour le befoin-, à faire mourir l’à- 
mour de foi-même; à bannir de fa conduite 
raille amufemens & bagatelles qui nous enlèvent 
un tems deftiné à des occupations plus-^érieufes. 

Il fjut jeûner de tout cela , fans compa*iifoO' 
plus que df- la nourriture corporelle. 

^^•’^duire à la fimplicité des habits , felooi 
fcn état & fa condition , & autant qu’une pru- 
dence & une bicoféance chiéticnnc le permet-v- 




Digilized by Coogle 



C H R É T 1 R N N ï.' 3 f 3T 

ttnt. Ce font les maximes de l’Evangile qui ca 
doivent être la réglé , & non les maximes , les 
ufa^es & les modes du monde. Les maximes de 
Jelus Chrift n’infpirent qu’bumilité , que mo- 
dcflic ,, que (împlicité ; au-licu que celles du 
monde n’infpirent que vanité, qu’orgueil , que 
légèreté , qu’immodeftie. En un mot , Jefus- 
Cnrift eft Tunique Maître que nous devion» 
écouter & fuivre -, au-licu que le monde qui eft 
fon ennemi , n’eft qu’un maître d’erreur , de fo- 
lie & d’égarement , que doit rejetter & méptifer 
tout véritable Chrétien. 

Ce qu’on vient de dire des habits, Ce doit dire, 
par la même raifon, des ameublemens , de la ta- 
ble, des bârimens,des domeftiques, des équipa- 
ges^ de tout ce qui eft dans Tufage ordinaire. 
Toute la conduite d’un Chrétien & tout ce qui 
l’environne doit refpirer un air de modeftie , 8c 
de fimplicité : tout doit annoncer Jefus-Chr ft 
& fon Evangile , tout doit être Chrétien. 

Mais on doit avoir encore beaucoup plus de 
foin de fe dépouiller des incliriations du vieil- 
homme ; de le revet r des fentimens & des incli- 
nations de Thomme nouveau ; d’entrer dans une 
parfaite fimplicité d’efpric & de cœur, qui ré- 
jailIilTe au- dehors fur toute la conduite. Sim- 
plicité,qui fe contente de l’approbation de Dieu, 
qui ne cherche que la vue de Dieu , qui ne dé- 
lire que lui feul pour toute récompenfe. Sim- 
plicité fans afFeftack n , égale > confiante , uni- 
forme. 

La^oi , Tefpérance , la charité , l’humilité , 
la douceur chrétienne , la modeftie , Tamour 
de la pureté, la pudeur, la retenue à.Tégard 
d’un Icxe different -, l’éloignement de toute va- 
nité , de tout fafte , de tout orgueil , de toute 
^utcur y des entrailles de bonté & de miféiL^ 
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cordc, la patience, le fupport des défauts dii 
prochain , l’égalité d’efprit , l’uniformité de 
conduite, la fermeté, la confiance : toutes ces 
vertus font les meubles les plus précieux , les 
plus riches ornemens d’un difciple de J. C. 

^ • V I. 

Obligations ^un Chrétien envers Dieu. 

L a fidelité à Dieu dans les moindres cho- 
fes , l’exaftitude à lui rendre ce c|u’on lui 
doit , l’interieur de’ la piété , la paix du cœur , 
la droiiure d’intention, les vues defintcrelfées , 
la ferveur de l’efprit , la foumiflion aux ordres 
de la Providence, la dépendance de fa grâce ; « 

c’eft ce qui l’honore davantage, c’efi ce qui avan- 
ce davantage l’affaire de notre fanéiification. 

La foi qui eft une foumiflion de notre cf- 
prît à Dieu lorfqu’il veut bien nous parler & 
nous revcler fes myfieres & fes vérités , cfl le 
premier facrifîce par lequel nous devons rendre 
hommage à fa fouveraine vérité & à fa.fcuve- 
raine fageffe. Il faut, le plus fouveht qu’on peut, 
exciter , exercer , nourrir fa foi & renoncer à - 
toutes les lumières qui y font contraires. 

Et pour cela, il faut avoir un foin particu- 
lier de s’inftruire à fond , autant qu’il eft pof- 
fible , des Myfteres de la Religion , des vérités 
de la Morale , & des obligations particul'ercs 
que fa Loi impofe à chacun dans fon état ; re- 
pafler fou vent dans foi efprit les vœux qi*p nous 
lui avons faits dans le Batême, & les maximes 
de l’Evangile ,qui eft l’explication de fes Corn- 
mandemens en detail. ^ 

Lire fonvent l'Ecritiuc - fainte , principale- 
ment le Nouvcau'Teftament , avec attention-, 
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reflëxlon , méditation , & en cfprit de prière : 
avoir fans cefle ce Livre (àcré dans les mains , 

Sc encore plus dans le cœur. 

Ecouter dans un profond rcfpcél: celui cjui 
veut bien nous -y pa;:ler j recevoir ^avec une 
t^tiere déference tout ce ciu’il lui plaît de nous 
enfeigner , foumettre fans liéfiter toutes fes pen- 
fées & fes lumières à fon autorité fouverainc j 
ne pas donner entrée au moindre doute fur ce 
qu’il nous a révélé, quelque difficile & incom- 
préhenfible qu’il paroifTe a la raifon humaine ; 
-croire tout fur fa feule parole , fans vouloir lui 
en demander raifon ; parce qu’étant la bonté- 
même, il ne peut pas nous tromper ; quêtant 
la fagefTc même , il ne peut pas fc tromper ; 
qu’étant la vérité fouverainc, il ne peut pas fc 
tromper lui-même ,, ni nous enfeigner 1 erreur 
& le raenfonge. 

Le croire également , foit qu'il parle dans 
l’Ecriture, foit qu’il parle dans la’Tradition , 
qui par une fuite non interrompue, a fait pafTcr 
jufqu’à nous les myftercs & les vérités révé- 
lées , & nous les conferve dans toute leur pure- 
té 8c leur intégrité de fiécle en fiéclc dans les. 
Conciles , dans les Ecrits des faints Peres , & 
dans la Croyance des îideles. 

Vivre de la foi , agir par l’efprit de la foi en 
toutes chofes, 8c former fes fentimens & toute 
fa conduite fur ce qu’elle nous enfeigne ; être 
toujours prêt à la défendre contre tous ceux qui 
la combattent ; en faire une profeffion ouverte 
aux (Mpens de fes biens , de fa liberté , de fa 
propre vie ; rejetter avec horreur tout ce qui 
y eu contraire, tout ce qui y donne la 
dre atteinte, toute erreur & toute faiifTeté^ 
foit en matière de dogme , loit en matière do 
morale. 
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Demander fans cefTc à Dieu qu’il auetrieîit^ 
y aiFermilfe , qu’il no« 
»c la grâce de ne point rougir de l’Evangile. 
Renoncer a toutes les elp^ranccs du *e- 
e a coûtes les prétentions humaines , pour 
«efperer qu’en Dieu feul , ne delirer que lïï 
deTuP* 3 profils, «'attendre r?en que 

Etre bien perfuadé que Dieu eft fidèle dat» 
fes promefliis ^ qu’il dolrnera ce qu'il a pro^ 
a ceux qur auront été fideles à^ccomflir ce 
qu il commande ; qui ne héfitent point dans leur 
pt ancc ; qui attendent tout de loi avec une 

û eux-memes ni des créatures. 

apparences , qucl- 
ques difficultés & quelques oblfacles qu’oL »ot> 

lu I dé côtédl. monde, 

blclfl l^i méme; quelque foi- 

narny T redoutable que 

me n “ ennemis du falut perfuadé coln- 

piiffian ' infiniment plus 

pour nous perdre; qu'il a infiniment plus de 

LS'é. “ par un fouffle de f» 

tom "‘-’if <i eonSanccdsDS ce Diea 

nnn lu venu de fa grâce & 

ni danT ”1 dans fol travail, 

n. dans tous fes propres cfi.r,s , ni dan^ les 

hommes , quelonc puiifans qu’ils paroWent ■ 

»a,s conlîance fondde fut JeL- Clirift & f„; 

*cs mentes. 

l'a^'rmhrf m * ^i^“ l’accroiflement Sc 

laft rmillemeut de notre cfpérauce ; le prier 

^ veuille la relever & la rcdrelTcr locrqu^ cll< 


Digilized by Googl< 



C K R É T î E T. Jif7- 

■eA ébranlée par les fecoulfcs des tentations & 
des perféciuions , par les «preuves & les tribu- 
lations ; qu’il veuille la r.cndie comme une ancre 
ferme qui nous empêche d’ccre emportes par Icç 
vagues de la mer orageuf; du monde. 

Ajouter à fa foi & à Ton efpérance l’amour de 
Dieu i mais amour dominant & fiipericur à tous 
les autres amours $c toutes les cupidités du hé- 
cle. Le prier qu’il répande la charité dans notre 
cœur par le Saint-£fpricqui en eft la fourcc & le 
principe; qu’jl la farte croître en nous de plus 
en plus , & qu’il y a.âbibl.i.rte la cupidité & l'a- 
moue de la créature ;qu’i! nous infpirc un faine 
mépris pour toutes les chofes du monde, & l’efti- 
me & l’amour des biens de l'éternité. 

■Un Chrétien ert obligé d’aimer Dieu en toutes 
cliofes & par - dertus toute» chofes ; de n’aimer 
que lui foui , & de n’aimer tout le relie que par 
rapport à lui & pour lui ; de l’aimer de tout îba 
cœur, de tout fon cfprit, de toute lôn ame , de 
toutes fes forces, de lui rapporter tous fes dé- 
fi rs, fes penfées, fes mouvetnens, fes allions, fes 
derteins, de ne rien faire ^ de ne rien entrepren- 
dre que pour fa gloire, que pour lui rendre fes 
dommages, pour accomplir fa volonté en tou- 
tes chofes ; de n’agir que par le mouvement de 
Ibn amovir , & pour lui plaire ; de travailler 
làns cefle à déraciuer de ion cœur l’amour de 
fibi-mêmepour avancer dans l’amour de Dieu. 
C’cli-là le plus grand & le plus inviolable de 
fes Commandemens; & on n’accomplit tous les 
autres.que par celui -là , & qu’autanr qu'on le fait 
par le pijncipe & par le motif de £bn amour. 

On ne fait çe que la vérité prelcrit que par 
la charité , & om n’entre dans la vérité que par 
«lie. C’eft la charité feule qui prie , qui cher- 
fifç Dieu , qui frappe à la porte dç fa miÇétlcoi« 
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de J & c’eft la charité feule qui fait qu’on ob- 
tient ce qu’on demande , qu’on trouve ce qu’on 
/cherche , qu’on ouvre à celui qui frappe : la cha- 
rité feule ne peche point -, c’eft par elle que la 
foi opéré & fait le bien ; c’eft elle feule qui' 
mérite , qui donne droit à Theritage célefte , 
qui eft couronnée. Sans elle on n’ufe. jamais 
bien des créatures : avec elle on ufe bien de tour. 
Sans elle on n’a rien , quand même on auroic 
tout le refte : & avec elle on poftede tout. Il 
n’eft aucun bien véritable qui n’en provienne 
comme de fa racine &deJbn principe ; & tou- 
tes les vertus vraiment chrétiennes ne font au- 
. tre chofe qu’un amour de Dieu qui prend diver- 
fes formes félon fes differens objets & fes dif- 
ferens exercices. C’cft-là le point elTentiel de la 
piété chrétienne j & fans elle toutes les aumô- 
nes , les bonnes œuvres , les fouffrances , le mar- 
tyre même ne fervent de rien , & ne font devant 
Dieu d’aucun mérite ni d’aucune confidérarion. 
Combattre , afFoiblir , déraciner la cupidité & 
l’amour de la créature de fon cœur , y planter 
& y faire croître la charité , c’cft-là l’exercice 
d’un Chrétien durant toute fa vie -, & elle feule 
fait fon bonheur , fa gloire , toutes fes richelTes 
dans l’éternité. 

Il faut donc travailler férieufement à Ce bien 
établir dans l’amour de Dieu , de fa vérité , de 
fa juftice, de fa Religion , dans un zele prudent 
& éclairé pour fes interets -, dans fa crainte -, dans 
l’efpérance des biens qu’il promet -, dans un ef* 
prit d'adoration ; dans l’amour de fa Loi & de 
les Commandemens , & de tout ce qui pi5Ut con- 
tribuer à fanéHfier fon nom & à l'houorcr ; dans 
l'amour de fon Hglifc , de la beauté & de la 
fainteté de fa maifon. 

•S’établit dans une parfaite foumiflîoa à fc$ or- 
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dires } dans la coniîance en fa Providence pa- 
ternelle , dans une entière dépendance de fa con- 
duite ; dans une grande conformité de toutes fes 
volontés à fa volonté fouveraine, toujours jufte, 

' toujours adorable : la prendre peur l’unique ré- 
glé de fa conduite. 

Recevoir tout , & les maux memes , de fa 
main paternelle , avec humilité , foumiffion & 
reconnoiffance : le remercier, fans cefle de tous 
fes biens , de ceux de la nature , & encore plu* 
de ceux de la grâce : traiter avec un proropd 
tefpcdf les choses faintes,fcs Myfteres, tes Ecri- 
tures , fes Sacrcmens , tout ce qui a quelque rap- 
port à lui & à fa Religion : honorer fes fervi- 
leurs , ceux qui ont quelque part à fbn mini- 
ftere , à fon autorité , à fa puiflancc , & ceux qui 
le polTcdcnt dans la patrie célede. 

. ■ • » t * 

§. VII. 

I 

- Devoirs tfun Chrétien envers le prochain. 

A imer fon prochain comme "foi- meme , 
quel qu’il toit , parent , étranger , ami , 
ou ennemi > lui defircr & lui procurer , autant 
qu’on peut , tout le bien qu’on délire pour foi- 
même félon la Loi de Dieu : l’aimer en Dieu y 
& pour Dieu 5 ou plutôt n’aimer en lui que 
Dieu & le bien que Dieu y a mis : & sil 
n’eft pas à Dieu , faire tout ce qui eft en foi 
pour lui attirer fes grâces : l’atTiftcr d^ns fes 
befoins , & le foulager dans fes raiferes , ti on 
le peu® 

' Se faire une loi inviolable de ne jamais trai* 
ter, fon prochain comme on neivoudroit pas 
être traité foi-même ; de lui faire tout le bien 
qu’onvoudroic foi-même en recevoir.. 
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. Ne point former de lui des foupçons défavan^ 
tageux fur de legerés conjeâures : fe bien pré- 
cautionner contre ce mauvais penchant que l’on 
a à juger témérairement du proclrain , & à le 
condamner fans l’entendre. 

Etre ennem' de h médifance, dont les per- 
fonnes mêmes dévotes ne fe corrigent que ra- 
rement & difficilement. 

Avoir en horreur toute cfpecc de calomnie^ 
<5ui confifte à attribuer au prochain de faux cri- 
mes. Non-feulement un Chrétien n'en invente 
jamais , ce qui feroit énorme ; mais il ne prête 
point l’oreille aux calomniateurs, & il des fuit 
comme des pertes publiques. Les écouter & y 
ajouter foi , c’ert un grand péché. 

Bannir de fes entretiens toute raillerie, toute 
parole injurieufe & oiitragcufe. 

Ne refpeéler jamais le péché à caufe des per- 
sonnes, & ne point méprifer les perConnes à 
caufe du péché. 

Rendre jufti'e aux plus injuftes : erre équi- 
table envers tout le monde. 

^ Nepoint fe prévenir légèrement & fans fon- 
dement contre perfonne, ni en faveur deperfon- 
ne, pour appuyer ou autorifer le m?l. Et fi par 
malheur on s’étoit laiffié prévenir , en revenir 
aifément, & écouter volontiers tout cç cpii eft 
propre à nous ouvrir les yeux fur la vérité , la 
juftice & l'innocence. Ne vouloir écouter per- 
fonne en pareille occafiou , & ne rien vouloir 
approfondir ni examiner , c’eft un entêtement 
& une opiniâtreté très-crimiriclle. 

Exeufer dans le prochain, non par co^plair- 
fânee ni par molelfe, mais :dans un efprit de 
charité & d’équité, tout ce que l’Evangi'e per^ 
^et ou ordonne d’exeufer. 

jamais prendre parc aux péchés .de .'autres, 
' nî 


Di<i ' . 1 1 , C.oogle 



CHH.ÉTIÏKNE. J6l 

pi a. leurs vices, n’y point confentir ; ne les point 
approuver ni louer , ni ffater perfonne. 

Ne fe point mêler de ce o^ui regarde les autres, 
& de ce qui ne nous regarde par aucun endroit , 
fl ce n'elt que la charité ou la juftice nous y 
obligent par aucun devoir. 

Point de curiollté de fçavoir les défauts de 
ceux dont on n’eft point chargé devant Dieu } 
de connoître & d’examiner ce qui fe palTc dans 
les familles : ne point cenfurer la conduite des 
autres , lorfqu'on n’ell point en place pour les 
corriger. 

Vivre dans une, union chrétienne & une re- 
lation de charité & pour le bien avec les fervi- 
teurs & les fervantes de Dieu -, 8c en paix , fi 
cela fe peut & autant qu’il efi en foi , avec 
toutes fortes de perfonnes , & avec ceux mêmes 
qui font ennemis de la paix , fans néanmoins 
uire des liaifons particulières avec eux , de-peur 
de les autotifer dans leurs pallions criminelles , 
de participer à leurs péchés , & de fe lailTcr en- 
traîner pat leur mauvais exemple & leur mau-> 
vais dilcours. 

Ne parler qu’avec refpeéï des Mmiftres du 
Seigneur , des Souverains , de tous ceux qui font 
en autorité dans l’Eglile ou dans l’Etat , & ne 
pas fouffrir qu’on en parle autrement en fa com- 
pagnie : refpeâueux envers fes Simerieurs ou- 
vert, 'affable, & fans hauteur ou efprÿ de domi- 
nation envers fes égaux -, bon , doux , facile 8c 
accelfible à l’égard de fes inferieurs ; honnête 
8c charitable envers^ tous. 

Se ré^uir félon Dieu & dans l’efprit de Jefus- 
Chrift avec ceux qui font dans la joie , 8c 
pleurer avec ceux qui pleurent. : prendre part 
aux biens & aux maux de fon prochain , de la 
maniéré que la charité veut qu’on y prenne 

Q 
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parc , maïs non la cupidité , ni ramour-prO’^. 
pre. 

Etre tendre & compatiirant à l’égard de ceux 
qui fouffreiit 

.')’élcver avec force contre les vices de ceux 
c] Il font Uiperbcs. iufolcns ,obftinés. 

Ltic coiidcfccndaiu a l’égard des foiblcs ; fup- 
poitcr leur*; défauts , mats fans les approuver, 
les autorifer & les entretenir. • ' 

Ufer d’une fahue diflîmulation avec ceux 
qui font timides, & leur épargner la confufion j 
mais tâcher de les relever par douceur Sc avec 
des maniérés inlmuantcs , qui leur donnent de la 
confiance. Ménager avec charité les elprits dé- 
licats & fcnfihles. 

Confoler les perfonnes affligées ; ranimer 
ceux qui ont le cœur abattu ; Calmer ceux qui 
font dans le trouble ; foutenir ceux qui font 
prêts à tomber , relever ceux qui font déjà tom- 
bés ; fe rabaiffer avec les petits , & les pauvres ; 
fe faire tout à tous , pour les gagner à Dieu , 
& non pour entrer dans leurs cupidités & leurs 
pallions. 

Prendre à cœur les vrais interets du prochain 
dans l’ordre de' Dieu ; toujours prêts à renoncer 
aux liens , lorfque la charité & la jufticc le de- 
mandent pour le bien de la paix , & pour rendre 
à chacun ce qui lui appartient. 

Defirer Çc procurer autant qu’il eft en foi j 
le falut des autres , comme le nen propre. 

Défendre ceux qu’on traite mal , qu’on afflige 
fans fujet, qu’on opprimcHnjuftement , qu’on 
veut ruiner. N’épargner en ces rencontres m 
foins, ni peines, ni lollicitations , ni amis , ni 
biens, ni fa propre vie même, s’il eft néceffaire 
de l’cxpoferpour cela, fur-tout lorfqu’il s’agit 
de leur falut. 
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’AlCftcr avec charité & avec joie , &.felon fon 
pouvoir , ceux des pauvres que la Providence 
nous adreHe ; & fi on n'eR pas en état de le faire 
par foi- même , tâcher de leur procurer du fe- 
cours par le moyen de fes amis. Si l’on a de l’ac- 
cès & du crédit auprès des riches , ou des puif- 
faïis , les folliciter en leur faveur. 

Commencer par ceux dont le befoin eft plus 
prefiant , qui font plus dignes d'étre alfiités , 
qui font plus abandonnés , qui ont plus de rap- 
port à nous. 

Préférer les ceuvres qui par le foulagemcnt 
des befoins temporels , peuvent en mcmc-tcms 
procurer à plufieurs les moyens du falut : comme 
iorfqu’on afllfte un bon Palleur , un bon Prêtre , 
un bon Maître ou une MaîtrelTe d’Ecole, qui tra- 
vaillent dans leurs emplois avec bénédiéiion , 
&c qui font dans le beloin. 

Mefurer fes aumônes & fes alTilfances fur fes 
biens & fur fon pouvoir , & ne fe pas contenter 
de donner quelque peu de choies, lorfqu’on a le 
moyen de faire beaucoup i mais aulli ne pas ex- 
céder en donnant au préjudice d'une famille , 
ce qui lui ell nécellaire pour vivre , mais non 
pour fatisfaire l’ambition , la vanité , l’avarice , 
ou le plaifir : car ce n’ell point-là l’ufage qu’on 
doit faire de fon bien. - 

1: Chacun dans ces fortes de chofes doit faire 
tout le bien qu’il peut faire raifonnablement 8c 
dans l’cfprit du Chrillianifme. 

Etre prudent dans cette difpenfation , 8c ne 
rien faire qu’avec bon confeil ac avec maturité. 

1 , Pair# un juHe & fage difeernement des vrais 
pauvres & des befoins réels. Il ne feroit pas 
jufte de les priver des fecours qui leur font né- 
ceffaires pour les donner à de faux pauvres & à 
des libertins. & des yvrognes. 

Qij 
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Ne pL Înt entretenir l’oifiveté , la pareife, ni 
riiypocrilîe de çeux qui font un métier de de- 
mander l’aumonè, afin de vivre plus en liber- 
té , Sc. de fç procurée de quoi boire & faire 
bonne-chere , comme nous en voyons tant d’e- 
xemples. 

Souffrir fans Bcflentiment , avec patience Sc 
douceur les injures > les duretés, les reproches , 
les mauvais traitemens des perfonnes meme les- 
plus viles, de ceux, à qui on n’a fait que du bien, 
& ne rendre jamais que le bien pour le mal. 

N’ofiènfer perCbnne > ou lorfqu’on a offèufé 
quelqu'un , lui en den^ander pardon au-plutôt , 
lui en faire touto. la, fatisfaéiion, que la charité, 
la julUce & la: prudence chrétienne demandent. 

Si c’efl: un inferieur qu’on a offenfé , auquel 
il ne foie pas à propos , pour fon. propre bien , 
de demander ouvertement pardon , on le fera 
• d’uQC autre maniéré, en lui parlant , par exem- 
ple, avec plus de douceur, lui rendant de bon- 
ne grâce quelque fervicc , l’épargnant même , 
s’il arrive qu’on en foit offenfé à fbn tour. 
Ceper)dant fi c’eff une perfonne qui ait de la 
vertu, & qui ne fort pas capable d’en abufer, on 
lui demandera pardon,Caas tant de ménagemens. , 
Enfin de quelque maniéré qu’on le faffe , il faut 
que celui qui eff offenfé , fente que c’efi; une 
réparation de l’of&nfe qu’il a reçue , afin qu’ li- 
en foit é.difié. 

Si l’on eft foi-mcrric offenfé , ne pas confer- 
ver un moment le reffentiroent de l’injure : 
avoir toujours dans le cœur la. difpofition de 
pardonner &; de tout onblier , toujours prêt à 
donner à. celui donc on>a été offenfé , toutes les 
marques du pardon qu’on fouhaice lui accorder, 
fi-tôt que revenu, à foi il le demandera. 

Etre dans une difpofition fincerc de remettre 
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même toute la fatlsfadlion qu’on auroit droit 
d'en exiger , fi cette remife lui eft plus utile 
& peut contribuer davantage à fon falut. 

Car fi après avoir pefé toutes chofes au poids 
du fanètuairc , & avoir tout examiné fans inté- 
rêt & fans préjugé , on trouve que le châti- 
ment & la punition de fà faute foient plus uti- 
les à fon falut éternel , ou au bien de plufieurs , 
on peut alors en pourfuivre la réparation par les 
voies légitimes , & d’une maniéré fi chrétienne, 
qu’on ne donne point de fujet de fcandale aux 
foibles. 

Il eft néanmoins à propos de faire voir que 
ce n’eft point la paffion qui fait agir de la for- 
te : & de ne pas exiger à la rigueur toute la 
fatisfaélion que mérite l’ofTcnfc : On ne le doit 
même faire que malgré foi & par cette feule 
raifon , que le falut du coupable , les intérêts 
de la jûftice , & le bien de plufieurs y obli- 
geant , la charité commune & generale doit 
être préférée à la charité particulière, & le falut 
à tout autre intérêt. Il faut , autant qu’on le 
peut avec circonfpedion , ôter aux méchans le 
moyen & l’occafion de faire le mal. 

Aimer fes amis en Dieu Sç dans un cfprit 
vraiment chrétien j & fes ennemis pour Dieu , 
d’une charité fincere & réelle. Prier pour ceux 
qui nous calomnient & nous perfécutent , & ne 
penfer qu’à procurer le bien de ceux qui ne pen- 
fent qu’a nous faire du mal. 

Ufer de bonnes précautions & d’une fage 
prévo^^nce , pour éviter tout fujet de procès : 
& fi quelquefois on eft forcé d’en avoir pour 
les interets du prochain , ou pour les fiens pro- 
pres ( ce qui doit être rare ) , s’interdire ablolu- 
ment tous moyens injuftes & frauduleux : vivre 
également bien , de ton côté, avec fa partie : 

Q iij 
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lui faire connoitre qu’on ne cherche que le 
bon droit -, que fi on l’a , il cft jufte de ne le 
pas laificr perdre ; que s’il cft de fon côté > on 
en aura de la joie, fi-tôt qu’il paroîtra par de 
bonnes œuvres. 

Chercher toutes les voies les plus courtes &c 
les plus droites , & tous les juftes moyens d’ac- 
commodement. 

Solliciter pour fa partie, comme pour foi- 
Hicme , ne demandant rien autre chofe , finon 
que les Jugss examinent foigneufement toutes 
les pièces & les témoignages qui peuvent éclair- 
cir le droit de fa partie ou le fieu. 

Donner pour cela toutes les connoiflances & 
les lumières nécefiaircs, quand elles devroienc 
être favorables à fa partie. 

Ne point fe plaindre des injuftices qu’on pré- 
tend fo ftrir des mauvais traitemens , de la 
mauvaife foi , du peu d’équité &. de confcience 
de ceux à qui l’on a afTaire , fi ce n’cft à ceux 
qui peuvent y remédier : & en ce cas-là ne le 
faire qu’en Vue de Dieu & du bien du pro- 
chain. 

Ne jamais ufer de récrimination : s’interdire 
toute liberté de mal parler de ces perfonnes , & 
ne pas foufFrir que d’autres le faflent en fa pré- 
fence : le défendre à ceux fur qui on a auto- 
rité. 

Se donner même de garde des foupçons qui 
n’ont pas de fondem'^nt certain , & des jugemens 
précipités , tém raires , injuftes. 

Ne jamais .ufer envers perfonnede fubtilités 
& d’artifices pour le tromper, ni pour fui faire 
tort en quoi que ce foit. 

Ne jamais ufer de menfonge fous aucun pré- 
texte , ni par divertiflcment , ni pour faire plai- 
fir , quand ce feroit pour fauver le bien , l’noa-. 
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tieur, la vie même à quelqu’un ou à plufieurs , 
ni même à un grand nombre d’innocens. Beau- 
coup moins eft il permis de le faire au préjudice 
du prochain : ce qui feroic très-criminel. 

N'avoir pas moins d’avcrfion pour les détours, 
les diflîmulations , les équivoques , les reftri- 
élions mentales , & autres rafinemens & détours 
qui font d'un h grand ufage dans ce fiécle cor- 
rompu. 

Ne point roulFrir tous ces artifices dans ceux 
dont on fe fert , ou fur qui l’on a quelque 
pouvoir. 

Encore moins , lorfqu’on joint le ferment au 
menfonge ou aux équivoques : ce qui cft frès- 
crimincl. 

Aimer & pratiquer en toutes chofes la fim- 
plicité & la fincerité dans fes paroles & dans 
fes aélions. 

Il n’eft pas néceflaire de dire toute vérité j 
fouvent même on ne le pourroit faire fans pé- 
ché, fans imprudence, fans violer le fecret. Danç 
ces rencontres , on ne doit pas dire tout ce 
qu’on fçait ni ce qu’on penfe. 

Quand on ne peut dire la vérité fans l’ex- 
pofer à être traité indignement , & que dans 
cette conjouélure elle n’ert néceflaire à perfon- 
ue, &. qu’il n’y a point de devoir qui oblige 
de la dire. 

Quand une vérité peut bleifer la charité qu’on 
doit à celui dont on parle , & à celui à qui on 
parle , ou à qui on écrit , ou à quelque autre y 
lorfqu’elic fera indubitablement un fujet de 
feand^ à quelques-uns, & qu’elle n’eft pas en 
.même-tems nécclTaire à d’autres. 

Quand ceux à qui on la découvriroit , ne cher- 
chent qu’à en faire un mauvais ufage. 

Quand on ne la peut dire fans trahir le pro- 

Q iii; 
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chain , & l’expofcr à quelque danger confidé- 
w rable. 

En CCS cas-là on eft obligé de la taire & de 
- garder le fccret. 

Il ne la faut dire que quand il eft néceftairc, 
ou utile ; quand la gloire de Dieu & de la vé- 
rité y oblige ; quand la juftice ou la charité 
qu’on doit au public ou a quelque particulier 
le demande. 

Il ne la faut dire qu’avec prudence , & avec 
un fage difeernement , eu égard à ce qu’on eft, 
aux perfonnes , aux lieux , aux teras , & aux au- 
tres circonftances. 

On peut donc fouvent , & on doit en quel- 
queà rencontres celer la vérité , ou du moins en . 
taire une partie : mais jamais il n’eft permis de 
rien dire , ni de rien faire contre la vérité ni 
contre fa penfée. 

Etre fidele Seexad à acquitter fes promefles , 
lorfqu’clles font juftes ou indifférentes, & qu’el- ~ 
les ne contiennent rien de contraire à la Loi de 
I)ieu , à la charité , ni à la confcience. 

Car fl elles étoient injuftes ou préjudiciables 
à celui à qui on les a faites , ou à quelque au- 
tre , ce feroit un mal de les avoir faites -, mais 
c’en (croit encore un plus grand de les accom- 
plir , fous prétexte de fidelité. 

On doit donc en ce cas-là , dégager fa pa- 
role avec fagcfic , & d’une manière honnête &c 
innocente. 

Si on peut fans péché les accomplir , il le 
faut faire, fi ce n’eft que celui à qui on s’eft 
engagé , en décharge volontairement &*de fon 
bon gré. 

L’obligation eft encore beaucoup plus étroite, 
lorfi]ue le ferment eft joint à la promdfe. 

Ce feroit néanmoins un double crime, de fai- 
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SC une mauvaife adtion , de commettre une in- 4 
juftice, ou de manquer à un devoir important, 
fous prétexte qu’on s’y cfl: engagé par ferment. 

La promefle cft alors un crime , & i’accom- 
pliflement en eft un autre encore plus grand. 

Ne rien defirer de ce qui .appartient au pro- 
chain , Il l’on n’a lieu de croire qu’il veut 
bien s’en défaire, ou que c’eft fon avantao-c & 
fon interet. 

Ne lui ôter jamais rien par des voies illégi- 
times , ne point retenir ce qu’on lui a pris de 
cette maniéré , ou ce qu’on fçair lui appartenir } 
mais le reftituer promptement , fi cela fc peut, 
biens , honneurs,- réputation , avantages, pré- 
rogatives , commodités , obéilfance refpcét , ' 
fervice , &c. 

Donner en toutes chofes l’édification qu’on 
doit à toutes fortes de perfonnes , l’exemple de 
toutes les vertus de fon état. Parens , domefti- 
qiies , amis , voifins, étrangers , bons, méchans, 
tous ont droit de l’exioer de nous,- parce que 
nous devons la charité a tous fans exception. 

Leur rendre ce bien, quand on les en a pri- 
vés en les mal-édifiant ,& en leur devenant un 
fujet de chute & de fcandale j le leur fendre , en 
, les édifimt dans le point meme où l’on a donné 
le mauvais exemple. 

Enfin la vie d’un Chrétien doit être un Evan- 
gile vivant , & comme un livre ouvert à toqs 
ceux qui le voient & qui le comioifient. 

§. VIII. 

Obligations particulières des chefs ‘ ' 
de famille. 

E Tudier foigneufement les devoirs de fon 
état particulier & de fa condition. 

Q V 
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Chacun eft Chrétien , mais il eft en mcme^ 
tcms pere ou mere de famille, ou enfant^ ou 
fetviceur, de telle ou telle profcffion. Il doit 
donc être un pere Chrétien , une mere Chré- 
tienne , un officier , un marchand , un artifan 
Chrétien. 

Le Chriftianifme prend diverfes formes, félon 
les diffcrens états ou l’on eft engagé, & où l’on 
doit Ce fanélificr. Mais toutes ces formes diffé- 
rentes doiven avoir le caraélere de Jefus-Chrift 
& de fa doéft ne. 

Les chefs de famille , de quelque profeffion 
qu’ils foient , doivent travailler à établir les 
max mes Sc les pratiques précédentes dans leur 
maifon , autant que Dieu leur en ouvrira les 
moyens. 

Leur principal devoir , & fur lequel ils doi- 
vent fc jug'r eux mêmes, pour n’être pasi jugés 
dans la rigueur, eft de faire regner Jefus-Chrift 
fur tous ceux qui font à eux , de faire de leur 
famille une Eglife domeftique, où régné la reli- 
gion, la piété, la bonne difeipline. Comme tout 
doit être réglé ans un Chrétien , tout le doit 
être de même dans une maifon , autant que'cela 
fc peut. 

Ceux qui ont autorité , doivent y comman- ‘ 
der dans 'a droiture , l'équité , la charité , l’Ef- 
ptit de Jefus-Chrift. 

Ceux qui y font dans la dépendance , doivent 
obéir dans ce même cfprir> & répondre avec 
une exaéic fidelité aux vues & aux intentions 
des premiers. 

C’eft à ceux qui en doivent répondrî'à leur 
infpirer cet efprit d’obéi fiance & de fidelité à 
leurs devoirs. 

Avant t-'ut, ils doivent établir un ordrepro- 
pottjonaé aux forces de chacun des membres de 
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la famille, & cnfuite le faire obfcrver exacte- 
ment, mais avec douceur & charité. 

Des heures fixes & réglées pour le lever, pour 
prier, lire , travailler , manger, coucher. 

Règles pour les meubles , habits , table , fer- 
viecs des domcftic^ues. 

Qu’il n’y ait pàs la moindre chofe dàns une 
famille , qui doit faire partie du corps de Jefus- 
Chrifl:, dont on ne puilfe rendre railon parquel- 
I que réglé de l’Evangile. ' 

Il vaut mieux que la vie ne foit pas fi dure , 
& qu’elle foit plus régulière. Pas tant d’aufté- 
rité , & plus d égalité 8c d’uniformité. C’eft ce 
qui fait la beauté de la maifon de Dieu, dont un 
Chrétien doit être jaloux. 

Pas tant d'éclat , 8c plus d’intérieur 8c de vé- 
ritable mépris du monde 8c de foi-même. 

Il eft important de mefurer le tems du fom- 
meil : que chacun repofe toujours également , 
hors le cas d’un plus grand befoin , mais réel 
8c véritable , les uns plus, les autres moins , 
félon l’âge , le tempérament, les infirmités. 

Mais il eft jufte que chacun prenne quelque 
chofe fur foi , fans le trop confulter. 

, Il eft utile de fe faire une habitude de ne dor- 
mir que fix ou fepr heures, hors les enfans qui 
ont befoin de dormir un peu plus. C’eft à la pru- 
dence chrétienne à en ordonner. 

Pour la nourriture de même , les befoins ne 
font pas égaux. Il eft de confequence de veiller 
fur ce point, afin que chacun ait fon nécefiaire, 
mais fans excès 8c fans prodigalité. L’expérien- 
ce cn^pprendra plus que tout ce qu’on en pour- 
roit dire. 

Jefus Chrift nous apprend l’exaéHtude à mé- 
nager par fon exemple , 8c fon efprit en fait 
trouver les juftes bornes, 8c le fait pratiquer fans 

Q vj 
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avarice. Il ordonne de recueillir les moindres 
reftes , afin que rien ne fe perde ; parce que c'eft 
fon bien , & que c’eft à lui qu’il en faudra 
rendre compte. 

Il eft jufte en cela, comme en toute autre cho- 
fe,que les pécheurs fe privent fouvent de ce 
qui pourroit être permis-aux innocens. 

Il faut néanmoins en ufer avec fagcfTe & boa 
eonfeil , pour ne fe pas rendre inutile à tout , Sc 
à charge aux autres par des rigueurs exceffives 
& difproportionnées aux forces & au tempéra- 
ment. 

Ce que la foiblelTe du corps ou de l’efprit ne 
permet pas de faire , doit être fuppléé , & le 
peut être utilement par une plus profonde hu- 
milité ; par les gémifTemens du cœur fur fa dc- 
licatefle & fon peu de courage -, par une plus ri- 
goureufe mortification de l’eCpric & des fens j 
par une plus grande régularité dans fes exer- 
cices f plus de vigilance fur ceux dont on eft 
chargé ; plus d’équité, de douceur , de charité , 
de compaflîon pour les mifercs des autres ; plus 
de fimplicité dans fon extérieur -, de plus abon- 
dantes aumônes fàgement difpenfées à ceux donc 
les befoins font plus grands & plus importans 
par rapport au falut , au bien de l’Eglife , 8c 
du public , par rapport à la,juftice , à là veriré, 
& à la piété. > 

Il n’cft peint befoin de forces corporelles ni - 
de fanté pour s’abftcnir de parler, de voir, d’en- 
tendre , de juger les autres avec rigueur , de fe 
mettre en colere, de fuivre les mouvemens de 
l’ambition , de la vanité, de l’envie -, dot- vivre 
dans le luxe , dans la molelTe , dans le piaifir ; . 
des partires , des habits fomptueux , des ameu- 
blemens fuperbes j ni pour pratiquer un grand 
nombre d’autres privations qu’une piété éclai- 
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T^c & îngénieufe peut infpiter, 8C qui n’inté- 
refle jamais la fanté. 

Il faut , autant que cela fc peut , avoir des 
heures réglées & déterminées pour la prière 
commune , le matin avant le dîner , & 1 iî foir 
avant le coucher. 

Si tous ne peuvent pas fc lever en méme- 
tems , on peut marquer pour la prière du ma- 
tin une heure où tous puilTcnt commodément y 
affifter : & en attendant , chacun peut faire quel- 
ques momens de prière en particulier fi- tôt qu’il 
cft habillé , pour confacrer à Dieu les premiers 
infians & les premières actions de la journée. 

Il eft utile d’avoir un réveil-matin , & de le 
mettre près du lit de celui qui eft chargé du 
foin d’éveiller les autres. 

D’abord qu’on eft éveillé , il faut prompte- 
ment élever fon coeur à Dieu , pour le lui don- 
ner avant que l’ennemi s’en empare. 

S’habiller enfuite avec diligence & làns per- 
dre de tems. 

Se mettre à genoux après avoir pris de l’eau- 
benite , pour faire fa prière & adorer Dieu, & 
enfuite la Icfture de l’Ecriture -faintc , & parti- 
culièrement du Nouveau -Teftament , & après 
cela, d’un autre bon Livre, fi l’on a du loifir. 

Lorfque l’heure de la priere commune eft ve- 
nue , il faut donner le fignal pour avertir tou- 
te la famille. Perfonne n’y doit manquer fans 
grande nécellité. Si l’on ne peut pas abfolument 
s’y trouver, il faut la faire en particulier fi-tôc 
qu’on je peur. 

A{#ès la priere commune qui ne doit durer 
qu’un quait-d'hcurc , on peut faire une Icélurc 
commune , ou quelque petite mftruélton pour 
lés enfans & les domeftiques, fi quelqu’un en eft 
capable. Un bon quart- d’heure fuffit pour cela. . 
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Faire l’examen de confcience & une courte 
priere avant le dîner. 

Ne jamais mancjuer à faire la priere de la bé- 
nédiâion de la table avant le repas , & celle des 
adlions-de-graces apres. 

Le repas doit auflî avoir fon heure fixe, au- 
tant que les affaires le permettent, & il ne le 
faut jamais avancer ni reculer fans quelque 
bonne raifon , ou fans néceffité. 

Il feroit fort utile de faire la leâure d’une 
partie de chapitre de l’Ecriture- fainte au com- 
mencement du repas , fi on ne peut pas faire la j 

lefture durant tout le tems qu’on eft à table. | 

Cela inflruiroit, edifieroit, &crapêcheroit bien 
des difeours inutiles , & quelquefois fort mau- 
vais ou dangereux. 

Ce feroit une pratique très- fai u taire , fi le 
tems & les affaires le pçrmettoient, de s’entrete- 
nir familièrement durant quelque tems après le 
repas , de quelque .endroit de la leèlure qu’on 
a faite , ou de quelque fujet d’édification , pour- 
vu que cela fe fît d’une maniéré toute libre & 
fans gêner perfonne. Dans une famille bien 
chrétienne , cela feroit très- facile , pourvu qu’on 
eût de bonnes maniérés , & qu’on le fît d’un ait 
aifé , ouvert , & avec charité. 

Il eft bon de donner alors quelque relâche à 
l’efprit , & de ne le pas appliquer fi-tôt après le 
repas à des chofes trop férieufes. 

Un travail tranquile & aifé eft une recréation 
innocente & fort utile.’ 

Un Chrécicn ne doit point fonffrir d’oiûveté 
dans fa mai fon. », 

Il faut s’étudier avec foin à occuper tous les 
domeftiques à quelque travail bon & utile. 

L’inaÂion & la pareffe les gâtent , leur forte 
' prendre des habitudes dont il cil difficile qu’ils 
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îe corrigent dans la fuite , & qui font pour eux 
une occafion funcfte de dérèglement. ^ ^ 

Il feroit fort à fouhaicer qu’on leur put fai- 
re apprendre quelques bons métiers. Cela les 
preferveroit de bien des pftehés , & les rendroic 
plus férieux. On l’a vû pratiquer avec édifica- 
tion dans la maifon de perfonnes fort quali- 
fiées : & cela feroit très-facile , fi on avoit quel- 
que bonne volonté. , 

. On doit dire la meme chofe des chefs 
mille & des enfans , lorfqu’ils n’ont pas d anai- 
Tcs qui rempliffent leurs momens. Tous ont b^ 
foin d’occupation , pour éviter l’oifivete qui tic 
une fource de péchés , pour fe defennuyer , & 
pour n’être pas obligés de chercher des compa- 
gnies , qui (ont fouvent très- dangereufes. 

Il eft digne , fur-tout d’une femme ou d une 
fille ,xhr>. tienne , d’avoir toujours fon ouvrage 
dans les mains , lors meme qu’on lui rend vifite, 
ou qu’elle en rend elle-même ; de veiller fur le 
travail de fes gens , & de leur apprendre a tra- 
vailler fans avarice , dans le filencc , en efprit 
de pénitence , & par des vues chrétiennes , leur 
en donnant elle même l’exemple , & leur faifant 
faire de tems en tems-pendant le travail quelque 
leéiure édifiante qui foit proportionnée à leurs 
efprit s & i leurs befoins. 

Veiller foigneufement fur leurs moeurs & 
leurs démarches , fur leurs inclinations & leurs 
mauvaifes habitudes -, les corriger avec pruden- 
ce , charité & douceur j mais néanmoins avec 
une féverité rnoderée , lorfqu’il eft néceflaire. 

îft point fouffrir parmi eux de divifions , de 
piques, de jaIoufies,de railleries , de libertés , 
de liaifons particulières , de coquetteries , de 
vanités , de fafte dans les habits & les ajufte- 
mens. Une mere chrétienne doit êuc ferme & 
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cxafte fur ce point à l’égard de Tes cnfans & (Je 

fcs domeftiqucs , & leur en donner exemple la 

première : & le pere de famille doit appuyer & 

fourenir de fon côté avec autorité , u cela cft 

nécelTaire. 

Veiller exaiftement fut leurs forties , leurs al- 
lées & venues , leurs connoiffances & leurs liai- 
fons. Se faire bien informer de tbut ce qui fe 
paffe entre eux , de tout ce qu’ils font ; de telle 
forte néanmoins qu’ils ne s’apperçoivent pas 
qu’on les fuit & qu’on les obfcrve de près. 5^- ’ï 

Il faut far- tout , leur rendre cette exaiîUrude 
aimable, ce joug doux & léger par de bonnes 
maniérés : leur faifant voir par des marques ef- 
fe(ÎHvcs qu’on les aime, & qu’on ne cherche en 
tout cela que leur plus grand bien. Mais les ’ 
maniérés hautes , impérieufes , dures , aigres , 
aufteres , les révoltent , & leur donnent des pré- 
ventions fêcheufes dont il eft difficile qu’ils re- 
viennent jamais. 

Leur donner une honnête liberté , fur-tout 
Jorfqu'ils en ufent bien. 

Se faire craindre aux méchans ; ou plutôt , _ 
leur faire craindre Dieu meme en fa perfonne. 

Et dans cette vue, il faut emprunter de fon Ecri- 
ture les menaces qu’il fait aux méchans , plutôt 
que de les menacer de foi-meme* 

Avoir un foin particulier de les inftruire à 
fond de leur Religion & des devoirs du Chriftia- 
nifme , aurant qu’ils en font ^capables. 

Les prévenir par des témoignages de bonté 
fur leurs befbins fpirituels & corporels. Les af* 
fïfter avec charité j ne les laifTer manquer de 
rien ; les exhorter , les animer au fervice de 
Dieu 5 les mettre entre les mains d’un bon Di- 
reifleur ; s’informer s’ils ont foin de l’aller trou- 
ver de tems en tems.' 
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Il cft bon de les fcrvir c]uelc]ucfois foi-nicmc, 
fur-tout dans leurs maladies & leurs infirmités , 

& de leut donner alors tous les fecours Sc ies 
foulagemens dont ils ont bclbin dans cet état ; 

& de ne fe point faire fervlr foi-même dans 
les chofes qu’on peut faire fans eux , pourvu 
qu'ils ayent de quoi s’occuper. 

C’eft un ordre qu’il eft important d’établir , 
que chacun fervc ceux de fon fcxe, ficela fc 
peut j les garçons les hommes, & les filles cel- 
les de leur Icxe ; lorfqu’on en a pluficurs de l’un 
& de l'autre. Le mélange & la familiarité des 
deux fexcs eft ttès-dangereirfe , & on ne peut y 
prendre garde de trop près. 

Il eft encore beaucoup plus néceftaire pour 
le falut des enfans & de» domeftiques , d’établir 
la fingnlarité des lits , & de les placer de telle 
forte , qu’il n’y ait aucun commerce entre les 
fexes , ni de danger pour les particuliers. Il eft 
même très- important , comme faint Charles 
Borromée & faint François de Sales l’ordonne- 
rent dans leurs Diocefes , de faire coucher les 
garçons lèuls chacun dans fou lit , & les filles 
de même , fi 00 veut leur conferver le tréfor de 
la pureté. 

Enfin les chefs de iàmille doirent confiderer 
l’ame de leurs enfans de leurs domeftiques 
comme un dépôt facré qui leur a été confié de 
Dieu même , & dont ils rendront un jour un 
compte très-exa<ft. 

Il lefaut conferver précieufement tout entier, 
ce dépôt : il faut même travailler de toutes fes 
forces à l’orner , l’embellir , & l’enrichir des 
tréfors du Ciel. 

On peut dire la meme chofe à proportion des 
fermiers , laboureurs , vignerons , ouvriers , ar- ' 
tifans , & généralement de tous ceux du fer- 
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vice dcfqucls on a befoin. Si un CHrétien veut 
cju’ils le feryent , il doit aulfi les fervir en 
tout ce qu’il peut : & comme H doit les fervir 
dans l'afiaire de leur falut , il ell aulH obligé 
de leur apprendre , autant qu'il le peut , à le 
fervir dans la même vue , d’être fideles à Dieu, 
fans quoi tous leurs travaux leur feioient fort 
Inutiles. , 

Lorfqu’on voir que des domeftiques font tels 
qu’on ne peut pas leur être utile , par rapport à 
l’éternité ; & qu’aprcs toutes les mefurcs qu’on 
k pû prendre avec charité & avec prudence, 8c 
après un tems confiderable d’épreuve & de to- 
lérance, on a la douleur de voir qu’ils (ont in- 
corrigibles pour eux-mêmes & contagieux pour 
les autres : la charité même veut qu’ou leur 
donne leur congé , les récompenfant de leurs 
fcrvices dans toute l’exaélltude. ^ 

La femme doit refpeéler & honorer , félon 
Dieu , fon mari comme fon Seigneur , à l’e- 
xemple de Sara femme d’ Abraham ; elle doit 
avoir pour lui une complaifance chrétienne 8c 
fage en tout ce qui eft de la julHce, de l'hon- 
nêteté & de la bienféance : en tout ce qui le 
peut porter au bien & l'édîfier : en tout ce qui 
n’efl; point contraire à la Loi de Dieu. 

Le mari , de fon côté , doit avoir pour la foi- 
ble(fe du fexe de la condefcendance en tout ce 
qui peut être raifonnable , fupporter chrétienne- 
ment les défauts de fa femme , & avec une pa- 
tience pleine de douceur & de bonté , en travail- 
lant néanmoins à les corriger avec fageffe. Mais 
s’il y avoir de la pafCon pour les vanités Ai fié- 
cle , p.'ur le jeu, pour le plaifir, il eft obligé 
d’ufer de fon autorité, lorique les voies de la 
douceur font inutiles , & de prendre des moyens 
elEçaces pour arrêter le cours de ces excès. 
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Il doit la confiderer comme la chajr de fa 
chair, & comme l’os de fes os ; n être avec elle 
qu’un cœur & qu’une ame , comme ils ne font 
tous deux qu’une meme chair. 

Enfin , il la doit aimer d’un amour ae frère , 
la rcsardant comme fa fœur en Jems-Chrilt, 
d’un amour charte , tout pur & tout faint , com- 
me J. C. a aime fon Eghfe, prêt a donner foti 
fang pour le falut de fa femme , comme J. C. 
a donné le fien pour l’Eglifc fon Epoufe. 

C’eft de la parfaite corrcfpondance , de 1 e- 
troite union du mari & de fon époufe , que dé- 
pend le bon ordre , la concorde , la paix , le 

falut de toute la famille. j. j *. 

C’ert dans cette vue que chacun d eux dort 
renoncer à tout interet particulier , a toute u- 
meur , à fon propre fens , à fa propre volonté , 
pour pouvoir vivre en paix avec toute la ta- 
, mille , & en établir une folide entre tous ceux 

qui la compofent. . j 

^ Fideles & exaéls dans la pratique de ces ma- 
ximes , de leur maifon ils en feront une maifon 
de priere , une maifon de fainteté , une mailoa 
de Dieu , un paradis. 

ta fainteié . Seigneur . doit regner dans 
votre maifon- Pfeaume jx. 5* 


fin. 




< 


Digitized by Google 



3 8-0 


TABLE 

DES CHAPITRE S, DES PARAGRAPHES 
& des marges. 

C hapitre I. Il faut être à Jefus-ChriJi 
four avoir fart au falut , Page i 
§. Le F Ht de Dieu s’eft fait homme four être 
notre Roi , notre fouverain Frêtre , notre 
Libérateur. Ce que nom femmes fans lui , z 
Marges. Fins de l’Incarnation , i 

Pourquoi le Verbe incarné s’appelle J. C. z 
Il e(l notre Roi , la-même. 

Et notre fouverain Prêtre , la-même. 

Tous les Fidcles Prêtres & Rois , 3 

Différence entre l’onâion de J. C. & celle des 
Chrétiens , la-m. 

Etat de l’homme avant le péché > 4 

Péché de nos premiers parens , ; 

Ses effets & fes fuites , la-m. 

Ce premier péché a paffé dans cous les enfaas 
d’Adam , la-m. 

Sauveur & Libérateur , £ 

Ce que font les hommes fans J. C. la-m. 

Il ert pour nous la vole, la vérité & la vie, la-m. 
§. H. Obligation d'être hJefus-Chrift , ^ ce 
qu'il faut faire four cela : le connottre 
l'imiter , 7 

Il faut être à Jefus-Chrift pour retourner à 
Dieu , 7 

Ce, que c’eft qu’être à J. C. S 

Connoiffance de J. C. néceffaire , la-m. 

Ou on la doit puifer , la-:m. 

§. III. SageJJ'e de Dieu dans le Myflere do 


Digitized by Google 


TiABLE DES CHAPITRES. 

Incarnât ion. Conduite admirable du Verbe 

incarné vivant fur la terre , la 

L'homme eft devenu touc charnel par le péché, 

lO 

Le Fils de Dieu s’ell; placé parmi les corps , 
afin de fe faire voir & aimer à l’homme , 
la-m. 

Il nous a mérité la grâce de le fuivre gede l’ai- 
mer , it 

Eortraic de Jefus-Chrift , l*~nu . 

Abbaiflemens du Fils de Dieu , 

Sa charité & fa pacience , 

Toute fa vie confacrée à. la gloire de fon Pere 
& à notre falut , • 14. i y 

Le Chrétien doit’ être tel en ce monde qu’il 
y a été , 15 

Son Evangile eft une exprellion de fa vie & de 
la nôtre , la~m~ 

§. IV. Vantour de Dieu eft famé du Chrtjha- 
nifme. Nécejpté tU la pritre pour l’obttnir. 
Exemple de J. C. nom apprend à prier , 16 

Vie chrétienne dure à la nature , douce à qui 

aime , 

Aétions de 3 efus-Chrift exemple & fource de 

grâce > U 

La grâce ne fe reFufe point à la priere , rS- 
Qui ne prie point comme il faut, ne reçoit point, 
la-ml 

J. C. nous apprend à prier & de paroles & d’e- 
xemples , 18. 19 V 

Il nous mérite par fa priere la grâce de prier , 

19 ' 

Se rep^fencer J. C. priant , pour bien prier , lo 
Unir fes prietes à celles de J.C. zi 

Et à celles de tous les gens de bien , ta-m. 

§. V. Ce que c’ejl que la priere, 
fens elle doit etre.centinuelle , 11 


Digilized by GoogI 


) 


jit TABLE 

La prière eft UQ feint delir iî-' 

Ce defir eit le mouvement de l’amour , la-tn. 

Pour prier , il faut ccre dégoûté de l’amour des 
créatures , . . , 

. Qui aime Dieu n’a pas de peine à prier £àns 
ceiTe , ^5 ' 

Ranimer en certains tems le deftr de la prière, 
la-m. ^ 

David prie fept fois le jour , 

Exemple des anciens Chrétiens , la-m> 

En quel tems on efl: obligé de prier , 

Efprit de l’Eglife dans l’inltitution de la prière 
publique a certaines heures , 2.7 

Avantages qu’on retire d’une priere fréquente 
& réglée , 18 

Chapitre II. Refiles pour le commence- 
ment de la journée , / . ^9 

§. I. Ce qu'il faut faire le matin à fin réveil , 
la~m. 

Le tems de cette vie précieux , ^ 

Il eft compofé de jours , 3 o 

Importance de bien commencer chaque jour , 
let-m. 

Retrancher de fqn fommeil pour prier , ce qui 
n’eft pas nécellaire , fï 

Ufer foorement du fommeil comme de tqut le 
, refte , ‘ ‘ 52- 

Ne dormir que pour reprendre des forces , 3 3 

Commencer par le ligne de la Croix a fon ré- 
veil , la-m. 

En quel efprit on la doit faire > 3 4 

§. 1 1 . Maniéré de mettre fes vêtement , pour 
éviter toute immodejiie ^ toute indécenfj , 3 y 
C’eft Dieu même qui a couvert la nudité de nos 
premiers pateUs , 3 5 

Importance de fç bien couvrir , la-m. 

§. 1 1 L §lu’on doit prendre pour foi les mêmes 


Digilized by 


DES CHAPITRES. ?8j 

• fricautions qu'on vient de marquer a l'égard 
du prochain , \-j 

Notre chair e(t une chair de péché , 37 

On doit extrêmement en craindre la vûc . la-m. 

Conferver fes yeux chaftes, 

La chair ell notre plüs grand ennemi , la^m. 

Les premiers hommes rougirent de fe voir 
après leur chute , • 

Nos corps ont été lavés dans le Sang de Jefus- 
Chrift , I 40 

Conterver le cofps & l’efprit dans leur pureté , 
la-m. 

Nous fommes les temples de Dieu , 41 

C'eft un crime de profaner ces temples , la-m. 
frrvT Ce qu'on doit fatre pour éviter les pe - 
chés dont on vient de parler , 

Fuir avec horreur les moindres commenccmcns 

de l’impureté , ^ 

En dételler la penfée fi-tôt qu’on l’apperçoit , 
la-m. ' 

Y fermer toutes les avenues , 44 

Veiller lur fes yeux , la-m. ' 

Sur fes oreilles , 4f 

Ennemi du dedans , > 4g 

^Veiller fur fon imagination & fur fon eCpritT 
Ig-m . ^ 

Comment on doit détourner fa penfée de ces 
objets , ^ 47 

'Le falut n’eft ici ciue dans la fuite , la-m. 
Exemple de Jofepn , la-m. 
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tains moyens , la-m. 

Si la parole de Dieu ne nous fauve pas , elle 
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§. V. On répond à ceux qui allèguent leur peu 
de loi/ir , pour fe dtjpenfer de lire i'Ecriture- 
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bcITc , 136 
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voleur , ’ 144 

Qui font ceux qui la peuvent recevoir , la^m. 

Et en quel efprit , la-m. 
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Danger des repas , 139 

La fenTualité fait perdre le goût des chofes dii 
Ciel , - X40 

Combattre & afToibHt la chaic , la-m. 

Vie du mauvais riche très- commune parmi les 
Chrétiens , 141 

Les moindres excès de la table appefantilTent le 
cœur , 141. 

Sobriété , vertu de tous les états , 143 

§. 1 1 . Réglés qu’on doit obferver dans les repas , 
la-m. 


Réglés pour le repas , 144 

!• Se regarder comme pccheur , la-m. 

Comme foible , la-m. 
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3. Ne la pas prendre pour le plaifîr qu’on v 
trouve , ■ ^ 8 

* <xcèm{” ^ prix 

}. Ne poiet donner de grands repas àte'gens 
peu réglés & fenfuels , ' , 

Et ne pas s’y trouver , & pourquoi , 

*. I rajter Jes parens ou amis pour çntretenir une 
union chrétienne , fans y inviter des gens de 
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Elle ne foupire qu’après fa liberté , 27? 

1 5 .Fi nir fon repas par l’aélion de grâces, 27 5.276 
Demander à Dieu la grâce de bien ufer des nou- 
velles forces qu’on vient de prendre , 276 

Defordres durant & après le repas, viennent 
fouvftt de ce qu’on y oublie ce qu’on doit 
à Dieu , 277 

§. V I L Retourner au travail après le repas. 
Divertijfemens innocens pour fes faibles. Ré- 
glés pour l’ufage qu’on en doit faire , 279 
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Le travail cft une vraie recréation , , 

Les recléations-innocentes pour les foiblcs, 2. SQ 1 
Règles fur ce fujet , 

L En ufer feulement pour fe délaflcr , la-m. 

1. En ufer fans paflion & modérément, x8r 

3 . En régler le tems , & pourquoi , x8 1 
^ En excepter , fi cela fe peut , les Dimanches 

& les, Fêtes , x8 j 

A quoi font deftinés ces faints jours 
Ce que perdent ceux qui s’amufent à jouer en 
ces jours, & ne fe trouvent pas avec les Fidèles 
à l'Eglife , x8j 

Abus de pafler une grande partie de ces mêmes 
jours dans le divertiflement , xSA 

Dangers des plaifirs innocens , xSy 

Lorfqu’on n’y met pas de bornes , la-m. 

X. Lorfqu’ils partagent le cœur , la-m. 

L_. Lorfqu'ils détournent du devoir , la-m. 

4. Lorfqu’ils portent au relâchement , x88 

L» Lorfqu’on y fait des liaifons dangereufes, 189 
Règles à obfcrver fur cela , la-m. 

l_. choix de ceux avec qui on fe recrée , la-m. 

Z. Point de jeux de h.izard , & pourquoi , zgo 
3^ Fixer le tems , • Z2 1 

Remèdes contre l’ennui plus sûrs que les jeux 
innocens , la-m. 

4. Si on ne les peut pas retrancher dans les faints 
jours , du moins en abréger le tems , 2^ j 

Pourquoi on s’ennuie dans les exercices de la 
Religion , 2.94 

Pn na doit ufer de ces recréations que par 
nécefiicé , ou par charité pour les autres , 193 
§, VIII. Fixer l'heure du repas. *,'<? point 
I boire ni manger hors ce iems-ld. Choix des I 
perfonnes à qui on donne à manger , zÿ 6 

Fixer l’heure du repas , 

.7. Ne boire ni manger hors le repas, & pour- 
quoi , I 
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ta facilité dans cette rencontre eft dange- 
reufe , 199 

Sc prccautionncr beaucoup contre l’intempc- 
rance , 500 

C H A P I T R E I X. De la friere du foir , ^ 
du coucher , - ^oi 

§. L Etablir une réglé exalle pour la retraite 
du foir , pour la prier e ^pour le coucher. Re- 
création , lt£lure, prttre en conrtmun , loi 
Rcgier la retraite du foir , & l’heure du cou- 
cher , J 01 

Inlpirer aux chfans de l’éloignement des occa- 
nons du mal , ?or. J_oî 

Et de même aux domcftiques , ?oî 

Récréation pour les jeunes gens apres le fou- 
per , 10^ 

Lcéturc du foir , la-m. 

Prière du foir en commun, jej 

Entretenir les faints defirs par des prières fré- 
quentes , 307 

Avantages de la priere commune , la-m. 
Obligation des chefs de famille lur ce point, 3 oS 
On parle à Dieu dans la priere , 3 05 

§. I L Examen dt corifctence , fur quoi. 
Péchés d'omijfton de difpofition j péchés 
d'autrui dont on peut être coupable , 3 H 

Examen de coufciencc fur tout ce qui peut dé- 
plaire à Dieu , 311 

Sur les péchés d’omirtlon , 3 JJ 

Ils font inconnus à la plupart des hommes, 3^ 
Divers exemples d’omiffions , ' li$ 

Pour les connoître, il faut s’inftruire des devoirs 
geSraux & particuliers , 317 

S’examiner fur l’état de l’ame & fur les difpofi- 
tions fccrettes , 3J_8 

Le cœur eft un abîme impénétrable , 

Aller à la caule du mal , 
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Bien connoîcrc Tes penchans , 

Pourouoi tant de-confedîons flériles , la-m. 
Péchés d’autrui donc on eft coupable en bien 
maniérés, 3^^ 

Cet examen regarde plus les perfonnes publi- 
ques : mais les particuliers ne doivent pas en 
être exceptés , 314.315 

Sc confelTer à Dieu , 3 itf 

L’adorer , ht-m. 

Le remercier , la-m. - 

Demander fa grâce contre les tentations de la 
nuit , . 317 

Ce qu’il faut faire en fc couchant , l»-m. 

Priere qu’on peut faire en fe couchant , 318 


§. III. Du coucher ér du dormir , 319 

Le fbmmeil eft humiliant , ' 319 

Ne pas s’en faire un plaifîr , la-m. 

Ne le prendre que pout le befoin , j 3 o 

Il en eft peu qui retranche une partie de leur 
fommeil dans des vues chrétiennes , la-m. 
Defordres de la nuit , 331 

Ce qu’il faut faire quand on fe réveille , 332 

Conclusion, 335 

R E <; L E s de la vie chrétienne , 3 3 

§. I. Garder un ordre dans Jes allions fes 
exercices , ^ regler toute fa conduite . 3 5 

§. II. Obligations communes à tous les chrétiens. 

Devoirs d'un Chrétien envers fbi-mème , 339 
§. III. "Etre à Jefus-Chrifi , ' 343 

§. I V. Aimer la priere , 347 

§. V. pénitence , mortification , 352 

§. VI, obligation d'un Chrétien envers Dieu. 354 
§. VII. Devoirs d'un Chrétien envers te pro- 
chain , 359 

§. VIII. Obligations particulières des chefs de 
famille, 56^ 


Fin de, la Table. 
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